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Les  formalitës  prescrites  ayant  été  remplies ,  je 
poursuivrai  les  contrefacteurs  suivant  toute  la  ri- 
gueur des  lois. 
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DE  LA  CHINE, 

DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

DE  CET  EMPIRE, 

REBIGEC; 
DIAPRÉS  LES  MEMOIRES  DE  LA  MISSION  DE  PE-KIN. 

Ouvrage  qui  contient  la  description  topographique  des  auinze  pro- 
vinces de  la  Chine ,  celle  de  laTartarie ,  des  îles  et  des  divers  Etats 
tributaires  qui  en  dépendent;  le  nombre  de  ses  villes  ;  le  tableau 
de  sa  poDulation  ;  les  trois  règnes  de  son  histoire  naturelle,  rassem- 
blés et  donnés  poiu*  la  première  fois  avec  quelque  'étendue  ;  et 
l'exposé  de  toutes  les  connoissances  acquises  et  parvenues  jus- 
qu'ici en  Europe  sur  le  gouvernement,  la  religion,  les  lois,  les 
mœurs,  les  usages,  les  sciences  et  les  arts  des, Chinois. 

TROISIÈME  ÉDITION, 

REVUE  ET  CONSIDÉRABLEMENT  AUGMENTÉE. 
AVEC   DEUX  CARTES. 

PAR  M.  VABBt^^^Ô^lEK^  '.':  :  ^f'. 

SIBLIOTBÉCAïaE  DE   SON  ALTE  SSE.  flOT^J^S  JHOJf  S!EUR, 

TOME  DEUXIÈME,:'-  i.  v\:  : 


A  PARIS, 

CHEZ  PILLET,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

RUE  CHRISTIT7E,  N"  5. 

ET  CHEZ  ARTHUS  BERTRAND,  LIBRAIRE, 

HUE  HAUTEFEUILLE,   N<>   33. 
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DE  CET  EMPIRE. 
SUITE 

DU  LIVRE  QUATRIÈME. 


CHAPITRE  III. 

DE  LA  COCHB^CmÀE. }. 


SI.  —  Précis  de  Vhistoire  et  Jt^irAmbiiionsilie  ce 
royaume.. 


« •••  ••• 

•  •  •  •  « 


Nous  avons  déjà  vu  ,  dans  le  chapitre  précé-  — 
dent ,  que  les  premières  rëvolutions  du  Ton-  Cochinchîne. 
kin  a  voient  été  communes  à  la  Cochinchine; 
que  ,  soumis  d^abord  à  la  domination  chinoise, 
puis  engagés  dans  la  révolte  et  livrés  à  différents 
usurpateurs ,  ces  deux  Etats  avoient  été  for- 
cés de  rentrer  dans  leur  première  dépendance, 
après  l'heureuse  expédition  du  général  Ma- 
il. X 
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— ^^  yuene ,  rers  Tan  5o  de  Jësus-Chrbt.  Le  réta- 
Cochinchme.  blissemeot  de  Tautoritë  impériale  se  soutint  à 
foowiiilrîâ'flî  la  Gochincbine  jusqu'en  263.  Alors  un  sei- 
rowptrtiaïUeri.  gj^g^.  cochinchinois ,  nommé  Ku4iene  ^  en^ 

treprit  de  délivrer  son  pays  de  toute  domina- 
tion étrangère;  il  fit  massacrer  le  gouverneur 
chinois  »  et  resta  paisible  possesseur  de  cette 
couronne  usurpée.  Son  petit -fils  Fane-y  eut 
rimprudence  d'adopter,  pendant  son  règne  , 
un  esclave  appelé  Ouene,  né  à  Kouan-nane , 
dans  le  Ton-kin  ,  auquel  il  fit  prendre  le  nom 
de  Fane-ouene.  Ce  vil  étranger,  admis  dans  la 
famille  royale ,  parvint  bientôt ,  par  cette 
adoption  et  par  ses  intrigues ,  à  une  puissance  ' 
san»  bor-nes*  Aucèsia  mort  de  son  bienfaiteur, 
}l*4i^**«fui  fixt\pa$:  iuifficile  de  s'emparer  du 

de  son 
jjets  par 
quaqài&'exp'Saa^  Eclatant ,  il  entra  dans  le  Ton- 
kin  à  la  tête  d'une  armée ,  s'empara  de  Kouan- 
nane  ,  sa  patrie ,  et  ravagea  tout  le  territoire 
de  Tsine-hoa.  Cette  expédition  est  de  Tan  347 
de  notre  ère. 

Les  descendants  de  cet  heureux  usurpateur 
occupèrent  long- temps  le  trdne  de  la  Cochin- 
chine.  Cette  race  royale,  appelée  Fane,  ne 
finit  qu'en  653.  On  a  peu  de  détails  sur  les 
règnes  de  ces  différents  princes  ;  on  sait  seule- 
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ment  quUls  furent  exacts  à  payer  leur  tribut  j^^j^ 
aux  empereurs.  L'histoire  chinoise  donne  pa-  Cochinchine. 
reillement  peu  de  lumières  sur  les  rois  qui 
ont  suivi.  Celui  qui  occupoit  le  trône  en  1179 
tourna  ses  armes  vers  le  royaume  de  Camboje  ; 
il  y  entra  à  la  tête  d'une  armée ,  y  commit  de 
grands  ravages  »  mais  n'y  fit  aucune  conquête. 
Le  roi  de  Camboje  dissimula  long-temps  son 
vif  ressentiment ,  pour  se  mettre  en  état  d'ob- 
tenir une  vengeance  plus  sûre  et  plus  éclatante. 
Dix-huit  années  s'écoulèrent  sans  qu'il  se  per- 
mît aucune  hostilité  ;  mais ,  en  11 97  ,  il  vint 
fondre  sur  le  roi  de  la  Cochinchine ,  le  dé- 
trôna ,  le  fit  prisonnier ,  saccagea  ses  Etats ,  et 
en  se  retirant  mit  sur  le  trône  un  seigneur 
camboyen  ;  mais  ce  changement  de  domination 
ne  dura  que  peu  de  temps. 

Le  roi  de  la  Cochinchine  ayant  appris,  MoVnVu'r*d^- 
en  1280,  la  révolution  qui  avoit  rendu  les  i7çhi«!*?em! 
Tartares  Moungous  maîtres  de  toute  la  Chine ,-  chinchiM. 
s'empressa  d'envoyer  au  nouvel  empereur ,  qui 
avoit  pris  le  nom  de  Chi^tsou ,  des  députés 
chargés  de  présents  »  et  qui  avoient  ordre  de 
lui  rendre  hommage  en  son  nom.  Ces  députés 
furent  traités  avec  distinction  ;  mais  l'empereur 
ne  se  contenta  pas  du  tribut  ;  il  poussa  plus  loin 
ses  prétentions ,  e  t  résolut  d'envoyer  des  grands 
de  sa  cour  à  la  Cochinchine ,  pour  y  former  un 
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^^^^       tribunal  qui  seroit  seul  chargé  du  gouvernement 

Cochînchine.  j^  q^  royaume.  Ses  volontés  furent  exécutées  ; 

Mi.  sl«  wrêîéi."  ïnais  deux  ans  après ,  Pou-ti ,  fils  du  roi ,  indi- 
gné qu^un  tribunal  étranger  donnât  des  lois  à 
la  Cochinchine  ^  refusa  d'en  reconnoître  l'au- 
torité ,  et  engagea  son  père  à  faire  arrêter  les 
seigneurs  tartares  qui ,  par  ordre  de  l'empe- 
reur, formoient  ce  tribunal* 

cJi;^**'**^*  Dès  que  l'empereur  eut  appris  cette  nou- 
velle ,  il  résolut  d'en  tirer  vengeance.  Il  fit 
aussitôt  équiper  dans  les  ports  de  la  province 
de  Kouan-ton  une  flotte  considérable ,  chargée 
d'un  graud  nombre  de  troupes  chinoises  et 
tartares  ,  dont  Sotou  fut  nommé  général.  La 
flotte  mit  à  la  voile  /et  aborda  à  la  Cochinchine. 
Sotou  fit  débarquer  son  armée ,  marcha  vers 
la  capitale  et  s'en  rendit  maître  en  peu  de 
temps.  Le  roi  et  son  fils  furent  obligés  de 
chercher  un  asile  dans  les  montagnes.  De  là  , 
ils  envoyèrent  des  ordres  secrets  pour  qu'on 
assemblât  en  divers  endroits  de  grands  corps 
de  troupes ,  et  ils  se  fortifièrent  eux-mêmes 
dans  un  bourg,  dont  les  porte&étoient  défen- 
dues par  quelques  bons  ouvrages  et  par  des 

Mention  de  ia//«.  batteries  dc  canons,   nommées  batteries  de 

nés   de   canons,  ^ 

ver»  laSa.  '  conoThs  mohométans.  Alors  ils  firent  secrète- 
ment mettre  à  mort  les  seigneurs  tartares  et 
chinois  qui  composoient  le  tribunal  érigé  par 
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l'empereur ,  et  ils  ne  s'occupèrent  plus  que  des  j^^  j^ 
moyens  d'amuser  Sotou  et  de  faire  périr  son  Cothinchinc 
armée.  Dans  ce  dessein ,  ils  envoyèrent  à  ce 
général  de  riches  présents  pour  lui  et  se» 
troupes  ,  et  le  firent  assurer  qu'ils  étoient 
dans  la  disposition  de  se  conformer  désormais 
aux  volontés  de  l'empereur. 

Sotou  se  laissa  d'abord  tromper  par  cette 
apparence  de  soumission  ;  mais  bientôt  après 
il  apprit  par  un  trans&ge  le  massacre  des 
seigneurs  tartares  et  chinois ,  les  intrigues  du 
roi  et  de  son  fils ,  et  la  marche  d'une  armée 
formidable ,  commandée  pour  lui  couper  le 
retour.  Il  comprit  alors  qu'il  n'avoit  plus  de 
temps  à  perdre  ;  il  fit  avancer  ses  troupes ,  et 
attaqua  avec  vigueur  le  bourg  fortifié.  L'at^ 
taque  et  la  défense  furent  également  vives  ; 
mais  la  difficulté  du  terrain  et  la  résistance 
opiniâtre  des  assiégés  lui  ayant  fait  perdre 
beaucoup  de  monde ,  il  crut  devoir  prendre 
le  parti  de  se  retirer  ,  pour  ne  pas  voir  périr 
toute  son  armée. 

Le  roi  de  la  Gôchinchine  se  flatta  qu^^un  pareil 
échec  rendroit  l'empereur  plus  traitable  ;  il  lui 
députa  quelques  grands  de  sa  cour ,  pour  l'as- 
surer de  sa  respectueuse  soumission  :  il  ne 
cherchoit  qu'à  l'adoucir  ;  mais ,  contre  soa 
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jj^  j^  attente ,  le  malheureux  succès  de^'expédition 
Cochinchine:  n^avoitfait  qu^aigtir  le  monarquc  chinois.  Sans 
vouloir  même  admettre  en  sa  présence  les 
ambassadeurs ,  il  chargea  son  fils  d'assem- 
bler une  armée  et  de  la  conduire  lui*même 
contre  le  roi  de  la  Cochinchine.  Sotou  reçut  en 
même  temps  Tordre  de  joindre  le  prince,  afin 
qtie  leurs  forces  réunies  pussent  accabler  leur 
L.  cochinciime  ehncmi.  Quelque  justes  que  parussent  ces  me- 

cst     maintenue  *-  a         /  x  x 

^d»ct,  *"***'  su^^^s ,  elles  ne  furent  suivies  d'aucun  succès  ; 
tous  ces  préparatiÊ  n'aboutirent  qu^à  quelques 
actes  d'hostilité ,  et  à  quelques  ravages  que 
commirent  les  troupes  de  Sotou.  L'empereur 
Chi-tsou  mourut  sans  avoir  pu  tirer  vengeance 
de  la  Cochinchine  >  et  les  rois  de  cette  contrée 
furent  maintenus  dans  leur  indépendance  , 
moyennant  le  tribut  ordinaire  qu'ils  conti-» 
nuèrent  de  payer  aux  empereurs. 

Les  Min  ayant  chassé  de  la  Chine  les  Tar- 
tares  Moungous ,  le  nouvel  empereur,  chef  de 
ceûe  dynastie  ,  fit  notifier  son  avènement  aa 
trône  au  roi  de  la  Cochinchine ,  et ,  ce  qui 
étoit  encore  sans  exemple ,  fit  faire  dans  ce 
patys  des  sacrifices  pour  honorer  les  esprits  des 
forêts,  des  montagnes  et. des  rivières.  Itataha, 
quirégnoit  alors  ,envoyasontributaunouveau 
monarque ,  dont  il  reçut  de  magnifiques  pré- 
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sents.  En  1373 ,  ce  même  prince  »  ayant  envoyé       dTÏT^ 
une  flotte  contre  des  pirates  qui  infestoient  les  Coci^închine^ 
mers ,  et  ayant  pris  vingt  bâtiments  de  ces  cor- 
saires ,  fit  encore  offrir  à  Pempereur  soixante- 
dix  mille  livres  pesant  d^un  bois  précieux 
qu^on  a  voit  trouvé  sur  ces  vaisseaux  ;  mais  cette 
bonne  intelligence  entre  les  deux  cours  ne  dura 
pas  long-temps.  Le  roi  de  la  Gochinchine ,  mal* 
gré  les  conseils  et  les  ordres  mêmes  de  Tem- 
pereur,  porta  le  fer  et  la  flamme  dans  le  Ton- 
kin.  Cette  guerre  occupa  le  reste  de  son  règne  5"*"îiid*eJÎÎ; 
et  se  perpétua  sous  les  règnes  suivants.  Il  est  codLVew'  '" 
peu  d^exemples  d'une  guerre  aussi  vive  et  aussi 
longue  ;  elle  ne  fîit  terminée  qu'en  1471  »  par 
nne  bataille  sanglante  et  décisive  ,  qui  rendit 
le  roi  du  Ton-kin  maître  absolu  de  ta  Gochin- 
chine. Son  ennemi  s'étoit  trop  exposé  dans  le 
combat,  il  fut  £ût  prisonnier ,  et  les  Gochin- 
cbinois ,  sans  ressources ,  furent  obligés,  do 
subir  le  joug  du  vainqueur. 

Depuis  cette  révolution ,  les  historiens  chir 
noi^  disent  peu  de  choses  de  la  Gochinchine. 
On  sait  cependant  qu'elle  parvint  à  recouvrer 
son  indépendance  et  qu'elle  continua  dans  la 
suite  à  être  gouvernée ,  conune  elle  Pest  en- 
core aujourd'hui,  par  ses  rois  particuliers. 
£q  167 1 ,  les  Ton-ldnois  tentèrent  encore  une 
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57b  cipédition  contre  la  Cochinchine.  Les  grands 
CocbinchtiM.  prëparatife  qu'ils  aToient  faits ,  et  qaatre- 
Yingt  mille  hommes  effectif ,  sembloient  leur 
promettre  une  conquête  et  des  succès  £iciles. 
Les  Cochinchinois  n'aToient  pas  Tingt*cinq 
mille  hommes.  Les  deux  armées  s'attaquèrent, 
et  le  combat  dura  trois  jours  :  les  Ton-Linois 
y  perdirent  dix-sept  mille  hommes,  et  les 
Cochinchinois  remportèrent  une  Tictoirc  com- 
plète. Depub  ce  tems ,  le  Ton-ldn  s^est  paisi- 
blement contenu  dans  ses  limites  ;  la  Cochin- 
chine ,  au  contraire ,  s^est  agrandie  en  forçant 
les  rois  de  Tsiampa  et  de  Camboje  à  lui  payer 
tribut. 
Kouv»ii»ipiiiiw.  Les  Anglais  qui  accompagnèrent  le  lord 
«hinehiaa.  Macartucy  nous  donnent  quelques  détails  plus 
récents  sur  Tétat  politique  de  ce  pays.  Lors- 
qu'ils parurent  dans  la  baie  de  la  Cochinchine , 
qu'ils  appellent  Turon,  leur  arrivée  y  causa  de 
vives  inquiétudes.  Un  capitaine  de  navire  de 
Macao  ,  qui  se  trouvoit  dans  la  même  baie  , 
leur  en  apprit  la  raison;  «  Il  dit  que  la  ville 
»  de  Turon ,  ainsi  qu'une  partie  de  la  Co- 
»  chinchine ,  étoit  alors  soumise  à  un  jeune 
»  prince  ,  neveu  d'un  usurpateur;  mais  que 
i>  le  descendant  des  premiers  souverains  rcs- 
>»  toit  maître  de  quelques  districts  dans  le 
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»  midi  du  royaume  ,    et  attendoit  chaque       ^^"j^    * 

»  jour  des  secours  qui  dévoient  arriver  d'Eu-  Cochinchine. 

^>  rope ,  pour  Taider  à  remonter  sur  le.  trône. 

»  Ses  ancêtres  avoient  souvent  donne  des 

M  marques  de  bienveillance  aux  missionnaires 

»  européens  et  toléré  Pexercice  de  la  religion 

»  chrétienne  parmi  leurs  sujets.  Le  principal 

»  de  ces  missionnaires ,  qui  avoit  reçu  du  pape 

»  le  titre  d'ëvéque  de  la  Cochinchine,  se  rendit 

»  en  France  avec  la  qualité  d'ambassadeur  du 

»  roi  cochinchinois ,  et  y  conduisit  même  ce 

»  jeune  prince  ^  auquel  la  cour  de  Versailles 

>  témoigna  beaucoup  d'intérêt.  Des  secours 

»  lui  furent  promis ,  et  on  prenoit  en  effet 

»  des  mesures  pour  les  envoyer  ;  mais  Tex- 

»  pédition  fut  arrêtée  par  les  événements  ex- 

»  traordinaires  qui  eurent  lieu  en  France.... 

»  Cependant  quelques  Français  se  joignirent 

»  au  jeune  roi  de  la  Cochinchine  ,  et  lui  don- 

»  noient  des  espérances  avec  lesquelles  il  ne 

»  manqua  pas  d'encourager  ceux  de  ses  sujets 

»  qui  lui  étoient  restés  fidèles.  Ses  ennemis, 

»  possesseurs  de  la  baie  de  Turon ,  appréhen- 

»  doient  donc  que  l'escadre  anglaise  ne  fût  en- 

»  trée  dans  la  baie  avec  des  desseins  hostiles.... 

»  LaprovincedeDon-nay,quiestsituéeaumîdi 

V  de  la  Cochinchine ,  s'cloit  déclarée  pour  le 
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:     dUT"^  *  descendant  de  ses  anciens  souverains  ;  mais 
Cochiachipe.  »  Quin-nong,  OU  la  provincédu  Centre,  aToit 
»>  passé  dans  les  mains  du  dernier  usurpateur. 
i>  Cet  usurpateur  confia  alors  le  soin  de  ses 
»  conquêtes  au, nord  à  un  frère  puîné  ,  qui  se 
»  servit  des  forces  quHl  avoit  en  main  pour 
D  attaquer  le  royaume  de  Ton*kin.  L'ayant 
M  envahi ,  il  se  déclara  roi  du  Ton-ldn ,  et 
»  même  de  la  Cochinchine  ,  se  proposant 
n  d'enlever  non-seulement  tout  ce  que  son 
»  frère  possédoit  encore  de  ce   royaume  , 
»  mais  la  province  méridionale  »  restée  fidèle 
»  à  ses  anciens   souverains.  Mais  ce   con- 
»  quérant  mourut  au  mois  de  septembre  1 792. 
»  Il  laissa  deux  fils,  dont  Taîné  ,  qui  étoit  bâ- 
»  tard ,  resta  maître  du  Ton-kin  ,  et  préten- 
yy  dit  que  tout  Théritage  de  son  père  lui  ap- 
»  partenoit.  Le  second  ,  né    d'un  légitime 
3^  mariage  avec  une  princesse  ton-kinoise  , 
»  se  trouvoit  à  Turon  à  la  mort  de  son  père , 
»  et  s'empara  aussitôt  des  rênes  du  gouverne- 
»  ment,  en  qualité  de  successeur  de  ce  con- 
»  quérant.  C'étoit  celui  qui  régnoit  à  Turon 
»  quand  l'escadre  anglaise  y  arriva.  La  ré- 
»  bellion  et  la  guerre  civile  de  la  Cochinchine 
T^  duroient  depuis  plus  de  vingt  ans  (i).  » 

(1)  Voyage  du  lordMacartney  à  la  Chine,  tjomejî,  page  129. 
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§.  n.  Obserçations  géographiques $ur  la  Cochinchine (i)^  CochiDchîne. 

La  Cochinchîne,  ou  royaume  d^Anname,  Bt««j««. .««?<«» 
située  entre  le  lo®  degré  3o  minutes  et  le  17* 
3o  minutes ,  latitude  nord ,  a  environ  cent 
quatre-vingts  lieues  du  nord  au  sud ,  sur  une 
largeur  médiocre  et  très -inégale  de  Test  à 
Touest.  Elle  est  bornée  au  nord  par  le  Ton- 
kin ,  à  l^est  par  la  mer ,  au  midi  par  les  royau- 
mes de  Tsiampa  et  de  Camboje ,  et  à  Touest 
par  une  longue  chaîne  de  montagnes  ,  habi- 
tées par  des  peuples  sauvages  appelés  Kémoïs. 
Sa  largeur  varie  selon  que  les  montagnes  î'é- 
loignent  ou  se  rapprochent  du  rivage  de  la 
mer.  Cette  largeur  est  de  quinze  à  vingt  lieues 
dans  les  provinces  septentrionales ,  presque 
nulle  vers  le  centre ,  où  les  montagnes  ne 
laissent  entre  elles  et  la  mer  qu^un  chemin 
de  communication.  Le  pays  devient  plus  ou- 
vert dans  les  provinces  du  midi  ^  où  la  chaîne 
montueuse ,  en  s^éloignant  davantage  vers  le 

(1)  Nous  profiterons  de  quelques  remarques  intéressantes 
que  M.  Poivre  nous  a  laissées  sur  ce  royaume  peu  connu , 
qu'il  a  eu  occasion  de  parcourir  :  on  est  toujours  sûr  de  ne 
pas  s'égarer  quand  on  marche  à  la  suite  d'un  observateur 
aussi  exact  et  aussi  judicieux.  Voyez  Voyage  d* un  Philosophe. 
Paris,  i797;in-8«. 
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'    jj^|^"J^       couchant,  laisse  à  la  culture  des  plaines  de 

Cochinchine,  trente  à  quarante  lieues. 
se»proyiiie««,  Les  provinces  dont  se  compose  la  Cochin- 
chine sont  au  nombre  de  onze ,  quatre  au 
nord  et  sept  au  midi  (i).  Elles  fournissent  de 
l'or  ,  du  fer ,  de  Tivoire ,  du  bois  d'aigle  et  de 
calamba  y  d'autres  bois  précieux  pour  l'ébénis- 
terie ,  la  cire ,  le  poivre ,  la  cannelle ,  le  sucre  , 
la  soie,  le  coton  et  diverses  espèces  de  riz. 
Cette  dernière  denrée  abonde  sur-tout  dans 
la  province  de  Dôn-nay  ,  la  plus  méridionale 
de  toutes.  Cette  riche  province,  conquise  de- 
puis un  siècle  sur  le  royaume  de  Camboje,  doat 
elle  faisoit  partie ,  est  aujourd'hui  le  grenier 
de  la  Cochinchine, 
$«  capitait.  La  capitale  du  royaume  d'Anname  s^appelle 
Hué,  et  a  donné  son  nom  à  la  province  où 
elle  est  située  :  celle-ci  est  une  des  quatre  qui 
sont  au  nord ,  et  la  plus  avancée  vers  le  midi . 
Cette  capitale ,  bâtie  au  milieu  d'une  vaste 
plaine  et  à  quatre  lieues  de  la  mer ,  a  environ 
cinq  lieues  de  circonférence,  et  n'est  point 
entourée  de  murailles.  Une  large  rivière ,  qui 

(i)  Voici  les  noms  des  quatre  provinces  du  nord  :  Digne-* 
cat ,  Quan-bigne ,  Digne-gnoë  et  Hué.  Ceux  des  sept  provinces 
du  midi  sont  :  Kiame  ,  Quan-glia ,  Gouï-nigne ,  Fou-yene , 
Fhaneri-phaneran  ,  Nia-han  et  Don-nay.  . 
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porte  son  nom ,  la  traverse  et  la  partage  en  ^^^ 
deux  portions  à  peu  près  égales  ;  une  foule  de  Cochmchin«. 
canaux,  creusés  de  main  d^hommes,  condui* 
sent  et  font  circuler  les  eaux  du  fleuve  dans 
toutes  les  parties  de  cette  ville  immense.  Les 
quatre  palais  du  roi  et  un  grand  nombre  de 
pagodes  ou  temples  d^idoles  sont  les  seuls  édi- 
fices publics  qui  s'y  fassent  remarquer  ;  tou- 
tes les  maisons  des  particuliers  sont  d'une 
grande  simplicité ,  la  plupart  construites  en 
bois ,  couvertes  de  tuiles ,  et  toutes  disposées 
entre  cour  et  jardin. 

Cette  capitale  est  divisée  en  douze  quartiers  ^ 
tous  situés  sur  les  bords  de  la  rivière.  Celle- 
ci  peut  avoir  un  quart  de  lieue  dans  sa  plus 
grande  largeur.  Elle  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  du  royaume  de  Laos,  court  du 
nord-ouest  au  sud-est ,  et  arrose  une  plaine 
d'environ  vingt  lieues.  Elle  arrive  à  la  mer  sous 
la  latitude  nord  de  i6  degrés  4o  minutes  ,  .et 
sY  jette  par  deux  embouchures  principales  , 
qui  formoient  autrefois  de  bons  ports  ;  mais 
des  inondations  extraordinaires  y  ont  formé 
des  bancs  de  sable,  qui  ea  interdisent  aujour- 
d'hui l'entrée  aur^lus  petits  vaisseaux.  Cette 
belle  rivière  n'est  traversée  par  aucun  pont  : 
on  n'en  trouve  d'établis  que  sur  les  canaux; 
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JTb       encore  ceux-ci,  construits  en  bois  ou  en  bam- 
Cochinchine.  j^^^  ^  sont-ils  SI  étroits  et  si  peu  solides ,  qu'on 

n'y  passe  point  sans  frayeur. 
^wu^'^'"'  ***  Trois  grandes  rivières  arrosent  la  Cochin- 
chine ,  et  trois  ports  principaux  semblent  par- 
tager toute  rétendue  de  ses  côtes ,  qui  com- 
prennent septdegrés,  en  trois  intervalieségaux. 
Les  quatre  provinces  du  nord,  qui  n'ont 
que  de  petits  ports  pour  des  bateaux,  ne  sont 
pas  fréquentées  par  les  étrangers  ;  mais  elles 
renferment  deux  des  principales  rivières ,  celle 
de  Hué ,  dont  nous  venons  de  parler ,  et  la  rî- 
.  vière  de  Digne-cat.  Celle-ci ,  qui  est  la  plus 
septentrionale ,  sépare  la  Cochinchine  du  Ton- 
kin  ;  elle  coule  de  l'ouest  à  l'est ,  et  se  jette 
dans  la  mer  vers  17  degrés  3o  minutes  de 
latitude. 

La  troisième  grande  rivière  est  celle  de 
Hane ,  dont  la  direction  est  du  nord-ouest  au 
sud-est ,  et  qui  a  son  embouchure  sous  la  la- 
titude de  i5  degrés  5o  minutes.  Elle  se  jette 
dans  la  vaste  baie  db  Hane ,  indiquée  dans  les 
cartes  et  par  les  voyageurs  sous  le  nom  de 
Tourane  ou  Touron.  Cette  rivière  traverse  la 
province  de  Kîam ,  dont  la'capitale ,  appelée 
Hué-hane,  est  la  ville  la  plus  commerçante  du 
royaume  d'Anname.  Elle  n'est  presque  habi- 
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tée  que  par  des  marchands  :  on  y  comptoit  en  — J^^j^j — 

lySo  plus  de  dix  mille  Chinois  établis  ,  mariés  Cochinchîne. 

et  soumis  aux  tributs.  La  rivière  de  Hane  se 

jette  à  la  mer  par  deux  embouchures ,  qui  se 

trouvent  séparées  par  la  petite  isle  de  Kiam. 

Cette  isle  forme  d^un  côté,  au  nord-est ,  Tex-- 

cellent  port  de  la  baie  de  Hane  ou  de  Tou* 

rane ,  et  de  Tautre  ,  au  sud-ouest ,  le  port  de 

Fai-fo  ou  de  Hué  -  hane.  Ce  dernier  port  est 

moins  sûr  que  celui  de  la  baie  pour  les  grands 

vaisseaux  ;  mais  il  est  plus  commode  pour  les 

sommes  ou  joncques  chinoises ,  qui  ne  tirent 

que  dix  à  dauze  pieds  d^eau  ,  et  peuvent  ve-^ 

nir  mouiller  le  long  des  quais  de  la  ville  même 

de  Hué-hane. 

£n  suivant  les  côtes  vers  le  midi ,  sous  la  la- 
titude de  i3  degrés  lo  minutes  ,  on  trouve  le 
troisième  port ,  qui  est  celui  de  Neuc-mane  ; 
il  appartient  à  la  province  de  Qnan-glia.  Ce 
port  est  vaste  et  le  plus  beau  de  la  Cochin- 
chine  ;  mais  il  est  peu  fréquenté ,  à  raison  de 
son  éloignement  de  la  cour.  Comme  le  roi  est 
le  premier  marchand  de  ses  Etats,  il  est  le 
centre ,  et  souvent  Tarbitre  absolu  de  toutes 
les  opérations  du  commerce.  Obligés  de  faire 
de  fréquents  voyages  à  la  cour  pour  y  discu- 
ter leurs  intérêts ,  les  capitaines  des  vaisseaux 
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"  j)g  jjj  iiK^rchands  préfèrent  d^aborder  dans  les  ports 
.Cochinchine.  jg  Hué-hanc,  moins  éloignes  de  la  capitale. 
Les. marins  de  ces  trois  ports  sont  lei;  plus  ha- 
biles du  pays.  Ce  sont  eux  qui  parcourent 
,  chaque  année  cette  longue  suite  de  petites 
isles  et  de  rochers,  connus  sous  le  nom  àePa* 
racel,  qui  bordent  à  vingt  ou  trente  lieues  de 
distance  toute  la  côte  de  Cochinchine  :  ils  s^ 
rendent  pour  y  faire  des  salaisons  de  poisson , 
y  ramasser  ces  nids  d^oiseaux  si  célèbres  dans 
tout  l'Orient ,  et  dont  nous  parlerons  ailleurs , 
et  pour  y  recueillir  les  débris  des  vaisseaux 
naufragés. 
Tempâra;«re,  ^^  p  Christophc  Bori ,  jésuitc  Milanais ,  et 
ancien  missionnaire  à  la  Cochinchine ,  admet, 
pour  celte  contrée ,  la  succession  des  quatre 
saisons ,  quoique  moins  régulièrement  distinc- 
tes qu'en  Europe  (i).  M.  Poivre  partage  Tan- 
née annamitique  en  deux  seules  saisons  ,  qui 
sont  Tété  et  l'hiver.  Celui-ci  comprend  tout  le 
temps  que  durent  les  pluies ,  qui  commencent 

(  i  )  Relatione  délia  nuopa  Missione  délia  compagnia  di  Giesu 
al  regno  délia  Cocincina,  scritta  dal  padre  Christoforo  Borri  j 
in  Roma,  Fr.  Corbelletti ,  i63i  ;  m-8°.  —  Traduite  en  fran- 
çais. Rennes,  Jean  Hardy,  i63i ,  in-8°;  en  latin,  Vienne  en 
Autriche ,  i633  ;  et  en  anglais ,  par  R.obert  Atsley,  Londres , 
i633 ,  in-4o.  Qiurchill  a  inséré  cette  traduction  dans  le  second 
yolums  de  sa  Collection  de  Voyages, 
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au  mois  de  septembre  et  finissent  en  avril.        j^^j^ 
Des  pluies  aussi  continues  y  produisent,  comme  Cochinchine. 
au  Ton-kin ,  des  inondations  annuelles  ;  mais^ 
elles  sont  utiles  à   Pagriculture.   Le  limon 
qu^elles    déposent   engraisse  et   fertilise*  les 
terres. 

Diaprés  les  observations  faites  avec  le  ther- 
momètre de  Réautaïur  dans  les  provinces  de 
Hué  et  de  Kiam ,  le  degré  de  chaleur ,  de- 
puis mai  jusqu^à  la  fin  d'août ,  varie  entre  le 
16*  et  le  24^  degré.  Il  arrive  quelquefois ,  mais: 
assez  rarement ,  que ,  dans  les  mois  de  juillet- 
et  d'août ,  la  chaleur  s'élève  jusqu'au  3o'.  de- 
gré. Depuis  septembre  jusqu'à  la  fin  d'avril , 
le  degré  de  chaleur  varie  de  10  à  16  et  i8. 
Les  vents  qui  régnent  sur  les  côtes  de  la  Co- 
chinchine sont  ceux  dé  mousson.  Depuis  le 
mois  de  mai  jusqu'en  octobre ,  ils  soufflent  du 
nord-est  au  sud-ouest ,  et  dans  une  direction 
opposée  pendant  lés  six  autres  mois.  La  plus 
grande  partie  de  ces  côtes  présente  des  riva- 
ges de  sable  ;  la  mer  y  est  assez  profonde  y 
et  le  mouilla^  est  uh  fond  de  sable  vaseux  , 
mêlé  de  coquilles.  Quelques  autres,  ri vage^ 
sont  couverts  de  cailloux;»  ou  de  pierres  ar- 
rondies ,  roulées  par  les  torrents  qui  descen- 
dent des  montagnes.   Dans  ces  parages,  le 
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j)^j3  mouillage  est  dangereux  :  on  n'y  trouve  qu'un 
Cochinchine.  f^^^  ^^  roches,  La:  mer^  vis-à-vis  les  rivages 
de  sable ,  abonde  en  madrépores*  On  y  pê-* 
che  beaucoup  de  corail  noir  9.  dont  les  ba^ 
guettes  pliantes  ont  quatre .  à  cinq  pieds .  de 
longueur  :  on  y  trouve  aussi  le  corail  articulé , 
et  un  très-grand  nombre  de  belles  coquilles. 

La  Cochinchine  ne  produit  pas  de  soufre. 
Quoiqu'elle  soit  très-riche  en  mines  d'or  et 
de  fer ,  on  n'y  a  encore  découvert  ni  cuivre  , 
ni  étain ,  ni  plomb.  Les  volcans  et  les  tremble- 
ments de  terre  y  sont  inconnus. 

M.  Poivre  observe  qu'il  n'a  vu,  dans  le 
cours  de  ses  voyages  «aucune  terre  sur  laquelle 
la  mer  gagne  plus  sensiblement  que  sur  les  cô- 
tes de  la  Cochinchine.  Depuis  i^/^J^  jn&q^x^eik 
1749  y  îl  A  trouvé  que  la  mer  a  voit  gagné  plus 
de  trente  toises  d'orient  en  occident. 

S.  III.  Gomemement,  mœurs ^  agriculture,  animaux 
domestiques  et  saut^ages  de  la  Cochinchine. 

GoDrernmtnt.  f^  Cochinchinc  obéit  à  un  ^eul  souverain  , 
chef  absolu ,  investi  de  tous  les  pouvoirs.  Ce 
prince:  gouverne  par  quatre  ministres ,  dont 
deux ,  qui  sont  les  premiers  en  dignité ,  sont 
nonmiés  ministres  de  la  main  gauche  «  et  les 
deux  autres  ceux  de  la  droite.  Ces  quatre  mi- 
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nistres ,  qui  sont  ordinairement  choisis  parmi       oTu 
les  plxis  proches  parents  du  prince ,  se  parta-     ^  ^^^  "**' 
gent  entre  eux  toutes  les  a(&ires  civiles  et  mi* 
litaires  ,  et  forment  le  conseil  d'état.  Les  gou- 
verneurs des  provinces  sont  nommés  par  le 
roi ,  qui  les  renouvelle  tous  les  trois  ans.  Ce 
terme  écoulé,  ils  sont  rappelés  dans  la  capi-^ 
taie  ,  où  on  leur  fait  ordinairement  restituer 
ce  qu^ls  ont  pillé  dans  les  provinces.  Ces  gou- 
verneurs exercent  une  autorité  despotique; 
ce  sont  eux  qui  règlent  et  imposent  ks  tri-- 
buts.  D'autres  officiers  sont  envoyés  par  la 
cour  pour  les  percevoir,  et  ceux-ci  remplis- 
sent rarement  cette  mission  sans  se  rendre  ^ 
coupables  de  concussions  et  de  rapines. 

La  Cochinchiae ,  qui  à  fait  si  long-temps 
partie  de  Tempire  chinois ,  en  a  conservé  pres- 
que toutes  les  lois ,  k  quelques  modifications 
près,  cbmmandées  par  la  différence  du  clî-? 
mat ,  et  par  quelques  usages  qui  lui  sont  de- 
venus particuliers.  Les  édits  du  souverain  ci- 
tent et  rappellent  sans  cesée  les  malimes  des 
anciennes  ordonnances  de  la  Chine. 

Ce  royaume  est  entièrement  ouvert,  et  n'a  f«c«  militaires. 
pour  toute  défense  que  quelques  places  for-: 
tes ,  construites  sur  la  frontière  du  Ton -lia. 
Le  FOI  entretient  quatre  c^iit%  élépltants ,  cent- 
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Dg  J3  galères  armëes  chacune  d^une  pièce  ée  canon , 
Cochinchine.  ç|  environ  yiiigt  mille  hommes  de  troupes  ; 
mais  dont  il  peut  augmenter  le  nombre  lors- 
que les  circonstances  Texigent.  Les  armes  des 
soldats  cochinchinois  sont  le  fusil ,  le  sabre  , 
les  flèches ,  la  lance ,  le  jayelot  et  le  bouclier. 
Chaque  corps  de  troupes  est  pourvu  de  quel- 
ques canons.  On  en  compte  dou2e  cents ,  dis- 
posés autour  du  principal  palais  que  le  souve- 
rain occupe  dans  sa  capitale.  Ces  canons  , 
dont  un  certain  nombre  sont  en  bronze  et 
d'une  belle  proportion ,  ont  été  anciennement 
fondus  dans  le  pays  par,  un  nommé  d*^osia , 
habile  fondeur  portugais,  qui  avoit  fait  nau- 
frage sur  la  côte. 
Mœurs  et  usages.  Les  Aunamitcs ,  toujours  pleins  de  respect 
pour  la  Chine,  leur  ancienne  métropole ,  en 
ont  emprunté  leur  religion,  leur  morale,  la 
'  plupart  de  leurs  usages  civils ,  leur  estime  pour 
les  lc|ttres ,  leur  manière  de  se  vêtir ,  de  vivre , 
de  converser ,  etc.  Us  étudient  les  livres  de 
Confucius ,  et  admettent  tous  les  principes  de 
la  religion  primitive  et  naturelle ,  enseignée, 
par  ce  philosophe.  Mais  cette  religion  n'est 
pour  eux  que  spéculative  ;  leur  religion  prati- 
que est  ridol&trie.  Quoique  le  nombre  de  leurs 
idoles  sQÎt  prodigieux ,  le  culte  du  dieu  Fo  est/ 


Digitized  by  VjOOQIC 


'     ÉTATS   TRIBUTAIRES.  21 

celui   qui  domine.    Les  bonzes  qui  desser-       j^^. 
vent  les  pagodes  jouissent  de  revenus  en  fonds  Cochincinne. 
de  terre ,  et  il  leur  est  encore  permis  de  faire 
des  qâétes.  Ils  sont  ignorants  ,  très -corrom- 
pus ^  et  aussi  ndëprisés  qu'à  la  Chine; 

Les  Annamites  sont  doux ,  polis ,  affables 
envers  les  étrangers,  qu'ils  accueillent  avec 
une  constante  bienveillance  ;  ils  se  montrent 
dociles  à  la  raison;  mais  susceptibles  d'une 
inquiète  curiosité  ;  ils  sont  unis  entre  eux, 
francs ,  hospitaliers;  compatissants  pour  les 
malheureux^  maft  enclins  à  la  volupté,  ei 
passionnés  pour  les  femmes.  Celles-ci  sont 
belles  en  général ,  et  ont  Pesprit  beaucoup 
plus  délié  qiie  les  hommes.  Loin  d'être  esclaves, 
comme  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Asie , 
les  femmes  annamites  sont  maîtresses  absolues 
dans  leurs  ménages  ,  et  c'est  à  leurs  soins  et  à 
leur  intelligence  que  leurs  maris  abandonnent 
la  conduite  de  toutes  les  af£iires  domestiques. 
Les  jeunes  filles  jouissent  d'une  grande  li-^ 
berté  ;  leur  coquetterie  ne  nuit  point  à  leur 
réputation ,  et  plus  elles  ont  compté  d'amants, 
plus  elles  sont  sures  de  former  un  établisse- 
ment avantageux.  Les  femmes  mariées  sont 
sages  et  fidèles. 

Les  Cochinchinois  ont  un  langue  commun^  Ifû^.; 


;u(»  cocu;n- 
uise. 
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—  ^^  el  vulgaire ,  très- différente  de celk  delà  Clôûe , 
Cocbinc^ne,  quoique  coinposëe  9  comme  elle ,  de  mooosyl-^ 
labes;  et  le&caractèrea>doat  ils  se  servent  pour 
récrire  ne  sont  pas;  moins  inconnus  aux  Chi- 
nois. Outre  cette  lângjue^iju^ilsappeUenkndme^ 
ils  en  ont  une  autre  qu^ils  nomment /^/.Celle- 
ci^e^t  la  .langue  satapte  ^  évidemment  dejFirée 
de  la  langue  mandarine  delà  Chine.  Ils  récri- 
vent en  caractères  qiû  peu^irént  être  lus  des 
Chinois  ;  mais  ils  les  prononcent  d^une  mn^ 
nière  si  étrange^  que.  1^  phial^liile  .lettré  ^ 
là  Chine  ne  peut  lesi  recoOiMiître'  m-  les  eft-^ 
tendre.  -  *  .^ . 

La  Cochîncbine  n'a  point  d'iitiprîmeries  : 
tous  les  livres  imprimas  qu^ellè  possède  lui 
viifnnent  de  la  Chine^  £Ue  compte  quelques 
historiens  f  des  poètes ,  et  un  assez  gnoid  ^nom* 
biie  d'écriv^ns  moralistes  ;  mais  tous  ces  ou^ 
vrages  nationai^x  n^existent  et  ne  circulatt  que 
manuscrits.  La  musique  et  les  instrumenta  8oat 
le#  mêmes  qu'à  la  Chine.  Presque  tous  les  arts 
micaitiques  y  sont  exercés ,  et  les^utrîens.ne 
manquent  ni  d'adresse  ni  dîiAljelligence* 
Esp^es  direrses  Lês  Cochiuchinois  cultivent  cinq- espèces  de 
ris.  La  première  e$t  le  p^Ut  riz ,  dont  le 
grain  est  menu  ,  alongé  ,  transparent.  Il  est 
regardé  comme  le  plus  délicat^*  et  c'est  or- 
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dinairemeift  le  seul  que  les  raédecins  pcr-  ^j^j 
mettent  aux  malades.  La  seconde  est  le  gras  Cochinchioc. 
riz  long  ^  .dont  la  forme  est  arrondie.  La 
troisième  ,  k  riz  rouge  ;  on.  Pappelle  ainsi 
parce  >que  son  grain  ^t  recouyert  d^ime  pel- 
licule rougeàtre  ,  très  -  adhérente  ,  et  qu^(m 
n^enlève  cpiW^  beaucoup  de  peine.  Ces  trois 
sortes  de  ris  sont  celles  qui  constituent  la 
nourrilure  hafaoifuelle  du  peuple  ,  et  doitt 
Tabônâattàce  est  d^tm. besoin  absolu  ;  elles 
demandeprt  beaucoup  d'eau  ,  et  ne  lèvent 
que  dans,  des  teires  fréquemment  inofandées» 
Deux  autres  espèces  de  riz  sont  particulières 
à  ja  Cochîndine*:  celles-ci  croissent  dans 
des  terres  sèches ,  et  ne  demandent  v  comme 
notre  iromènt  ^  d'autre  eau  que  celle  qui 
tiond^e  du  deL  L^une  de  ces  espèces  donne 
un  grain  blanc  comine  la  neige  y  et  toutes 
deux 'lioraent  un  objet  important  de 'coih- 
meroe.  pwnr  la  GUnè.  On  ne  les  cultive  ^fise 
sur  les  coteaux  et  ks  moalagnes^'oà  -Pon 
pr^are  la  terre  eh  lui  donm^nt  une  seule 
façon  av^ec  là.  bêche.  Qb  sâme  ensuite  ces 
grakB'f'  ffonune  nous  semops  notre  froments 
vears.  la*  fin  de  décembre  ou  dans  ks. premiers 
joQi^  .de  janvier  ^  tempu.auqnel  finît  ksaison 
des  pluies  continues.  Le  riz  ^seo^eél  à  ^^ 
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^^"j^     "  près  trois  mois   en  terre  ,   et  il  rapporte 

Cochincfanie.   beauCOOp. 

•  .  M.  Poivre  a'  cru  que  ces  deux  précieuses 
espèces  de  riz  pourroient  être  cultivées  en 
France ,  et  s'y  acdiroater,  «  En  i749!Bt  1750, 
.»  j'ai  traversé ,  dit*il ,  plusieurs  fois  les  mon- 
>  tagnes  de  la  Cochinehine  ,  où  ce  riz  se 
»  cultive;  elles  sont  très-élevées  ,  etlatem- 
»  pérature  de  Pair  y  est  froide.  J'y  observai  , 
»  au  mois  de  janvier ,  qv^  le  riz  étoit  très- 
»  verd  ,  et  avoit  plus  de.  cinq  ppàces  de 
»  hauteur  ,  quoique  la  liqudur  du  thèrmo^ 
»  mètre  de  Réaumur  ne  fut ,  sur  le  lieu  j  qu'à 
^  trois  degrés  au-dessus  :du  poî&t.d^.congé-^ 
y>  latien.  n 
RftMc  transporte  Encourasé  pdF  cettc  observation  ^  ce  sage 
'  voyageur  transporta  a  l'Isle-de-France  quel- 
ques- quinjtaux  de  ce  riz  ^  qu'il  y  fti  sçmer. 
Il  leva) bien  9  et  rapporta  plus  qti'aucirate  autre 
espèce  du  pays.LetfîroloiiSJPeçurentsGBEipiré- 
.seiit  lAvec  d'autant  rplus  d«  reccxmoissànce  , 
4ne  cexie ,  qui.esb  plus  fécond  et  de  msilleur 
goût  (^  n'a  pas  besoin  dUnondation  y  et  qu^é^^ 
ttet.<  sur  'lalj&rre  quinze  à  vingt  jours;  àp  laaoins 
que  ies  autres  ,<  il  peut:étrje  cueilli,  et  serré 
idahs'Ieà  gratines purantiftsài^on  des  ouragans  , 
«qui  «utèvent  et  détruisent  souvent  les  moîs- 
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sons  des  autres  espèce»  de  riz  ,  qui  sont  plus  dcH*^ 
tardives.  On  devoit  espérer  que  ces  avantages  Cochinchine. 
-engageroient  les  colons  à  cultiver  le  riz  sec 
avec  soin  ,  et  qu^ils  auroient  pu  dans  la  suite 
transmettre  à  la  France  cette  nouvelle  planté 
nourricière  ;  idaîsmalheureusenient  sa  culture 
a  été  abandonnée  à  la  mal-adresse  des  esclaves  ^ 
qui  Tout  tnélé  à  d^au^res  espèces  de  riz  ;  dé 
sorte  que  celui  de  la  Cocbinchine  étant  mûr 
beauco^up.plus  tôt  que  les  autres. ,  scm  grain 
est  tombé  avant  la  moisson ,  et  peu-à-peu 
Tespèce  s^en  est  perdue  .dans  Tisle.  Il  faut 
aujourd'hui ,  pour  en  objLenir  de  nouveau  , 
retojurnêr  à  la  Godiinchine  ,  terre  natale  du 
riz  sec.  Il  nous  arrive  des  contréeé  les  plus 
reculées  de  PAsie  tant  d'inutiles  bagatelles  ! 
quelques  livres  seulement  4le  ce  grain  pré*  I 
cieux ,  apportées  par  un  voyageur ,  pourroieot 
devenir  l'mîgine  d'un  immense  bienfait  ^  et 
lui  donner  de  justes  droits  à  la  rec(»mois- 
sancQ^de  TJ^urope. 

Laf  manière  dont  les  Gochinchinbis  cul-  ciaumàntit. 
tivent'  lé  riz  ordinaire  ,  est  à  peu  près  la 
mémo  que  celle  des  Malabares  de  la  câ^e  Àt 
Coromofnd^l.  Ils; couvrent. de  quelques ligiies 
d'eau  la'  svperftoie  d'an  champ:  piartipulier  \ 
bieq  travaillé  à  la  bêche ,  et  dèà  que  le  i^iz^  à 
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* — j^ —  cinq  ou  six  pouces  de  hauteùi: ,  i)$  Tarraclienf  ^ 

Cgchinchine.  et  le  transplantent  dans  (le  grandes  terres  t  par 

,  petits  paquets  de  quatre  à  cinq  brins  ,  et  à  six 

pouces  de  distance  les  uns  des  autres.  Ce  sont 

ordinairement  1^  ie|Bines  et  les  en&tats  qui 

sont  chargés  de  Qette  opératii^. 

Les  Anns^ngitçs  n:'emp}oie9t'qQ6  des  buffles 
à  leur  labour.  Ces ,  animaux. ,  dont  Tespèçe 
est  très^grande  en  Cpchinehin^  ,  m^  plias 
vigoureux  que  les  boeufs  dans  lesi  pays  ch^^uds  » 
et  ils  se  tirent  pWs  aiséoiiiit  des  boues  pro- 
fondes qui  composent  les  rivières,  On  les  attela 
de  la  m^énie  maai^re  que  les  çbevaus.  Ces 
peuples  n^ont.  besoin  d^aucuae  .mackinetpour 
inonder  leurs. champs;  leurs  plaines  sont  do- 
minées ,  d'un  bout  du.  royaume  à  Tautre ,  par 
une  chaîne  de  hautes  montagpea  oùsetrouyeofc 
quantité  de  senirces  et  de  riûsseàox  qai  tombent 
et  viennent  naturellement*  arroser,  les  terres. 
Culture  <ieu        Aorès  la  culture  du  riz  ,  celle  ée  la  canne 

csnne  ^  sucre. 

à  sucre  est  la  plus  importante,  pour  \jx  Co*- 
chincfaine  ;  aucune  autre  contrée  de:  VAsie 
n^oflre  un  sol  plus  favorable  à  cet  utile  roseau. 
On  y  cultive  deux  espèces  dfe  camsies  :  Tune 
est  très-gros8e*et  très-'haute  ;  elle  a  les  nœuds 
fort  séparés  les  uns  des  autres  »  une  coideur 
toujours  verte  ,  et  contient  îmé  grande  quao- 
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tilé  de  &tic«  mais  peu  abondant  en  sel  :  Tautre  — TT', — 

*  •  '  De  la 

espèce  a  la  tige  plus  gréië^  moins  haute  ,  et  Cochinchine. 
ses  nœuds  sont  plus.raq[iprochés  ;  lorsqu'elle 
mûrit  ^  sa  couleur  dey ient  jaune  ;  elle  donne 
moins  d'eau  que  la  première  ,  mais  cette  eau 
est  plus  chargée  de  sel. 

Lorsque  les-  Annamites  veulent  se  former 
une  plantation  de  cannes  à  sucre  ^  ils  corn* 
mencent  par  remuer  la  terre  à  deux  pieds  de 
profondeur  ;  cette  opération  s'exécute  avec 
la  pioche;  ensuite,  ils  plantent,  trois  à  trois  y 
des  boutures  de  canne  dans  un  sens  couché  , 
à  peu  près  conmie  on  plante  la  vigne  dans 
plusieurs  de  nos  provinces  de  France/, .  ces 
boutures  sont  enfonoées  à.envifx:>n  dix**huit 
pouces  .eA  terre  »  et  f^ntées  en  échiquier ,  à 
six  pieds  de  distancé  les  unes  des  autres;  on 
choisit  pour  cette  opération ,  la  fia  de  la  saison 
des  plaies  »  poul:  que  la  bouture  soit  humectée  , 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  poossé  sea  racines.  Pen^ 
daat  les  six  premiers  mois,  on  donne  au  jeune 
plant  âe«x. façons  avec  la  pioche  ,  pour  en-» 
fouir  les  herbes'  et  accumider  au  pied  des 
cannes  la  terre  des  envimas,  / 

Douse  ou  qiiatorBe  omis  apràs  qune  les 
caBMs  ont  été  plantées  >  arrinreie  temps  de 
leur  récolte.  Quoique  :  mises  en  terre  à  six 
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^j^^  pieds  de  distance ,  elles  ont  tellement  tallé  , 
Cochiuchine.  qu'il  faut  employer  le  fer  pour  s'ouvrir  un 
passage  et  pénétrer  dans  le  champ.  Toutes  ces 
tigf s ,  coupées  et  liées  en  Êigots ,  sont  ensuite 
transportées  au  .moulin.  Cette  machine  «  con>* 
posée  de  deux  cylindres  mis  en  mouvement , 
.  et  entre  lesi^uels  on  fait  passer  le  roseau ,  res- 
semble beaucoup  à  celles  dont  cm  se  sert  dans 
nos  colonies  de  T  Amérique.  Quand  le  suc  de 
la  canne  est  exprimé,  on  le  fait  bouillir  pen- 
dant quelques  heures ,  pour  qu'une  partie  de 
son  eau  s'évapore  ;  puis  on  le  transporte  , 
pour  être  vendu  dans  cet  état  au  marché  le 
plus  voisin.  C'est  là  que  se  terminent  le  tra- 
vail et  les  profits  du  cultivateur: 
Fabricaiion  du  Dcs  marchands  achètent  ce  suc ,  qui  ne  res- 
semble  encore  qu'à  de  l'eau  pure  ;  ils  le  font 
cuire  de  nouveau,  et  jettent  dans  les  chau- 
.  dières  quelques  matières  alkaliiie$  ^  telles  que 
la  cendre  des  feuilles  de  musa ,  et  de  la  chaux 
de  coquillages.  Ces  ingrédiens,  qui  hâtent  la 
séparation  duselavêc  i'eau,  ocGasiénnent  une 
écume  Considérable ,  que  le  fâffineur  a  soin 
d'enlever.  Enfin  ,  à  force  d'ébuUition ,  on  ré- 
duit le  suc  de  la  càone  en  consistance  de  sirop , 
et  dès  que  ce  sirop  commencie  à  perler ,  on  le 
décante  dans  un  grand  vs^isseau  de  terre  ,  où 
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ôn  le  laisse  se  refroidir  entiron  pendant  une        bTu 
heure.  Bientôt  le  sirop  se  couvre  d^une  petite  Cochiochinc. 
croûte  molle  et  de  couleur  jaunâtre  :  alors  on 
se  hâte  de  le  verser  dans  des  vases  parti  cu-> 
liers ,  qu^on  nomme  formes. 

Ces  formes  sont  en  terre  cuite ,  comme 
celles  de  nos  sucreries  américaines.  Ce  sont 
des  vases  coniques ,  de  la  hauteur  d^environ 
trois  pieds ,  ouverts  à  leur  base ,  percés  à  leur 
extrémité  aiguë  ,  et  qui  contiennent  ordinai- 
rement quai*ante  à  cinquante  livres  de  sucre. 
Ces  formes  remplies  se  placent  sur  d'autres 
vases  de  terre ,  dont  l'ouverture  est  dans  une 
proportion  convenable  pour  recevoir  la  pointe 
des  cônes  renversés  qu'on  y  introduit.  Ces  ré- 
cipients doivent,  être  assez  grands  pour  conte-- 
nir  le  sirop  grossier  qui  découle  du  sucre  à 
travers  un  léger  bouchon  de  paille ,  qui  ferme 
imparfaitement  la  petite  ouverture  delà  forme. 
Aussitôt  que  le  sirop  paroit  avoir  pris  la  con- 
sistance de  sel  dans  toute  la  capacité  de  la 
forme  qui  le  contient ,  on  s'occupe  du  soin 
de  le  terrer,  pour  le  purifier  et  le  blanchir. 

Kous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  cette 
opération,  qui  dure  12  a  i5  jours,  parce  qu'elle 
^st  la  même  que  celle  qui  est  en  usage  dans 
nos  colonies  d'Amérique.  Les  Cochinchinois 
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Abondance  de 
ce  r te  denrée. 


jy^  ^^  ne  donnent  point  d'autres  préparations  à 
Cochinchine.  jeur  sucre.  Après  l'avoir  terré  avec  soin ,  ils 
le  vendent  dans  les  marchés  publics  et  dans 
leurs  ports,  où  abondent  une  foule  d'étran- 
gers ,  attirés  par  la  belle  qualité  et  la  modicité 
du  prix  de  cette  denrée ,  qu'ils  ne  trouvent 
dans  aucune  autre  contrée  de  l'Orient  en 
aussi  grande  abondance  qu'à  la  Cochinchine. 
Le  sucre  blanc ,  de  première  qualité ,  se  vend 
communément  dans  le  port  de  Fai-fo,  en 
échange  d'antres  marchandises ,  h  raison  de 
quinze  francs  de  notre  monnaie»  le  quintal 
cochinchinois,  qui  pèse  centHrinquanle  de  nos 
livres,  poids  de  marc/Le  commerce  de  cette 
denrée  est  immense.  La  Chine  seule ,  dont  le 
territoire  n'en  produit  ^as  une  assez  grande 
quantité  pourra  oonsommation ,  en  tire  an- 
nuellement de  la  Cochinchine  plu^  de  qua- 
rante mille  tonneaux.  On  sait  que  le  tonneau 
de  mer  pèse  deux  milliers. 

Les  Annamites  cultivent  encore  le  coton- 
nier,  le  mûrier,  le  poivrier,  l'arbre  de  ver- 
nis ,  l'arecquier ,  le  thé ,  l'indigo.  Ils  élèvent 
sur-tout  avec  le  plus  grand  soin  une  plante 
qu'ils  nomment  tsm,  et  qui  paroitétre  propre 
de  leur  pays  :  mise  en  fermentation  comme 
l'indigo ,  elle  donne  abondamment  une  fécule 
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de  couleur  verte,  qui  fournit  à  la  teinture   — r~; — '" 

r  y  Ut    h 

un  vert  d'emeraude  très*solide.  Quelques-unes  Cochinchioe. 
de  leurs  forêts  produisent  aussi  la  cannelle , 
quoiqu^en  petite  quantité  ;  M.  Poivre  as*- 
sure  qu^elle  est  très^-supérieure  à  celle  de  Pisle 
de  Ceylan ,  et  que  les  Chinois  la  paient  trois 
et  quatre  fois  plus  que  celle  qui  leur  est  ap- 
portée de  cette  isle  parles  Hollandais.  Les  Co- 
chincliinois  sont  peu  riches  en  légumes  et  en 
bons  fruits  ;  les  Œ^iilears  de  ceux-ci  sont  les 
ananas  et  ies  oranges,  ils  négligent  la  vigne , 
quoiqu'elle  soit  une  des  productions  sponta-^ 
nées  et  naturelles  de  leur  sol.  Ils  paroiss^nt 
ne  s'être  encore  attachés  jusqu'ici  qu'aux  cul^- 
tures  les  plus  nécessaires.    .   . 

Les  forêts  de  la  Cochinchine  renferment  Boispr^cieuK. 
uoe  grande  variété  d'arbres ,  {mrmi  lesquels 
on  en  trouve  d'extrêmement  rares  et  précieux  : 
tel  est,  en  particulier,  celui^qui  donne  les 
célèbres  bois  d'aigle  et  de  calamba.  La  plu« 
part  des  royageurs^  qui  ont  parlé  de  ces  bois 
odoriférants,  ne  s'expriment  que  d'une  manière 
^gue  et  incertaine  sur  leur  nature  et  leur  ori- 
gine. LepèreLoureiro ,  jésiiite  portugais  ^  an-^ 
eien  missionnaire  à  la  Cochinchine,  et 4  qui 
nous  devons  la  Flore  de  cette  contrée,  nous> 
apprend  que  ces  bois ,  si  recherchés  dans  tout 
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JTT  l'Orient  pour  Pexquise  suayitë  de  leur  par- 
Cochînchine.  fum,  nc  sont  que  le  produit  d'un  même  arbre, 
appelé  aloewylum  oerum,  Long^temps  avant 
lui ,  le  P.  Borri  ',  que  nous  nous  plaisons 
toujours  à  citer ,  en  avoit  donné  la  même  no- 
tion. Nous  emprunterons  ses  propres  paro- 
les (i)  :  ^  Ce  tant  renommé  bois  aquila  et 
»  calamba ,  dit*il ,  sont  mesme  chose  pour  le 
»  bois  9  mais  bien  divers ,  quant  à  l'estime 
»  qu'on  en  fait ,  comme  aussi  en  leur  vertu. 
»  11  se  trouve  quantité  de  ces  arbses  »  parti- 
»  culicrement  sur  les  montagnes  des  Kemoïs, 
»  qui  sont  et  fort  gros  et  fort  hauts.  Que  si 
\  »  ce  bois  se  coupe  d'un  jeune  tronc ,  c^est 

»  l'aquila,  dont  il  y  a  assés  grande  quan* 
»  tité ,  et  tout  chascun  en  emporte  tant  qu'il 
»  peut.  Mais  quand  le  bois  est  pris  d'une  bie;n' 
»  vieille  souche  ,  c'est  le  calamba ,  qui  seroit* 
»  fort  difficile  à  recouvrer ,  si  la  nature  mesme 
»  n'y  avoitpourveu ,  faisant  naistre  cfes  arbres 
»  à  la  cime  la  plus  haute  et  la  plus  roide  des 
»  plus  difficiles  montaignes ,  on  ib  ont  tout 
»  loisir  de  se  vieillir ,  sans  qu'il  leur  soit  fait 
»  aucun  outrage.  Il  en  tombe  de  temps  en 
»  temps  quelques  branches ,  qui  se  rompent 
»  et  deprennent  d'elles-mesmes  du  tronc  ,  ou 

(0  Relation  de  la  Cochinchine.  Rennes^  i65i ,  in-S'^p  p.  27. 
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»  par  trop  de  seicheresse ,  ou  par  trop  gratide  J^~j~ 
»  "vieillesse,  et  partant  on  les  trouve  toutes  Cochincijîne. 
9.  cariées  et  yermoulues  :  et  cestuy  -cy  est  le 
»  tant  prisé  et  renommé  calamba ,  qui  sur- 
»  passe  notablement  en  vertu  y  et  en  suavité 
»  d^odeur,  Paquila  commun.  Toutchascun 
»  vend  Paquila  comme.il  luy  plaist,  mais  le 
»  trafic  du  calamba  est  résen^é  au  roy  seul, 
»  à  cause  de  Texcellence  de  son  odeur  et  de  sa 
».  vertu.  £t  certainement  il  est  sur  les  lieux  où 
M  il  se  recueille ,  si  doux  et  si  odorant ,  qu'en 
»  ayant  voulu  espjrouver  quelques  morceaux 
»  qui  m'avoient  esté  donnés,  jer  les  ensevelis 
»  sous  terre  à  la  profondeur  de  plus  de  cinq 
»  piez ,  fit  nonobstant  se  faisaient  sentir  et  cog- 
»  noistre  parleur  odeur.  Le  calamba,  pris  où 
»  il  s'amasse ,  vaut  cinq  ducats  la  livre ,  mais 
»  sur  le  port  delà  Cochinchine,  où  le  corn- 
^y>  merce  s'en  fait ,  il  se  vend  bien  davantage , 
»  et  ne.Pauroit-on  pas  à  moins  de  seize  du* 
»  cats  la  livre  ;  transporté  au  Japon ,  la  livre 
»  en  vaut  deux  cens.  Mais  si  on  en  rencontre 
»  mie  pièce  de. telle  grosseur,  qu'on  puisse 
»  en  faire  un  oreiller  ou  traversin  de  lit , ,  les 
»  Japonois  l'achètent  au  prix  de  trois  cens 
»  et  quatre,  cens  ducats  la  livre.  £t  cela  vient^ 
»  de  ce  qu'ils  ont   expérimenté  que  mieux 

IL  3 
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^~j^|  »  vaut ,  pour  sa  santé ,  d^avoir  en  dormant 
Cochinchinc.  „  quelque  chose  de  dur  sous  la  teste ,  qu^in 
3»  oreiller  de  plume,  mal-sain  et  maladif;  pour 
»  ^ordinaire  ils  se  servent  d^une  pièce  de  bois , 
»  que  chascun  selon  ses  moyens  veut  estre  du 
3»  plus  prétieux ,  quUls  peuvent  recouvrer.  Et 
»  si  c^est  du  calamba ,  c^est  un  traversin  digne 
)>  seulement  dUm  roy,  ou  de  quelque  bien 
»  grand  seigneur.  L^aquila ,  bien  que  moins 
»  estimé  et  de  moindre  prix  que  le  calamba , 
)»  est  bien  tel  cependant ,  qu^il  ne  &ut  qu^un 
»  navire  chargé  d^aquila,  pour  rendre  un 
»  marchant  riche  et  opulent  pour  toute  sa 
»  vie.  Et  le  plus  grand  gain  que  le  roy  puisse 
»  procurer  au  capitaine  qui  vient  de  Malacca , 
n  c^est  de  lui  permettre  une  traicte  d'aquila  ; 
»  parce  que  les  brachmanes  et  banians  de 
»  rinde  ayant  coustume  de  brusler  les  corps 
»  de  leurs  morts  avec  ce  bois  très,  «  odorant , 
»  sont  cause  qu^il  s^en  dépesche  aussitost  une 
»  infinie  quantité.  » 
ui^h/ontiM.  Les  Annamites  trouvent  encore  dans  leurs 
forêts  le  thé  ou  tin ,  autre  espèce  d^arbre  ,  non 
aussi  précieuse  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler,  mais  plus  utile  comme  bois  de  cons- 
truction. Cet  arbre  ,  connu  des  naturalistes 
sous  le  nom  de  teck  ou  theca  (  tcctona  gran^ 
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dis.  Linn.),  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  ^^ 
élevés  qui  croissent  à  la  Cochinchine  ;  on  le  Cochinchine. 
trouve  aussi  au  Bengale ,  dans  les  plaines  et 
sur  les  coteaux  qui  avoisinent  le  Gange.  Le 
teck ,  acclimaté  en  France ,  pourroit  y  deve- 
nir ane  acquisition  précieuse  pour  notre  ma- 
rine. Son  bois  a  des  propriétés  naturelles, 
qui  le  font  spécialement  rechercher  pour  la 
construction  des  grands  bâtiments  de  mer. 
Ces  propriétés  sont  d'être  tout  à-la-fois  léger 
et  solide ,  et  de  n'être  jamais  attaqué  par  les 
vers  ni  les  autres  insectes ,  qui  détruisent  en 
peu  d'années  les  plus  forts  vaisseaux  européens  : 
ceux-ci  se  conserveroient  et  dureroîent  trois 
fois  plus ,  s'ils  avoîent  l'avantage  d'être  cons- 
truits avec  ce  bois.  Malheureusement ,  outre 
les  obstacles  que  la  différence  de  climats  op- 
poseroit  à  la  naturalisation  du  teck ,  ses  se- 
mences semblent  perdre  promptement  leur 
faculté  germinative  :  le  temps  nécessaire  pour 
leur  trajet  en  Europe  suffit  pour  les  empêcher 
de  lever.  Des  graines  de  cet  arbre,  recueil- 
lies en  pleine  maturité ,  ont  été  semées  plu- 
sieurs fois  et  en  assez  grande  quantité  au  Jar- 
din royal  des  Plantes  de  Paris ,  et  malgré  tous 
les  soins  qui  leur  furent  prodigués  par  l'habile 
directeur  des  savantes  cultures  de  cet  établis- 
sement, elles  n'y  ont  jamais  levé.  Cependant 
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~,  on  y  a  reçu  depuis ,  en  i8a3 ,  un  jeune  plant 
Cochinchine.  de  cct  arbre ,  transmis  parla  voie  d'Angle- 
terre, et  d'après  Tannonce  qu'en  fit  alors 
M.  Thouin,  il  paroissoit  ne  pas  désespérer 
de  pouvoir  rélever  et  le  conserver» 
Animaux  aon»s-  Les  animaux  domestiques  qu'élèvent  les  Co* 
chinchinois  sont  :  le  cheval  pour  les  voya- 
ges, le  buffle  pour  les  labours,  et  le  boeuf, 
le  cochon ,  la  chèvre ,  des  poules ,  des  oies , 
des  canards  et  des  pigeons^  qui  servent  à 
leur  nourriture.  Toutes  ces  espèces  d'ani- 
maux exigent  peu  de  soin  et  multiplient 
beaucoup.  Ce  peuple  n'use  jamais  d'aucun 
laitage;  il  croiroit  commettre  un  crime  de 
traire  une  vache  ou  tout  autre  animal  ;  ap- 
portait pour  raison  que'  la  nature  a  destiné 
le  lait  des  animaux  pour  la  nourriture  de  leurs 
petits.  Les  montagnes  delà  Cochinchine  abon- 
dent  en  gibier ,  tels  que  cer& ,  d'une  espèce 
plus  gi:ande  qu'en  Europe  ^  gazelles ,  chèvres 
sauvages ,  paons ,  faisans ,  tourterelles ,  geli-« 
nottes,  etc.  La  chasse  est  permise  à  tous  les 
particuliers  ;  mais  elle  devient  quelquefois  dan*, 
gereuse ,  à  cause  de  la  grande  quantité  de 
tigres,  de  sangliers,  d'éléphants,  de  rhino-< 
céros  et  autres  animaux  féroces ,  dont  les  fo* 
rets  sont  remplies. 

Le  P.  Borri ,  qui  a  exercé  pendant  cinq  ans 
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les  fonctioiis  de  missionnaire  à  la  Cochinchîne ,  ^^^^"j^^ 
s^est  particuli^ment  attaché  à  décrire  Pelé-  Cochinchinc. 
phant  et  le  rhinocéros  ou  abàde^  qu41  appelle 
ainsi  du  nom  que  lui  donnent  les  Poi'tugais.  Les 
détails  dans  lesquels  il  est  entré  sur  le  pre- 
mier de  ces  animaux ,  sur  ses  habitudes  ,  son 
iijitelligence  ^  sa  force  et  les  utiles  services 
quHl  rend  dans  Tétat  de  domesticité ,  nous  ont 
para  aussi  neu&  qu^intéressants,  et  nous  déter- 
minent à  insérer  ici  cette  partie  de  la  relation 
du  missionnaire.  Nous  ferons  usage  de  Pan- 
cienne  version  française  qu'on  en  a  faite  ,  et 
que  nous  avons  revue  et  vérifiée  sur  le  texte 
original  de  l'édition  italienne. 

«  Il  y  a  ,  dit -il  (i)  ,  force  éléphants  dans  Sîfôdlutttdî 
les  bois  de  la  Cochinchine ,  dont  ils  ne  se  ^^^^"^ 
servent  pas ,  pour  n'avoir  l'adresse  de  les 
prendre  et  de  les  apprivoiser  ;  ainsi  les  ameine- 
t-on  desia  tout  dressez  et  disciplinez  de  Gam- 
bogia  ^  qui  est  un  autre  royaume  voisin  ;  ceux- 
ci  sont  une  fois  plus  grands  que  ceux  de  l'Inde. 
Le  pas  ou  vestige  qu'ils  laissent  après  eux 
n'a  pas  moins  d'un  pié  et  demi  de  diamètre. 
Les  dents  qui  leur  sortent  de  la  bouche ,  des- 
quelles se  fait  l'yvoire ,  ont  bien  souvent  treize 

(1)  Relation  de  la  Cochinchine j  trad^  à^  l'Italien.  Reni&es , 
16S1 ,  page  3a  et  suivantes. 
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^^"j^l  k  quatorze  piez  de  longueur  aux  masle^  ;  les  fe-r 
Cochinchine.  melleç  Ics  out  de  beaucoup  plus  courtes.  D^où 
il  est  aisé  de  juger  ,  de  combien  plus  grands 
sont  les  éléphants  de  la  Cocjiinchine  ^  que  les 
autres  ,  qu^on  va  menant  et  monstrant  par 
VEurope ,  les  dents  desquels  ne  passent  pas 
plus  de  deux  piez  et  demi  de  long. 

»  Ils  vivent  longues  années  ;  et  comme  une 
ibis  j^eusse  demandé  quel  âge  avoit  un  que  je 
voyois  y  son  conducteur  me  respondit ,  qu^il 
avoit  soixante  ans  deGambogia,et  quarante  de  la 
Cochinchine.  Et  parce  que  j'ay  voyagé  plusieurs 
fois  sur  des  éléphants  par  ce  royaume  ,  j^en 
pourray  rapporter  plusieurs  choses ,  qui  au- 
ront de  la  nouyeautéi  mais  qui  sont  neantmoins 
très-vrayes. 
uunhT^t^m       *^  L'éléphant  porte  d'ordinaire  treize  ou 
quatorze  personnes  ,  qui  s'y  accommodent  en 
ceste  façon.  Tout  ainsi  comme  nous  mettons 
une  selle  sur  nos  chevaux  ,  ainsi  ils  agencent 
sur  leurs  éléphants  une  certaine  machine  ,  en 
la  forme   d'une  grande  litière  ,   en  laquelle 
sont  quatre  sièges  ,  et  elle  se  lie  avec  des 
chaisnes  sous  le  ventre  de  l'éléphant ,  comme 
la  selle  d'un  cheval  avec  ses  sangles.  La  litière 
a  deux  entrées  sur  les  costez  ,  où  sont  six  per- 
sonnes ,  rangées  trois  à  trois ,  et  une  autre 
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entrëe  sur  le  derrière ,  où  se  placent  dôuif  "j^iTb 

autres  personnel  ,   et  finalement  le  nayre  ,  Cochinti.îne. 

qiii  est  comme  le  cocher  y  qui  se  met  sur  la 

teste  de  Péléphant  y  pour  le  régir  et  gourer- 

lier.    Il  né  m^est  pas  seulement  arrivé   de 

voyager  par  terre  en  la  façon  susdite  ,  mais 

encore  plusieurs  fois  par  eau  ^  passant  eu  cette 

sorte  quelque  bras  de  mer  esloigné  de  la  terre 

de  plus  d^une  demy^Ueùe.  Et  à  dire  le  vray, 

c^est  une  chose  merveilleuse  ,  à  qui  ne  Ta  ja^ 

mdis  esprouvé ,  de  voir  xtùe  si  grande  et  vaste 

masse  de  chair  ,  chargée  d^un  si  grand  faix  , 

aller  nageant  à  travers  les  eaun ,  ressemblant  i 

une  barque  poussée  de  ses  rames.  Bien  est-^il 

vray  qu^îl  faisoit  assez  paroistre  quMl  sonffroit 

beaucoup ,  tant  à  raison  de  la  peine  quUl  avoit 

k  porter  sa  grande  masse  de  corps  ^  que  pour 

la  diffî^^ulté  de  la  respiration  ,  tellement  que 

pour  se  soulager  et  raffraischir  en  cest  ahan  , 

il  preitôit  Teau  avec  sa  trompe  ^  et  la  rejettoit 

si  très  haut  en  Pair,  qu^on  eust  dit  que  c'es- 

toit  une  baleine  qui  joooît  dans  Pocéan* 

»  A  raison  mesme  de  ceste  si  grande  cor-^ 
pulence  ^  il  a  une  «tifficulté  extrême  à  se 
courbor.  £t  quoy  qu41  soit  nécessaire  quMl  le 
face  pour  la  commodité  des  voyageurs  ,  qui 
ont  à  sortir  ou  entrer  dans  la  litière  ^  il  ne  le 
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j^^  j^  fait  pas  neantmoins  sans  le  commandeniént 
Cochinchine.  ^q  nayre  *,  et  si  pendant  qu'il  se  tient  courbé  > 
quelqu'un  s'amuse  un  peu  trop  ,  soit  pont* 
faire  des  compliments  à  ses  amis ,  soit  autre* 
ment ,  il  se  dresse  sur  ses  piez ,  dHmpâtîence 
qu'il  a  de  plus  attendre ,  tant  il  lu j  est  vio- 
lent de  se  tenir  en  ceste  posture. 

»  Il  n'y  a  pas'moins  de  quoy  s^estonner  de 
voir  qu'au  commandement  du  mesme  nayre , 
il  fait  de  son  corps  ^  pour  ainsi  dire  ,  comme 
une  esdbelle ,  pour  la  plus  grande  commodité 
de  ceux  qui  doivent  entrer  dans  la  litière. 
Pour  premier  eschelon  il  donne  le  pie  ,  qui 
est  assez  élevé  de  terre.  Pour  le  second  y  il 
présente  lé  haut  dit  pasturon  ^  qui  en  est  assez 
esloigné ,  et  pour  le  troisième ,  il  pKe  le  ge- 
nouil.  Le  quatrième  est  l'os  du  flanc  y  qui  se 
jette  un  peu  en  dehors,  et  delà,  celui  qui 
monte  peut  saisir  de  la  main  une  chaisne , 
qui  pend  de  la  litière  ,  et  dont  il  s'aide  pour 
y  entrer.        * 

»  D'icy  se  voit  hien  évidemment  combien 
ceux-là  se  sont  mespris  qui  ont  dit  et  laissé 
mesme  par  escrit ,  que  l'éléphant  ne  se  pou- 
voît  ny  courtier  ny  coucher  ,  et  que  pour  le 
prendre  l'unique  moyen  estoit  de  scier  l^rbre , 
contre  lequel  il  se  devoit  appuyer  pour  dor- 
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inir ,  parce  qile  tombant  à  la  cheute  de  ce  dUT'^ 
soustien  trompeur ,  il  luy  estoit  force  de  de-  Cochinchinc. 
Tneurer  là  ,  sans  se  pouvoir  relever  «  et  que 
par  ce  moyen  la  proye  demeuroit  asseurée  au 
chasseur  qui  la  poursuivoit.  Tout  cela  n^est 
qu^une  fable  ,  encore  qu^il  soit  hors  de  doute 
que  pour  dormir  j  il  ne  se  couche  jamais  , 
ceste  situation  luy  estant  si  incommode  et 
dolente ,  comme  il  a  este  dit.  Et  pourtant  il 
dort  tousiours  debout ,  avec  une  continuelle 
agitation  de  teste. 

»  Aux  occasions  de  guerre  et  de  bataille  , 
on  oste  le  ciel  de  la  litière  ,  d^où  comme 
d^une  tourelle  les  soldats  combattent  avec 
fiesches  et  mousquets ,  et  parfois  encore  avec 
pièces  de  campagne  :  les  forces  ne  manquant 
pas  à  réléphant  pour  les  porter.  £t  j^en  ay 
veu  moy  mesme  un  ,  lequel  avec  sa  trompe 
portoit  des  fardeaux  excessifs  :  un  autre  qui 
avec  sa  mesme  trompe*  enleva  une  grosse 
pièce  d'artillerie  :  et  un  autre  aussy  qui  tout  ^ 
seul  tira  du  rivage  dix  galiotes  Tune  après 
Tautre ,  les  prenant  entre  les  dents  avec  une 
merveilleuse  dextérité  ,  et  les.  jettant  dedans 
la  mer.  J-en  ay  veu  d'autres  arracher  de  gros 
arbres ,  avec  aussi  peu  de  peine  que  nous 
pourrions  faire  un  chou  ou  une  laitue.  Avec 
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^^^  la  ihesme  facilité  ,  ils  jettent  pair  terre  et 
Cochiûcbiue.  renrerscnt  les  maisons  ,  abattant  les  ru&  en- 
tières ,  quand  cela  leur  est  commandé  en 
guerre  pour  endommager  Tennemy  ,  et  en 
paix  pour  couper  chemin  aux  flammes  ,  en 
cas  de  feu  et  d^incendie. 

»  La  trompe  est  longue  par  proportion  à 
la  hauteur  du  reste  du  corps  ,  de  sorte  que 
sans  se  pencher  ou  courber,  il  peut  aisément 
prendre  à  terre  ce  que  bon  luy  semble.  Elle 
est  composée  de  plusieurs  petits  nerfs  liez  et 
encbaisnez  Tun  avec  Tautre  ,  lesquels  d'un 
costé  la  rendent  tellement  flexible  et  maniable, 
qu'il  Testend  comme  il  veut  ponr  prendre  les 
choses  les  plus  petites ,  et  d'autre  part  dure 
et  forte  comme  nous  avons  dit. 

»  Tout  le  corps  est  couvert  d'une  peau  rude 
et  aspre  ,  de  couleur  de  cendre.  Le  chemin 
qu'il  fait  ordinairement  est  de  douze  lieues  par 
jour.  Son  mouvement ,  à  qui  n'y  est  accous-- 
tome  ^  cause  la  mesme  incommodité  qu'expé^ 
rimentent  quelques  uns  ^  peu  fâitddux  vdydges^ 
de  mer  par  le  bransle  du  navire. 

»  Pour  la  docilité  de  l'éléphant ,  j'en  diray 
choses  plus  merveilleuses  que  ce  qui  s'en 
raconte  d'ordinaire  ^  qui  feront  bien  voir 
qu'avec  raison  on  certain  a  dit  que  elephanio 
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belluarum  nuUa  prudentior ,  veu  que  il  fait        ^^^ 
des  choses  qui  feroient  croire  )usteinent  qu'il  ^oc*>«ncWne. 
opère    avec  intelligence  et  avec  prudence. 
Premièrement.,  encore  que  le  nayre  se  serve 
d^un  instrument  de  fer  long  de  quatre  palmes , 
qui  par  un  bout  a  un  crochet ,  avec  lequel 
il  le  bat  ^^  ^^  pique  ,  à  ce  qu'il  s'esveille  et  se 
rende  attentif  à  ce  qui  luy  est  commandé  , 
avec  tout  cela  cependant  d'ordinaire  il  le  gou« 
verne  et  régit  de  parqle ,  de  façon  qu'il  semble 
qu'il  entende  bien  son  langage ,  et  s'en  trouve 
quelques  uns  qui  en  sçavent  trob  ou  quatre 
très  difficiles ,  selon  les  divers  pays  et  royaumes 
dans  lesquels  ils  ont  vescu.  Ainsi  sembloit-il 
que  celuy  sur  lequel  j'ay  voyagé  entendist  la 
langue  de  Cambogia  ,  d'où  il  estoit  venu  ,  et 
celle  de  la  Cochinchine  où  il  servoit  Mais 
qui  ne  s'emerveilleroit  de  voir  le  nayre  de- 
viser avec  son  éléphant ,  l'informer  de  son 
voyage  et  des  chemins  qu'il  doit  prendre  , 
par  où  il  doit  passer ,  en  quelle  hostellerie 
il  s'est  résolu  de  loger  ,  ce  qu'il  y  trouvera  2i 
manger ,  et  enfin  luy  raconter  par  le  menu 
tout  ce  qu'il  devra  faire  certe  )Ournée-*Ià  ;  et 
que  l'éléphant  e:i(écute  ce  qui  le  regarde  avec 
autant  de  ponctualité  ,  que  le  poorroit  faire 
un  homme  de  bon  et  sain  jugement.  Tellement 
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"^^^      qu^après  que  Péiéphant  semble  avoir  bien  en- 
Cochinchlne.  tefidu  le  licu  où  il  doit  aller ,  il  s'y  porte  tout 
droit  par  le  plus  court ,  sans  s'amuser  à  cher- 
cher le  chemin  le  plus  battu  ,  et  sans  s'es- 
tonner  au  rencontre  ny  des  fleuves  ,  ny  des 
bois/ny  des  montaignes ,  mais  sMmagînant 
fbrt  bien  qu'il  passe  aisément  partout  ,    il 
prend  son  chemin  et  le  poursuit  ;  passant 
par  dessus  toutes  sortes  de  difficultés.  Et  s'il 
a  une  rivière  à  traverser  ,  ou  il  la  guée  ,  ou 
il  s'en  tire  à  la  nage  ;  s'il  luy  faut  aller  an 
travers  de  quelque  bois  ,  il  met  en  pièce  les 
branches  qui  l'erapeschént ,  arrache  les  ar- 
bres entiers  avec  sa  trompe  ,  et  tranche  les 
autres  avec  un  fer  bien  affilé  ,  fait  en  guise 
de;  faulx ,    qu'on  attache  à  cet  effet  sur  le 
devant  de  la  litière ,  et  quand  l'occasion  s'en 
présente  ,  il  tire  premièrement  les  branches 
à  soy  j  puis  avec  'sa  trompe  il  vous  empoigne 
ce  fer  et  les  coupe  et  abbat ,  s'ouvrant  par- 
tout un  chemin  large  et  aisé ,  faisant  le  dégast 
aux  forests  pour  fortes  et  espaisses  qu'elles 
puissent  estre  ,  si  qu'on  s'appérçoit  bien  que 
l'éléphant  y  a  passé  ,  et  s'y  est  ouvert  son 
chemin.  Et  tout  cela  pour  exécuter  le  com- 
mandement du  nayre ,  avec  autant  de  facilité 
que  de  promptitude. 
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»Une  seule  chose  incommode  fort  cet  animal 


Delà 

et  luy  donne  bien  de  la  peine ,  c'est  quand  Cochinchine. 

quelque  espine  ou  chose  semblable  luy  blesse 

la  plante  du  pie  ,  qu'il  a  merveilleusement 

tendre  et  sensible  ,   et  pourtant  il  va  arec 

grande  circonspection  et  à  pas  mesurez ,  quand 

il  passe  par  des  lieux  dangereux  pour  telles 

rencontres.  Je  me  suis  trouvé  une  fois  dans 

un  voyage ,  où  il  y  avoit  sept  ou  huit  éléphants 

qui  marchoient  tous  de  compagnie ,  lors  que 

j'cuys  les  nayres  qgiiadvisoientchascun  le  sien 

qu'ils  se  prissent  bien  garde  où  ils  mettoient 

le  pié ,  d'autant  qu'une  demy-lieue  durant  ils 

dévoient  passer  par  certaines  sablonieres  , 

dans  lesquelles  ont  coustume  de  naistre  des 

espînes«  A  cet  advis  les  éléphants  baissèrent 

la  teste ,  et  ouvrant  bien  et  beau  les  yeux  , 

comme  quand  on  est  en  peine  de  trouver 

quelque  petite  chose  qui  se  seroit  esgarée , 

ib  alloient  pié  à  pié  avec  attention  ,  autant 

que  dura  ce  chemin  ,  jusques  a  tant  qu'estant 

advertis  qu'ils  n'avoient  plus  à  craindre  ,   ils 

haussèrent  aussi  tost  la  teste ,  et  continuèrent 

leur  chemin  comme  devant  (i). 

(i)  Ce  passage  de  la  relation  du  missionnaire  contredit  bien 
positivement  Tassertion  par  laquelle  M.  de  Bufibn  attribue 
une  dure  et  forte  armure  k  la  plante  du  pied  de  Téléphant. 


Digitized  by  VjOOQIC 


46  DE  LA   CHINE.   LIY.   IV. 

'    57u  *  Arrivez  qu'ils  farent  le  soir  à  Phostellerîe , 

CochiDcbioe.  j^g  nayres  commandèrent  aux  éléphants  d'aller 
pasturer  dans  un  bois ,  sans  leur  oster  la  litière 
de  dessus  le  dos  ,  et  comme  je  leur  demandois 
pourquoy  ils  ne  les  deschargeoient  point ,  ils 
me  respondirent  que  les  éléphants  sepaissoient 
aux  troncs  d'arbres  ,  et  qu'afin  qu'ils  les 
peussent  tailler  à  leur  guyse  avec  la  faulx  que 
nous  avons  dit ,  il  estoit  nécessaire  de  leur 
laisser  leur  litière.  Le  jour  suivant  ayant  â 
gister  en  un  lieu  où  il  n'y  avoit  point  de  bois , 
chasque  nayre  y  porta  un  fagot  de  branches 
vertes  et  assez  grosses  pour  son  éléphant*  Je 

«  La  plante  du  pied ,  dit-il ,  est  revêtue  d'une  semelle  de 
»  cuir  dur  comme  la  corne,  et  qui  déborde  tout  autour  ;  c*est 
»  de  cette  même  substance  dont  sont  formés  les  ongles  ^.  n 
L* illustre  naturaliste  ,  qui  y  en  traçant  l'histoire  des  ani- 
maux étrangers  ,  a  toujours  soin  de  s^environner  du  suffrage 
des  Toyageurs  y  n*en  cite  aucun  dans  cette  circonstance.  U 
est  cependant  vraisemblable  qu'il  s'est  appuyé  tacitement  de 
l'autorité  de  M.  Perrault ,  auteur  de  la  Description  anatomi- 
que  de  télépham  de  la  ménagerie  de  f^enaiUes ,  envoyé  à 
Louis  Xiy  en  1668,  et  mort  en  168I ,  âgé  de  dix-sept  ans. 
M.  Perrault  avance  de  même  que  a  la  corne ,  qui  garnissoit 
»  la  plante  des  pieds  ainsi  qu'une  semelle ,  dëbordoit  comme 
»  si  elle  étoit  écacbée  par  la  pesanteur  de  tout  le  corps ,  et 
»  formoit  quelques  ongles  mal  formés  ^4t.  »  M.  Daubanton 

*  Bistvire  naturelle.  ParU ,  imprinerie  royale,  1754  ;  ia-4*>  Tome  XI ,  page  69. 
**  Voyei  Mémoirt*  ptur  strnr  à  PBistairt  naturelle  des  animaux ,  ynli^  lU , 
page  io3. 
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m^entretins  avec  un  singulier  contentement       '^^^ 

à  en  considérer  un  qui  prenoit  les  branches  Cochinchine. 

avec  sa  trompe  plus  habilement  que  les  autres , 

les  peloit  avec  les  dents ,  et  puis  les  mangeoit 

aussi  viste  et  avec  autant  d^appetit  que  nous 

mangerions  une  figue  ou  quelque  autre  fruict. 

Me  trouvant  le  jour  d'aprez  à  deviser  avec 

les  autres  voyageurs ,  qui  estoient  bien  une 

vingtaine  ,  je  leur  dis  le  singulier  plaisir  que 

favois  pris  à  voir  la  gentillesse  de  cet  éléphant 

à  manger  ces  branches  d'arbre.  Sur  l'heure , 

le  nayre ,  par  commandement  du  seigneur  de 

cet  éléphant  ^  Tappesla  à  haute  voix  par  son 

a  combattu  cette  assertion  de  M.  Perrault ,  et  il  a  prouvé  que 
tes  ongles  de  Tëiëphant  sont  de  véritables  ongles ,  qu'ils  ne 
sont  point  formés  par  Textension  de  la  semelle  de  la  plante 
des  pieds ,  que  cette  semelle  n'est  point  d'une  substance  sem- 
blable à  la  corne,  qu  elle  est ,  au  contraire,  purement  carti- 
lagineuse *.  Telle  est ,  sans  doute ,  la  source  oii  M.  de 
Buffon  avoit  puisé  ces  notions  fautives.  Me  permettra-t-on 
d'observer  qu'aux  deux  erreurs,  comprises  dans  les  trois 
lignes  que  je  Viens  da  citer  de  cet  écrivain  célèbre ,  il  faut 
ajouter  encore  une  faute  de  français  !  On  la  trouve  dans  cette 
fin  de  phrase ,  dont  la  consti'uction  n'est  certainement  pas 
française  :  «C'est  de  cette  même  siibstance  dont  sont  formés 
les  ongles.  »  Ces  taches  légères  ne  prouvent  autre  chose ,  si- 
non que  l'homme  qui  écrit  le  mieux  est  sujet  à  des  distrac- 
tions. 

*  Vojet  la  Description  d*t*Mphant,  par  M.  DivhtnXt^n.  Histoire  naturelle  i 
i«*4*'  T«n«  XX  ,  pa{e  xoi. 
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"     p^  j^      nom  de  Gmn  ;  et  comme  il  estoit  un  peu  à 
Cochinchine.  pescart ,  il  haiissa  soudain  la  teste  pour  pres- 
ter  Torjeille  à  ce  quUl  luy  vouloit  dire.  Ressou  - 
Tiens  toy ,  dit  le  nayre  ,  de  ce  père  passager  ^ 
qui  te  regardoit  hier  manger  avec  plaisir  ; 
prens  tout  à  ceste  heure  un  tronçon  comme 
celuy  que  tu  ayois,  et  Tiens-t-en  en  sa  présence 
faire  comme  tu  faisois.  Le  nayre  n^eust  pas 
plustost  parlé ,  que  voilà  Péléphant  venu  de- 
vant moy  ,  tenant  de  sa  trompe  un  trcmçon 
d^arbre  ,   et  me  remarquant  entre  tous  les 
autres,  me  le  présenta,  le  pela  et  le  mangea , 
puis  m'ayant  &it  une  profonde  révérence  ,  il 
se  retira ,  quasi  comme  en  se  riant ,  avec  des 
signes  d^aise  et  de  resjouyssance  :  et  moy  je 
restay  fort  estonné  de  voir  en  un  animal  tant 
d^aptitude  à  cognoiâtre  et  à  faire  ce  qui  luy  es- 
toit  commandé.  i 

»  Il  n^obéit  pourtant  qu^au  nayre  ou  à  son 
maistre  ,  et  ne  peut  voir  que  personne  autre 
le  monte  ;  et  si  quelqu^un  Tentreprenoit  et 
que  Péléphant  s^en  apperceust ,  il  séroit  bien 
à  craindre  qu^il  ne  jettast  sa  litière  contre 
*  terre  ,  et  ne  le  tuast  avec  sa  trompe.  C'est 
pourquoy  quand  quelqu'un  le  doit  monter  , 
le  nayre  luy  couvre  les  yeux  de  ses  oreilles  , 
qui  sont  fort  grandes  et  difformes.  Quand  il 
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se  monstre  rëtif  à  ce  qui  luy  est  commandé  ,  j^J]^[ 
et  qu'il  ne  le  fait  si  prbmptement  qu'il  devroit ,  Cochinchine. 
le  nayre ,  ayant  les  deux  piez  sur  sa  teste  y  le 
bat  et  chastie  fort  et  ferme  ,  et  luy  descharge 
de  grands  coups  de  baston  sur  le  milieu  du 
front.  Et  comme  une  fois  nous  estions  plu- 
sieurs de  compagnie  sur  un  éléphant  qui  nous 
portoit  ,  le  nayre  le  bastonnant  en  la  façon 
que  ncMis  venons  de  dire  ,  à  chasquç  coup 
qu'il  recevoit  on  eust  dit  qu'il  nous  alloit  tous 
jetter  par  terre.  On  lui  donne  d'ordinaire  six 
à  sept  coups  dans  le  milieu  du  front ,  mdis 
avec  tant  de  Téhéménce ,  que  l'éléphant  en 
trémousse  tout  ;  ce  que  toutesfois  il  endure 
avec  beaucoup  de  patience* 

»  Il  n'y  a  qu'un  seul  rencontre ,  auquel  il 
refuse  d'obéir  au  nayre  et  à  qui  que  pe  soit , 
qui  est  quand  ^  à  l'improviste,  il  entre  en  rut  : 
car  pour  lors ,  comme  estant  tout  hors  de 
soy ,  il  ne  souffre  personne  ,  et  prend  la  li* 
tiere  avec  sa  trompe ,  et  tous  ceux  qui  sont 
dedans  ,  massacrant  ,  fracassant  et  mettant 
tout  en  pièces.  Toutesfois  le  nayre  s'en  ap- 
perçoit  ordinairement  un  peu  auparavant , 
par  certains  signes  ,  et  mettant  soudain  pié  à 
terre  avec  toute  sa  compagnie  ,  il  le  deschargè 
aussi  de  sa  litière  ^  et  le  laisse  tout  seul  à  l'es- 

u.  4 


Digitized  by  VjOOQIC 


5o  DE  LA  CHINE.  LIV.   IT. 

^^"j^  çart ,  jusques  à  tant  que  sa  chaleur  soit  passée. 
Ççchinchine.  ^p^^^  laquelle  ♦  s^avisant.cle  ses  desordres  et 
coqiaie  ayant  bonie  d^  soy-mesnic  ^  il  va  la 
teste  baissée  recevoic  lies  hs^tonnades  qu^on 
luy  doit  doDjie»,  Luy  semblank  i|o^il  Les  a  bien 
méritées. 

»  On  s'en  serroit  autrefois  fort  utilement 
est  guerre  ,  et  les  ajrmeea  q^.  sortoifeot  en 
caropaigne  avec  de  bombes  bandes  de  ces  aai- 
maux,  estoôent  à  craindre.  Mais  depuis  que 
les  Portugais  troaxerent  i^invention  <)e>  leur 
jetter  au  nez  des  torches  et  des  brandons  de 
feu  ,  ils  de^ifidtvent  phitost  dommageables 
qa'autremenL  Fouice  que  ne  pouvant  souffrir 
ces  flammes  allumées ,  qui  leur  donnoient 
dans  les  yeux ,  ils  se  mettoicfi*. furieusement 
en  fuite ,  et  jettpienl:  leurs  propres  armées  ea 
desroute ,  tuant  et  boulerersant  tout  ce  qui 
se  présentoir  en.  leur  chenûii.  ». 

Le  F.  Boi?*!  BQusapprend  que  les  éléphajats , 
à  la  Coçhinchîne  ,  sont  les  Tengeurs  officiels 
de >!- honnêteté  des  mariages,  et  les  exécuteurs 
de  la-  sentence  portée  contre  les  époux  cou-- 
pables.  «  Les  adultères,  dit-^il ,  tant  hommes 
quefemmesindifféremment,  pour  chastimenfc 
dp  leur  crime  ,  sont  tçxposez  aux  éléphants  ^ 
qui  les  tuent  en  la  manière  qui  s* ensuite  Oa 
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conduit  le  criminel  hors  de  la  ville  dans  une        d^j^ 
plaine ,  en  pré^nce  d^one  infinité  de  personnes  Cochinchine. 
qui  y  sont  accourue»;  on  le  met  au  milieu  de 
la  place  ,  poings  et  fwez  Kcz  proche  d'un  élé- 
phant ,  auquel  on  lit  ïa  sentence  de  celuy  qui 
doit  estre  supplicié  ,  à  ce  qn^l  l'exécute  de 
point  en  point ,  et  dont  ^oic^  l'ordre.  Pre- 
mièrement qu'il  le  saisisse ,   Pempoygne  et 
restreigne  avec  sa  trompe  ,  et  le  Irenne  ainsi 
Mispendu  en  l'air  le  monstrant  à  toutle  monde; 
puis  qu'il  le  jette  en  haut  avec  violence ,  atten* 
dant  à. lé  recevoir  sur  la  pointe  de  ses  dents  , 
à  ce  que  tombavrt  de  rbideur  ,  émpofrté  de 
son  poid»,  il  s'y  enferre;  et  que^tdut  d'un 
mesme  coup  ,   il  ïe  rejette  contre  tei're  ,  et 
qu'enfin  ,  il  lefbulé  et  pestrisse  aux  piez.'Ce 
que  fait  Pcléphatit  sans  y  manquer  <f  un  seul 
petit  point ,  au  gï^and  esionnement  et  terreur 
de  tous  ceux  qui  y  sont  présents ,  lesquels ,  du 
supplice  qu'ils  voyent  endurer  à  autrûy ,  ap- 
prennent la  fidélité  qui  se  doit  garder  entre' 
personnes  mariées,  ** 

<*  L'éléphant  privé ,  continue  le  mbsîonnaire, 
ne  combat  que  deux  animaux  ,  qui  sont  Télé- 
ptiant  sauvage  et  l'abade*  ou  rhinocéros  :  le 
premier ,  il  le  surmonte  ;  ta^is  de  l'autre  , 
Ordinairement  il  est  vaincu. 
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"^^^^  »  L'abade  est  un  animal  qui  a  quelque  chose 

Cochinchîne.  ^^  bœuf  et  du  cheval ,  gros  pourtant  comme 
un  éléphant  des  plus  petits.  Il  est  tout  couvert 
d'escailles ,  dont  il  est  armé  comme  de  plas- 
trons. Il  n^a  quVne  seule  corne  au  beau  milieu 
du  front ,  toute  droite  en  forme  de  piramide , 
et  a  les  piez  et  les  ongles  comme  le  bœuf. 
Comme  j^estois  à  Nuocmon .,  ville  de  la  pro- 
vince de  Pulucambis  ,  le  gouverneur  sortit 
une  fois  pour  aller  à  la  chasse  d^utie  abade  , 
qui  estoit  dans  un  bois  proche  de  nostre  de- 
meure. Il  s^estoit  fait  accompaigner  de  plus 
de  cent  hommes  y  qui  alloient  avec  luy  partie 
a  pie  j  partie  à  cheval ,  et  avoit  avec  cela 
huict  ou  dix  éléphants.  L^abade  sort  du  bois  , 
et  à  la  vue  de  tant  d^ennemis  f  non  seulement 
elle  ne  donna  aucun  signe  d^appréhension  , 
mais  s^en  vint  furieusement  contre  eux  tous. 
Là  dessus  la  comjpagnie  s^ouvre  et  se  divise  en 
deux  aisles  ^  au  travers  desquelles  passa  Ta- 
bade  à  la  course  et  arriva  à  Farriere-garde  , 
où  estoit  le  gouverneur  qui  Tattendoit  pour 
la  tuer,  monté  sur  un  éléphant ,  lequel  tascha 
de  Tempoigner  avec  sa  trompe  ;  mais  il  n^eh 
put  jamais  venir  à  bout ,  tant  elle  £siisoit  de 
sauts  et  de  bond3  :  ains  elle  s^eSbrçoit  d^en- 
ferrer  Téléphant  avec  sa  corne.^  Le  gouver- 
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neur  ,  sçachant  très  bien  qu^elle  ne  pouvoit  j[J^ 
estre  offensée  qu^au  défaut  de  ses  escailles  ,  et  Cochinciiii»e. 
s^il  ne  luy  donnoit  dans  le  flanc ,  attendit  qu^en 
sautant  elle  luy  découvris t  le  ventre ,  et  alors 
prenant  son  à  point ,  avec  une  merveilleuse 
dextérité  ,  il  luy  lança  un  dard  ,  et  la  trans- 
perça de  part  en  part ,  aux  acclamations  et 
cris  d'allégresse  de  tous  ceux  de  sa  bande ,  qui , 
sans  attendre  autre  chose  y  firent  sur-le-champ 
un  grand  amas  de  bois ,  auquel  on  mit  le  feu  ; 
et  tandis  que  les  escailles  de  cet  -animal  se 
brusloient  et  qu'il  se  rostissoit ,  ils  balloient 
et  sautoient  tout  k  Pentour ,  en  tranchant  chas- 
cun  Pun  après  l'autre  sa  carbonnade ,  à  mesure 
que  le  rosti  se  cuisoit  y  et  la  mangeoient 
joyeusement.  Cela  fait ,  ils  ouvrirent  Pabade  , 
pour  en  tirer  le  cœur ,  le  foye  et  le  cerveau , 
dont  ils  firent  un  plat  plus  honneste  ,  qu'ils 
présentèrent  au  gouverneur ,  qui  s'estoit  tiré 
un  peu  à  l'escart ,  en  un  lieu  assez  élevé ,  pre- 
nant son  plaisir  et  passetemps  à  regarder  ce 
jeu.  Et  moy  qui  me  trouvay  présent  à  ceste 
def&ite ,  j'en  pour  ma  part  les  ongles ,  que 
j'obtins  du  gouverneur  ;  tesquelles  ont ,  à  ce 
qu'on  tient ,  les  mesmes  vertus  et  propriétés 
que  celles  de  l'élant.  La  corne  aussy  en  est 
souveraine  contre  les  poisons  ,  ne  plus  ne 
moins  que  celle  de.la'licorne«  » 
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C  chinebîne      §  ^^*  —  Navigation  et  commerce  des  Cochinchinois. 

Les^  Annamites  ne  sont  pas  de  hardis  navi- 
gateurs. Us  ne^s^ëloignent  guère  de  leurs  côtes 
qu^à  la  distance  de  vingt  ou  trente  lieues,  pour 
se  rendre,  comme  no|is  Pavons  dit,  aux  petites 
islcs  et  aux  rochers  qui  se  trouvent  répandus 
le  long  du  Paracel.  Leur  navigation,  au  nord, 
ne  s^ëtend  pas  au-delà  de  la  rivière  qui  les 
sépare  du  Ton*lin  ;  ap  midi ,  ils  parcourent 
la  côte  de  Camboje ,  et  se  hasardent  quelque- 
fois jusqu^à  Pis}e  Condor.  Leqrs  plus  forts  bâ- 
timents sont  du  poft  d^environ  soixante  ton- 
neauiç  ;  ils  sont  construits  3olideQient  du  bois 
particulier  qu^ils  nomment  théovkMn,  et  dont 
nous  avons  parlé.  La  coupe  de  ces  bâtiments 
est  très  -  avantageuse  pour  la  marche  ,  et  la 
forme  de  leur  voile,  qui  ressemble  à  un  éven* 
tail  qu'on  ouvre  ou  qu'on  ferme  à  volonté , 
la  rend  t^ien  supérieure  à  toute  autre  espèce 
de  voile  pour  serrer  le  vfint  au  plus  près. 
SVt^dlTî^      Les  principales  marchandises  qu'qp  peut 
cbiThiC     "**  transporter  à  la  ÇpchincbiQç  sont  le  salpêtre , 
le  soufre ,  le  plomb  ,  les  toiles  fines  ,  les 
chittes  carréçs  i  les  chittes  longues  à  fleurs , 
des  armes  h,  £^u  ,  des  mmiitions ,  de  la  cou- 
tellerie, des  draps  légers  ,   de  Popium  et 
quelques  droguas,  Les  perles  ,  Tambre  et  le 
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corail  y  étoient  autrefois  d'un  grand  débit  ;       g^J^ 

présentement  il  n'y  a  que  les  deux  derniers  Cochînchine. 

articles  qai  soient  de  vente  ,  encore  faut  -^  il 

que  les  grains  du  corail  soient  fonds  ,  bien 

polis  et  d'un  beâii  ronge.  Pour  l'ambre  ,  il 

doit  être  «ctrémcntent  clair  y  en  grains  égaux , 

et  qui  n'excèdent  pas  la  grosseur  d'une  noisette 

ordinaire.  Quant  aux  marchandises  qu'on  peut 

tirer  de  la  Cocbinohine ,  les  principales  sont 

le  rsE  t  le  poivre ,  les  soies ,  les  sucreries ,  les 

bois  d'aigle  et  de  calambâ  ,  la  gomme  laque  , 

la  gomme  gutte ,  les  dents  d^éléphant ,  les  nids 

d^oiseaux ,  lV>r  en  poudre  ou  fonda  ,  et  enfin 

le  cuivre  et  les  porc^aines  ,  qu'on  y  trâns-^ 

porte  de  la  Chine  et  du  Japon. 

On  ne  sait  pourquoi  les  marchands  euro*^ 
péens  se  plaignent  des  droits  d'entrée ,  de 
sortie  et  d'ancrage.  Ces  droits  sont  peu  de 
chose  à  la  Cochinchine  ;  ceux  de  la  douane 
ne  montent  qu'à  trois  ou  quatre  pout^ent.  Il 
est  rrai  qu'j^  l'arrivée  d'un  vaisseau  ,  on  ne 
peut  rien  en  transporter  que  la  visite  ti*^  ait 
été  faite;  les  officiers  de  la  douane  le  font 
décharger  ,  pèsent  et  comptent  jusqu'aux 
moindres  effets  delà  cargaison ,  et  s'emparent 
ordinairement  de  ce  qu'elle  contient  de  plus 
précieqx  pour  l'envoyer  au  roi ,  qui  en  retient 
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^^^  ce  quUl  juge  à  propos ,  en  payant.  Si  le  roi 
Cochinchine.  geni  en'usoit  ainsi ,  le  mal  serait  peu  considé- 
rable ;  mais  on  prétend  que  les  grands  de  la 
coiii*  suivent  son  exemple  ,  et  ne  paient  pas  ; 
et  que  les  plus  belles  marchandises  de  la  car- 
gaison étant  ainsi  à  peu  près  enlevées,  il  ne 
reste  plus  que  des  denrées  communes  ,  qui , 
étant  seules ,  ne  sont  pas  d^in  débit  facile  ; 
mais  qui,  accompagnées  de  marchandises  de 
prix ,  se  vendent  toujours  avantageusement. 
Cet  inconvénient,  tout  inévitable  qu^il  est, 
ne  paroît  cependant  pas  sans  remède.  Lorsque 
les  Hollandais  envoyoient  de  Surate  et  de 
Coromandel  à  la  Cochinchine  des  vaisseaux 
chargés  de  toiles ,  de  plomb,  de  salpêtre ,  etc. , 
on  leui*  kdssoit  la  libre  disposition  de  leurs 
denrées  ,  parce  qu^ils  avoient  la  précaution 
de  payer  tous  les'  ans  une  certaine  somme , 
pour  chaque  navire  qui  abordbit  dans  lés  ports. 
Les  atftres  nations  auroient  pu  recourir  au 
même  expédient  ;  ntais  eh  voulant  ^affranchir 
d'une  contribution  modique  ,  qu^il  étoit  sage 
de  payer ,  elles  ont  ouvert  la  porte  aux  sourdes 
vexations ,  :et  donné  des  entraves  à  leur  corn* 
merce.  Au  reste ,  les  Goehihchinois  ,  depuis 
plusieurs  années ,  sont  devenus  beaucoup  plus 
modérés,  et  quelles  que  soient  leurs  exactions, 
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elles  n^approchent  pas  de  celles  des  Ton-       bTÏT"^ 
kinois  ,  dont  cependant  le  commerce  se  sou-  Cochmchioe. 
tient  toujours  par  ses  rapports  constants  avec 
les  étrangers. 

Presque  tout  Targent  qui  circule  à  la  Co- 
chinchine  vient  du  Japon  ;  on  le  reçoit  au 
poids.  La  monnoie  du  pays  est  de  cuivre  , 
ronde  ,  large  comme  nos  jetons  ordinaires  , 
et  trouée  vers  le  milieu  ,  pour  qu^on  puisse 
renfiler  en  forme  de  chapelet.  On  met  trois 
cents  pièces  d^un  côté  du  chapelet ,  et  trois 
cents  de  Pautre  ;  ce  qui  passe  chez  les  Cochin- 
chinois  pour  un  mille  ,   parce  que  ,  dans  six 
cents  j  il  se  rencontre  dix  fois  soixante  ,  qui 
fait  un  cycle  ou  siècle  chez  presque  tous  les 
peuples  orientaux.  Les  marchands  étrangers 
sont  très-exposés  à  être  trompés  sur  la  valeur 
de  cette  petite  monnoie  courante  ,  parce  que 
ces  pièces  sont  égales  par  la  figure ,  la  matière 
et  le  poids ,  et  que  la  différence  qui  en  règle 
le  prix  ne  consiste  que  dans  les  caractères 
qu'on  y  imprime.  D'un  côté  ,  on  y  lit  quatre 
lettres  chinoises  ,  et  rien  de  Tautre.  La  pru- 
dence exige  qu'on  ait  recours  à  des  personnes 
sûres ,  pour  décider  de  la  bonté  et  de  la  valeur 
des  pièces ,  et  qu'on  en  spécifie  toujours  la 
nature  ,  lorsqu'on  arrête  un  marché  :  autre- 
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J^J^I^I  ment  on  s^expose  à  devenir  la  dupe  dfes  mar- 
Cochinchîne.  chands  cochinchinois  ,  qui  s^applauiiissent 
toujours  d^avoir  trompé  un  Européen. 

On  a  répandu  le  bruit ,  en  Europe ,  que 
quand  un  vaisseau  marchand  échoue  ou  re- 
lâche en  Cochinchine,  le  roi  s'empare  des 
effets ,  si  le  gouvernail  du  navire  est  rompa. 
Ce  bruit  est  sans  fondement.  Lorsqu'un  vais- 
seau fait  naufrage,  il  est  mieux  accueilli  en  Ce- 
chinchine  que  dans  beaucoup  d'autres  Etats 
qui  se  prétendent  plus  policés.  On  lui  envoie 
des  barques  pour  sauver  l'équipage  ;  on  fait 
plonger  et  jeter  des  filets  dans  la  mer ,  pour 
recouvrer  les  marchandises ,  et  l'on  n'épargne 
rien  pour  remettre  le  vaisseau  en  état  de  con- 
tinuer sa  route.  La  même  lo} ,  qui  accorde 
protection  et  assistance  à  tous  les  vaisseaux 
naufragés ,  existe  à  la  Chine. 

11  n'y  a  que  deux  choses  qui  puissent  nuire 
au  commerce  des  étrangers  à  la  Gochinchine , 
encore  en  est-il  une  qu'il  seroit  fecile  d'éviter» 
La  première  regardé  la  sortie  des  ports.  Quand 
on  attend  la  veille  ou  le  jour  du  départ  pour 
demander  ses  patentes  ou  dépêches  ,  il  arrive 
très-souvent  qu'on  tie  les  obtiettt  pas ,  et  que 
les  vaisseaux  nianquent  leur  voyage  ;  ce  qui 
occasionne  des  pertes  immenses  et  qui  peuvent 
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ruiner  pour  toujours  un  négociant.  Il  faut  5>«hi 
avoir  soin  de  solliciter  ses  dépêches  un  mois  CorWnchine. 
auparayant^  et»  en  usant  de  cette  précaution, 
on  est  sur  4e  les  obtenir  et  de  partir  au  temps 
projeté,  ha,  seconde  i  qui  est  inévitable  ,  est 
la  nécessité  où  Ton  se  trouve  quelquefois  de 
donner  1^9  naarcbandises  à  crédit ,  et  il  arrive 
souvent  que  1^  paiement  est  plus  tardif  qu*on 
ne  Ta  stipulé.  Ce  n^est  cependant  pas  Tinten- 
tion  du  prince  :  tous  les  négociants  qui  lui 
ont  fait  parvenir  leurs  plaintes  sur  ces  injustes 
délais  ont  été  satisfaits  sur* le -^ champ  ,  et 
quelquefois  même  avec  usure. 


CHAPITRE  IV. 

QU   THIBET. 

§  I.  — ^écù  Je  Thistoire  de  celle  uasle  régioh. 

Le  Thibet  est  conna  sons  différents  noms. 
Les  Chinois  rappellent  Tsan  ;  les  Tàrtares 
Barantoh,  Bouttan ,  Tangoui.  Les  uns  et 
les  autres  le  désignent  encore  sous  le  nom  de 
I^^sa,  parce  que  le  canton  qui  porte  ce  nom 
est  Iç  lieu  on  le  dalaï-^lama  tient  sa  cour.  Le 
Thibet  est  renfermé  entre  le  paysdeKokonor, 
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DuThibet.  ^^^  provinces  chinoises  de  Sé-tchuenc  et  d' Yu- 
ne-nane ,  le  royaume  d^Ava  ,  les  Etats  du 
Mogol ,  la  Buckarie  et  le  grand  désert  de  Cal>i. 
Son  étendue ,  d'orient  en  occident ,  comprend 
plus  de  vingt  degrés ,  et  plus  de  huit  du  nord 
au  sud. 

Ce  n'est  que  depuis  Pan  420  de  notre  ère  , 
qu'on  commence  à  découvrir  quelques  faits 
distincts  et  suivis  dans  l'histoire  du  Thibet* 
Prmce.^«-/«i,  Qtt  appreud  qu'il  existoit  alors  dans  ces  con- 
trées  un  prince,  désigné  sous  le  titre  de  iou/an, 
lequel  s'assujettit  plusieurs  peuples  voisins  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  se  rendre  maître 
de  tout  le  Thibet.  Lui  et  ses  successeurs  y  ré- 
gnèrent pendant  plus  d'un  siècle ,  sans  qu'ils 
eussent  aucune  communication  avec  la  Chine. 

Lonkan ,  prince  toufan  »  est  le  premier  sou- 
verain du  Thibet  qui  commença,  vers  l'an  634> 
à  envoyer  des  ambassadeurs  à  la  Gbine.  Sept 
ans  après ,  ce  même  prince  épousa  la  fille  de 
l'empereur ,  et  cette  alliance  accrut  tellement 
sa  puissance ,  qu'il  vint  à  bout  de  soumettre  à 
sa  domination  tous,  les  peuples  qui  étoient  à 
l'occident  de  la  Chine.  Cette  puissance  des 
princes  toufan  se  soutint  pendant  près  de  deux 
cents  ans  ;  elle  s'affoiblit  ensuite ,  et  se  trouva 
presque  anéantie  vers  l'an  907  ,  sur  la  fin  de 
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la  dynastie  des  Ta»,  Plusieurs  petits  Etats  se  DuThibet 
formèrent  alors  dans  le  Thibet  Les  religieux  ou 
prêtres  de  ce  pays  commencèrent  insensible- 
ment à  posséder  de  grands  domaines  y  et  peu-* 
à-peu  les  supérieurs  des  divers  monastères  se 
rendirent  si  puissants ,  quHls  exercèrent  chez 
eux  une  autorité  presque  souveraine.  Il  paroit 
cependant  qu'il  y  eut  toujours  un  prince  qui 
portoit  le  titre  de  roi  du  Thibet  ;  mais  ces 
princes,  sous  la  dynastie  des  Son  ,  étoient 
tributaires  de  la  Chine. 

Cet  état  de  décadence  continua  d^augmen- 
ter  jusqo^â  ce  que  Chi-tsou  ,  premier  empe- 
reur de  la  dynastie  des  Yueue  ,  divisât  tout 
le  Thibet  en  plusieurs  provinces  ou  départe- 
ments, dont  le  principal  fut  Oussé-han  ;  c'est 
la  partie  la  plus  fertile  du  Thibet ,  et  celle  qui 
ofire  le  climat  le  plus  doux  ;  c'est  là  qu'est 
situé  Lassa,  devenu  la  résidence  ordinaire 
du  suprême  lama.  Il  se  trouvoit  alors  dans 
cette  contrée  un  bonze  ou  religieux  ,  appelé 
Passepa.  L'empereur  lui  accorda  le  titre  de 
prince ,  l'honora  du  sceau  d'or  ,  et  lui  per- 
mit d'établir  des  tribunaux  dans  le  pays  de 
Oussé-han ,  et  dans  les  autres  parties  du  Thi- 
bet. Il  obtint  encore  le  titre  de  maître  ou 
iustructçur  de  l'empereur,  de  docteur  deTem- 
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DaThibet.  P^^e,  de  chcf  de  la  loi  et  même  celui  de  ouan, 
qui  signifie  roi.  Ses  successeurs  furent  honorés 
detitressemblableSf  etse  reconnurent  «  coRime 
lui ,  tributaires  des  empereurs  chinois. 

En  14^4 1  ^^^  1^  milieu  du  règne  de  Yon* 
lo ,  huit  autres  bonzes  reçurent  de  Pempereur 
le  titre  de  auan ,  accompagne  des  mémeis  pré- 
rogatives dotit  nous  Tenons  de  parler.  Leurs 
titres  désignoient  de  grands  docteurs,  des 
maîtres  de  la  loi ,  d«s  propagateurs  zélés  de 
cette  loi  ;  mais  ces  dénominations  pompeuses 
ne  les  disf^ensoient  pas  de  payer  fe  tribut  qui 
leur  étoit  imposé. 
^:n^!::^:TcM  L^^s  prmces  bodzes  du  Tbibet  prirent  le 
îrf^ot'Thibêw'  titre  de  grands  lamcis  r  i^^rs  l*attt  ^4^^*  ^^ 
plus  puissanl  d'entre  eax,noiiim4  Tson^kepa, 
faisoit  sa  résidenice  à  Lassa  ;  il  é^ift  i^eeonna 
pour  le  chef  de  tous  les  liamas.  C'est  lui  qui 
rendit  dominante  la  loi  du  chapeau  jaune  ;  car 
il  faut  observer  qu'on  distingue  deux  sortes  de 
lamas,  lesk uns  à  chape'a^  j«kitfes  les  autres  à 
chapeau  rouge.  Son  Succféssetfrfi^tt  (e  premier 
qui  établit  un  tipa,  ou  premier  ministre  , 
qu'il  chaîna  du  soin»  de  gouverner  ses  Etats. 
Celui  qui  vint  ensuite  fut  aussi  le  premier  qui 
prit  le  titre  de  dalaï-lama ,  titre  éminent , 
qui  réleyoit  de  beaucoup  au-dessus  des  autres  : 
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car  dalaî  signifie  physiquement  et  morale^    DuThibei. 
mmt  étendu ,  grand  et  presque  sans  bornes. 

Les  princes  lamas  n^étoient  cependant  pas 
encore  le&  seuls  souverains  du  Thibet.  Yers 
le  commencement  du  dix -septième  sîèck  , 
un  prince ,  appelé  Tsan-pe^han,  en  possc- 
doit  une  grande  partie  à  Pouest  de  Lassa. 
Sa  domination  s^étendoit  jusqu^aux  sources 
du  Gange ,  et  sur  le  pays  de  Sirinigar  ^  ar- 
rosé pat  le  même  fleoye.  Le  P.  d^Andrada  , 
jésuite ,  qui  se  trouvoit ,  en  1&24  »  à  la  cour 
de  ce  prîoce  y  assure  qu^il  ëtoit  un  zélé  pro- 
tecteur de  la  loi  chrétienne ,  et  qu'il  mon- 
troit  une  grande  disposition  à  Vembrasser. 
L^histoire  tartare  de  ce  même  temps  vient  à 
l'aboi  de  ce  fait  ;  car  elle  rapporte  que  ce 
pnnce  raéprisoit  les^  femas ,  qu-^il  avoit  aban- 
donné la  k»  du  dieu  Fo,  et  quHl  cberchoit 
toutes  les  occasions  de^  la  détruire.  Le  dalaï- 
Iwna,  vivement  piqué  dfis  ne  plits  recevoir  les 
dommages  de  T^aa-pa-han^,  s^uni«  sfvcc  les 
Tartares  du  Koftonor  :  leur  prince ,  nommé 
Kouchi,  entra  dbns  le  Thibet  à  la  «été  d'une 
paissante  armée  y  attaqua  Tsan  -  pa  -  hàa,  le 
défit,  le  prit  lui-même  prisonnier,  et  le  fit 
''lettre  à  mort  quelque  temps  après.  C'est  à  ce  1*  aai.ï-i*m»  de. 

*  *  *  *  Tient   maftre    de 

pnncc  tartare  que  le  dalaï-lama  fut  redevable  »<>«»»•  Ti»ibei. 
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DuThibet  ^c  sa  Souveraineté  sur  tout  le  Thibjet.  Loin  de 
s^approprier  le  fruit  de  sa  victoire ,  Kouchi  se 
déclara  vassal  du  chef  suprême  de  sa  religion  « 
et  se  contenta  de  recevoir  de  lui  le  titre  de 
han ,  qu'il  n'avoit  jamais  porté.  Ce  prince , 
pour  continuer  de  protéger  le  dalaï  -  lama , 
et  lui  assurer  la  tranquille  possession  de  ses 
nouvelles  conquêtes,  s'établit  avec  toutes  ses 
troupes  dans  le  voisinage  de  Lassa.  Ses  fils  ne 
§e  mirent  pas  en  peine  de  retourner  dans 
leur  ancienne  patrie ,  que  leur  père  avoit  aban- 
donnée. Ils  restèrent ,  à  son  exemple ,  dans 
le  Thibet. 

ÎIi«t^îrchStr  En  1642 ,  le  dalaï-lama  envoya  des  ambas- 
sadeurs à  Tson-té,  père  du  premier  empereur 
de  la  dynastie  régnante  des  Tartares  Mant- 
cheoux.  Il  se  mit  sous  sa  protection,  et  lui  paya 
tribut.  Dix  ans  après,  le  dalaï-lamase  rendit 
lui-même  à  Pé-kin,  pour  faire  hommage  à  Tem- 
pereur.  On  s'empressa  de  le  combler  d'hon- 
neurs :  il  reçut  du  monarque  chinois  un  sceau 
d'or  et  de  magnifiques. présents,  et  fat  con- 
firmé dans  son  titre  de  dalaï-lama. 

Kan*hi  voulant  honorer  le  tipa ,  ou  pre« 
mier  ministre  du  dalaï-lama,  lui  conféra  le 
titre  de  ouan  en  1698 ,  et  lui  accorda  le  «ceau 
d'or.  Il  s'en  falloit  cependant  beaucoup  que 
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ce  ministre  fût  attaché  aax  intérêts  de  Tcm-.   ^  ^.. — :• 
pereur.  C  étoit  «  an  contraire ,  un  perfide  qni^ 
le  trahissoit ,  et  qui  secondoit  secrètement  les' 
vues  ambitieuses  de  Kaldan ,  Tun  des  princes 
éleuihes  ,  ennemi  dé(:laré  des  Tartares  Mant-< 
cheoux.  Il  n'avoit  pas  même  dépendu  de  lui» 
qaelc  grand-lama  n^entreprît  point  le  voyage* 
de  Pé*Kin  ,  où  Kan-hi  Tavoit  appelé  ;  et  lors- 
que ce  dalaï-lama  fut  mort  ;  il  tint  cet  événe^ 
ment  si  secret ,  qu^il  vint  à  bout  de  le  cacher 
à  ^empereur.  Mais  toutes  ses  intrigues  furent 
enfin  décpuTcrtes  en  lyoS.  Latsa-han  ^prince 
des  Tartares  du  Kokonoif /fit  mettre  à  mdrfc 
ce  perfide  ;minîstre.  Kari-hi,  instruit  dtscri-» 
mes  dont  il  s^éto&t  xendu  coupable ,  approuva 
le  châtiment  qui  lesavoit  suivi  ;  et  envoya.des 
grands  de  sa  cour  au  Hlibet^  pour  lo^.  gouver- 
ner de  concert  avec  le  prince  tartare ,  qu'il 
combla  de  présents.  Il  pomma  ensuite  un  da- 
laï-ladia  ;  qui  fut  le  sixième  de-ce  titre.; 

Le  ichon-kar,  pu  principial  roi  des  Eleu-  L'fLu"^!": 
thés ,  fit  ^  eu  1714»  ««c  irruption  dans  le  Thir  tL'ï!!! 
bet ,  et  y  commit  de  grands  ravagies.  Le  prince 
tartare ,  qui  voulut  s'opposer .  à  ce  torrent  » 
fut  tué  dans  un  combat ,  et  la  célcbref  pagode 
de  Poutala  fut  presque  réduite  en  cendre^.  Lq 
roi  des  Eleutbes  enleva  de  cette  pagode  et  dq 

n.  5 
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DttThibet.  ^^^^^^^  celles  dn  pays  de&  richesses  imniease^ 
en  or  ^  argeat ,  cuivre ,  pierreriest  étoffes ,  etc. 
M  fit  filtre  maîn-basse  sur  un  grand  noHibre  de 
lamas ,  et  eu  envoya  plusieurs  en  Tartarie  , 
enfermés  dans  des  sacs  qu'où  cl^rgeoit  sur  des 
diaraeaui;.  Ge  prince  prétendoit  être  le  seul 
et  légitime  souverain  duThibet  ;  il  vouloit  qme 
les  lamas  fussent  dépouillés  de  toute  autorité 
sttr  les  peuples  ^  et  que ,  renfermés  dans  leurs 
monastères ,  ils  ne  s^bccupassent  que  du  soin 
de  réciter  des  prières. 
^'.V»^£t  Lc8lanaasprirentiafuite»etsedi^ersèrent 
de  tous  côtés.  LedalaS-lama  s'empressa  de  ré«- 
clamer  la  protection  de  Tempereur  Kan^bi^  et 
les  princes  tartares  du  Kokonor,  dont  le 
pays  éioit  également  ravagé ,  joignirent  kurs 
prières  aux  siennes.  L'empereur  se  rendit  à 
leu«s  vives  instances  iit  assembla  sur-le-champ 
un  grand  nombre  de  troupes ,  commandées 
par  d'anciens^  ô£ftf  iers  tartares  et  chinois,  et 
mit  à  leur  té«e  vm  de  s^s  fHs  et  un  de  ses  pe- 
tito-filst.  Cette  armée  se  rendit  dan^  k  Ko-* 
konor  ^  en  cbassa  celle  du  roi  des  Eleuthes  ^ 
et  entra  dans  lé  Ttiibet ,  tandis  qa\in  autre 
corps  dé  troupes  chkioises  y  pénétroit  par 
la  province  de  Sé-tchuene.  Le  dalaï-^lama 
fut  rétabU:,  et  les  antres  lamas  remis  en  pâ«* 
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sésskm  de  leiirsiiiona^èrcft.  Ce  qtti  restent  4es  "Dtt^t^hîuT 
troapes  âeutkés  s'ëchappa  pair  les  àéfiAé&  idk» 
moDtagiteë. 

Qtiotque  Tordre  et  la  tranquillité  pa^os^î 
sent  rétablis  dans  le  Tbibet  ^  cependaot  PeanV 
perenr  ordonna  à  (qael(|isea  seigneurs  lîartarc» 
de  rester  ^  Lassa  et  dans  le  Kôkonor  ^  pour  f 
gûuTertier  en  son.  nom  ^  et  vettler  Sur  ks  èi^ 
ffîarcbés  du  tthan-kar.  Le  même  phn  de  cdn-^ 
diiîte  fbt  adopté  et  suivi  par  Teropereur  Yon^ 
tchin ,  fils  eft  successeur  de  Kan-bi.  Il  con  tino* 
d'entretenir  de  fortes  armées  ,  toujours  prête» 
ï  s'opposer  aux  courses  du  roi  des  Eleuthes» 
Cependant  quelques  grands  du  Tbityet  se  ré^ 
Toltèretît  en  1727  :  Tun  d^enx  prit  même  le  ti** 
tre  de  gouterneur ^ général  do  pays,  et  fit 
mettre  à  tnort  un  prince  tartare  dû  quatrième 
ordre  «  établi  par  Petnperéur  pour  adimmistr^r 
le  TIttbet.  Mais  ces  légers  troubles  furent  ai^t 
sèment  réprimés.  L^empereur  Kiene-lon  él^^^ 
ta,  eti  173^)  i  à  k  qualité  de  prince  dû  sécotid 
oràre ,  ceiui  que  Tmipereiir  Yoiî-tchin  ^^  son* 
père ,  atdit  il^immé  vice-fcri^  da  Tbibet.  La> 
paii^  s^  eâf  ftiaintôMicr,  et  èrtle  y  parolll  d'au-* 
taifii  mieat  établie  ,  que  tes  Thibëts^  tie< 
craindront  pbis  désormais  les  incursions  des 
Tartares  életptfaes,  derentis  dépuis  1739  su-*t 
jets  de  Pempire. 


Digitized  by  VjOOQIC 


68  DE  lA   CHINE.    lilV.    iV. 

DuTFiîbetH     -''D^  rapports  plus  récents  nous  ont  fait  con- 

irrapiTon  d«f    Boîitre  qu^Ques  événements  politiques,  arrivés^ 

NÎ^aTdaii'.  û    postérieurement  au  Thibet.  Nous  les  devons 

Thibel.  ^ 

a  M.  Samuel  Tumier ,'  chef  dé  Tainbassade  shi- 
glaise  envoyée  en  lySS  vers  le  prince  lama  y 
qui  réside  à  Teschou-loumbou.  Dans  la  rela- 
tion intéressante  qu^il  nous  à  donnée  de  ce 
voyage  j  il  nous  apprend  que  la  paix  du  Thi- 
bet a  été  troublée  par  l'irruption  subite  d'un 
peuple ,  voisin  de  3es  frontières  ;  irruption 
dont  les  suites  ont  été  même  funestes  au  com- 
merce des  Anglais  dans  cette  partie  de  l'Asie. 
Nous  exposerons  toutes  les  circonstances  de 
cet  événement  d'après  le  récit  même  de  M* 
Turner,  que  nous  ne  ferons  qu'abréger  (i)- 
.  En  1792,  le  gouvernement  de  Calcutta  fut 
informé  qu'un  peuple  guerrier,  établi  dans 
les  montagnes  du  Népaul ,  qui  botnçnl  une 
partie  du  Thibet  au  midi  et  le  Bengale  au 
nord  ,  avoit  tout-à-icoup  pris  les  armf  s;  et  eà- 
tahile  territoire  des  ^hibétaiûs  ;  :on  apprit 
même ,  bientôt  après ,  qu^un  corps  jHombri^uxv 
de*  ces  Népauliens  avoit  d^jà  pénétré  4an$  lés 
lEét^Uj^teschou^lcvna.  Leur  marche  ?i voit  été 
tjras-i^apîâe  et  n'avpit  trioij v^  aticanç  r^éysistaiice: 

(i)  y4mha^scL(!e  au  Thibeiettnt  Bouton  ^'p'i^ili^^^,  Tûr- 
ner,  trad.  de  Taxigl^îspar  J«|Cftstëhi  ,^  tome  II  ^  p>ge  9»^,  ::  / 
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de  la  part  d^une  nation  pacifique  ,  qui  n*en-    DuThibct 
treticnt  point  de  soldats ,  et  que  to.utes  sbs 
habitudes  rendent  étrangère  aux  armes. 

Dès  que  les  Népauliens  s'approchèrent  de 
Teschou-loumbou  (i) ,  tous  les  religieux  de 
ce  riche  et  magnifique  monastère  prirent  la 
fuite  avec  le  jeune  larna^  leur  souverain ,  qui 
n'ëtoit  encore  âgé  que  de  neuf  à  dix  ans ,  et  se 
sauvèrent  au -delà  du  fleuve  Tsan-^pou^^Âprês 
avoir  mis  cette  barrière  entre  eux  et  l'ennemi  ^ 
ils  ralentirent  leur  marcke  et  s^arrêtèrent  quel* 
que  temps  ;  mais  apprenant  ensuite  que  les 
Nëpauliens  s'étoient  rendus  inaitrçsr  de  fes^ 
chou  -  loumbou  ,  ils  se  remîreDt  en  route  eï 
conduisirent,  à  petites  journées ,  .leurijeûiie 
pontife  vers  Lassa  ,  capitale  du  Tfaibet  et  la 
résidence  du  dalaiMama;  .    • 

Ardents  à  prc^ter  des  aVintages  que  leur  of^ 
frôit  leur  facile  inva^on  ^  les.  Népauliens  se 
livrèrent  sans  aucun  frein  à  leur  goût  pour  le 
pillage  :  tout  devint  la  proiezde  leur  diligenie 

(1)  Teschou-loumbou  est  un  vaste  monastère  y  composé  de 
trois  k  quati*e  cents  maisons  habitées  ^ar  des  ^y longs  ou  reli- 
gieux j  il  renferme  y  en  outre,  plusieurs  temples  ,  des  mauso- 
lées ,  et  le  palais  du  prince  lama ,  daus  lequel  résÂd^nt  ,tou4 
les  officiers  ecclésiastiques  et  civils- attachés  à;  cette  cour.  Le» 
habitants  laïques ,  cultivateurs  et  ouvriers  occupent  de^  mai'* 
tons  éparses  autour  du  roônastène. 
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p^rj^j^^^  et,  ins^tia^le  i^pacUé.  11  est  même  Traisem-» 
btobk  que  les  trésprs  àfeeumulë»  depuis  fHu^ 
sieur3  »ièelea  à  Tescbou^ioambott  avoient  éti 
k.  $fiul  motif  4^  rirrttptioit  de  cette  Horde  de 
brigeuBKls  ;  aussi ,  dès  qu'ils  eureat  enlevé  de 
ce  monastère  ce  qaHl  renfermait  de  plus  pré* 
cîeu;K ,  ét.dépomllé  les  tombeaux  des  princes 
lamas  de  Tor  et  de  l'aident  qui  les  contraient , 
ils  se  Jbàtèreni  de  regagner  leurs  montagnes  ^ 
pofnr  f  mettre  en  sûreté  tes  riches  dépouilles 
dont  ils  s^étotent  chargés. 

iCependanl  les  Tfaibéta^ns  ne  perdirent  pas 
de  temps  pour  informer  la  cour  de  Péi^kin  de 
Fattôntat  d'im  peuple  qui ,  ^ans  aToîr  à  se 
plainjire  d^aucùneproTOcatîoa,  yenoit  de  por^ 
ter  la  Iguerre  et  la  dévastation  dans  Tasile  sacré 
des  lamas.  L^empereiir  n^eut  pas  plutÂt  reça 
eettenouvelle^qa'il  donna  surrle<hamp  Poidre 
de  faire  marcher  une  armée  au  secours  des 
che£fr  de*  sa  religion.  Les  parties  voisines  de  la 
Tartane  fournirent de^  forces  snffisantespoui* 
cette  expédition  ;  elles  s^assemblèrent  aussitôt , 
et  se  mirent  en  marche  pour  Teschou-loumbou* 

Iies.Népauliens  étoient  défà  rentrés  dans 
leurs  montagnes ,  oii  ils  avoîent  enfoui  le  riche 
butin  dont  ils  sMtoient  emparés.  Ils  revinrent 
ensuite  sur  leurs  pas ,  et  se  rassemblèrent  ea 
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force  dans  la  vaste  plaine  de  Tiogri-mieidalii^    DnTiiibet 
qm  sj&  trouve  à  mi-cheaiin  du  Népaul  à  Tes^ 
chou-loanibou ,  ré8<^u6  d^y  attendre  ies  Thi^ 
bëtains  et  leurs  défenseurs ,  et  d^cepter  la 
JbataiUe  s^Us  éioient  tentés  de  la  lair  <^rir. 

Lie  g^éral  clûn<MS  (i)  s'avança  sans  hésiter 
à  la  tête  de  ses  troupes;  mais,  avant  d'atta- 
quer r^dnemi»  il  donna  ordre  aux  milices 
tbibétaines  de  s'écarter  du  lieu  du  combat  ^ 
Toulant  n'avoir  à  commander  que  des  hommes 
accoutumés  à  manier  les  armes ,  et  bien  dk- 
cij^linés.  Cette  précaution  étoit  sage  et  dictée 
par  la  prudence.  Ces  mesures  prises ,  il  fondit 
sur  les  Népauliens.  La  bataille  Ait  longue  et 
sanglante.  Les  montagnards  du  Népaul  com- 
battirent avec  la  plus  grande  opiniâtreté  ;  mai$>i 
malgré  leur  courage  et  kurs  efforts ,  ils  forent 
complètement  défiûte  »  et  forcés  de  foir  en 
désordre  vers  leurs  montagnes» 

Le  général  chincHs  1  habile  h  profiter  de  sea 
avantages ,  se  mit  à  la  poursuite  des  vaincus , 
qu'il  rejoignit  sur  les  fronti^es  de  leur  propre 
pays  t  où  ils  s'arrêtèrent  ;  là  «  il  leur  livra  une 
nouvelle  bataille  «  qui  lui  valut  une  seconde 
victoire ,  aussi  brillante  que  la  première.  J>« 
côté  du  Thibeté  l'entrée  des  montagnes  du 

(i)  n  avoit  iié  tîce-roi  de  Canton  et  détestoit  leâ  An^àb. 
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DuThibet  Néfwiïil  se  trouTe  défendue  par  fe  forteresse 
^e  Coti ,  où  les  'NépauHens  ,  en  se  repliant  » 
laissèrent  une  gai^nison  assez  nombreuse  pour 
pouvoir  arrêter  long- temps  les  Chinais.  La 
force  de  cette  position  mit  cette  garnison  en 
état  de  résister  aux  premières  attaques  de  Pen- 
netni  ;  ntiais  fatiguée  par  des  assauts  multi- 
plies ,  elle  fut  bientôt  forcée  d^abandonner  la 
forteresse ,  et  de  se  retirer  dans  l'intérieur  des 
montagnes.  Néanmoins  elle  opéra  sa  retraite , 
en  prenant  des  mesures  pour  opposer  tous  les 
obstacles  pos^bles  à  la'  marche  et  aux  progrès 
des  Chinois  :  elle  détruisit  les  chemins  ,  en- 
leva les  ponts  qui  seîrvoient  à  traverser  les 
torrents  ^  et  encombra  d'arbres  et  de  pierres 
tous  les  passages. 

'  Ces  moyens  de  défense  ne  tranquillisèrent 
pas  les  Népaulîens.  Dans  la  crainte  de  voir 
fondre  sur  eux  des  troupes  victorieuses ,  ils 
s^adressèrent  au  gouvernement  du  Bengale, 
pour  l'feïigàger  à  emj^lc^èr  sa  médiation  en 
leur  fàteur.  Le  capitaine  Eîrkpatriek ,  offi- 
cier anglais,  partit  alors  pour  le  Népaul avec 
,  le  titre  d'ambassadeur ,  et  fut  le  premier  de  sa 

nation  qui  obtint  l'entrée  de  ce  pays.  Cette  am- 
lyassade  n'eut  aucun  succès  ;  elle  donna  même 
lieu  à  des  présomptions  désavantageuses.  Le 
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-général  chinois,  mécontent  de  voir  les  An- 
glais se  rapprocher  du  Nëpaul  ;  ne  les  peignit 
c[ue  sous  des  traits  défayorables  dans  les  dé- 
pêches (Ju'il  fit  passer  à  Pempereur.  Ces  rap^ 
ports,  et  le  refus  qu'avoit  fiiit  le  gouvemement 
de  Calcutta  de  fournir  des  secours  aux  Thibé- 
'  tains  coiïtre  les  Népauliens ,  autorisèrent  la 
cour  de  Pé<-kin  à  ne  voir  dans  les  Anglais  que 
des  ennemis  secrets  et  dangereux;  et  la  res- 
semblance qu'on  crut  remarquer  entre  la 
tenue ,  les  armes ,  la  manière  de  combattre 
des  soldats  Népauliens  et  celles  ides  troupes 
indiennes  qui  sont  au  service  des  Anglais , 
contribua  beaucoup  à  fortifier  cette  opinion. 

L'armée  chinoise  avoit  triomphé  de  tous 
les  obstaclçs  qu'on  opposoit  à  sa  marche  ,  et 
commençoit  à  pénétrer  dans  les  montagnes. 
Xes  Népauliens  ^  épouvantés  dé  leurs  défaites 
et  dePapprothe  d*un  ennemi  victorieux  ^  n'o- 
sèrent plus  tenter  de  le  cpmbattre.  Ils  deman- 
dèrent grâce,  et ,  pour  l'obtenir  9  recoururent 
aux  supplications  les  plus  humiliantes. 

Le  commandant  chinois  refiisa  d'abord  de 
les  entendre  ;  cependant  il  se  laissa  fléchir  et 
leur  a<>corda  la  paix ,  en  stipulant  pour  con- 
.ditions^  qu'ils  xendroient  tout  ce  qu'ils  avoient 
enlevé  dans  le  xnonastère  de  Teschou  -  Houm- 


DuThIbet 
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DuThibci,  ^^^»  ^'^^^  rertitueroient  aux  tombeaui^  4e$ 
lamas  les  riche$  ornemente  dont  -on  les  avoit 
dépouillés ,  et  qu'ils  s'engageroient  de  payer 
jin  tribut  aanuel  k  rempereur  de  la  Cliine. 
Des  otages  fur^t  livrés  pour  garantie  de  ce 
traité ,  dont  les  conditions  ne  tardèrent  pas  à 
être  exécutées.  Alors  le  général  chinois  fit  re- 
tirer son  armée  ;  mais  avant  de  s*éloigaer  t  il 
prit  la  sage  mesure  d^établir  plusieurs  fi»rts  sur 
les  frontières  méridionales  dit  Thibet,  quMl 
garnit  de  troupes  suffisantes  pour  les  défendre. 
Dans  ce  même  temps ,  il  reçut  Tacte  de  sovtr 
mission  du  raja  du  Ségouim  ou  Seccum  y  pe- 
tit territoire  situé  entre  le  liépaul  et  leThi- 
•  bet.  Ce  raja ,  qui  avoit  été  long-temps  inquiété 
par  les  N^auliens  »  et  souvent  exposé  à  leurs 
brigandages ,  offrit  de  se  rendre  vassal  de  Pemr 
pereur  de  la  Chine  i  à  condition  que  les  ar- 
mées de  ce  moi^rque  le  prot^eroient.  Cette 
proposition  fiit  acceptée  »  et  le  général  fit  cons^ 
truîre  un  fort  dans  le  Ségouim ,  ou  il  laissa  une 
garnison  chinoise.  Ce  poste  se  trouve  précisé- 
ment sur  la  frcMitière  du  territoire  qu^occupent 
les  Anglais  dans  le  Bengale. 

«  Les  événements  que  je  viens  de  rapporter > 
I)  ajoute  M.  Tumer  ^  ont  beaucoup  nui  aux 
^Anglais*  Les.  Chinois  gardant ,  avec  leur 
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svigibmc^  et  leur  jialoiisie  accoutumées  les 
»  divers  postes  qu^Us  occupent,  ont  inter- 
»  rompu  toute  communication  entre  le  Ben* 
»  gale  et  les  Etfits  qui  le  bornent  au  nord.  l\$ 
»  ne  laissent  point  passer  d^^trangers ,  même 
»  lorsqu'ils  «ont  lodous  ou  Bengalis*  Les  gos- 
»  seyens  eui^-mémes  (  les  pèlerins  iudous  )  sont 
»  devenus  Tobjet  de  la  défiance  chinoise.  On 
»  le^  accuse  d^îngnititnde  et  4e  trahison  envers 
»  lanstiqu  thihétaîne  ;  oa  leur  impute  d'avoir 
»  servi  de  guides  et  d'espions  à  ses  ennemis  » 
»  et  on  les  a ,  dit^on ,  chassés  de  Teschou* 
«loumboui  où  ils  se  rendoient  autrefois  en 
»  grand  nombre  t  par  dévotion.  Depuis  la  fu-  ^ 
»ne$te^  agression  des  NépauUens .  contre  les 
»  Etats  du  teschou^lama ,  le  Bengale  n*a  plus 
»  de  commerce  régulier  avec  le  Thibet,  » 

Les  Népauliens ,  dont  il  est  ici  question , 
sont  précisément  ce  même  peuple  guerrier 
que  les  Anglais  ont  aujourd'hui  à  combattre 
dans  VlAde ,  et  avec  lequel  ils  viennent  »  dit* 
pn  «  de  condnre  un  traité  de  paix* 

§  D.  Climat ,  productions ,  commerce ,  mœurs  et  religion 
du  Thibet. 

Les  saisons^  qui  distinguent  l'année  an  Thi-  ^r^r'"'  ^" 
^^^y  sont  assex.  constantes  et  uniformes.,  el 
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DuThibc».    ^h^<^"^^  déciles  ramène  à  peu  près  les  mêmes 
vicissitudes  de  tempërature.  Des  temps  va- 
riables ,  de  la  chaleur ,  quelques  coups  de 
tonnerre ,  des  ondées ,  marquent  le  printemps , 
et  ont  lieu  depuis  lé  mois  de  mars  jusqu^à  la 
fin  de  mai.  La  saison  humide  commence  en 
juin  et  dure  jusqu^au  mois  de  septembre.;  les 
pluies  sont  alors  abondantes  et  presque  con- 
tinues. Depuis  le  mois  d'octobre  jusqu^au  mois 
de  mars ,  l'air  est  pur ,  le  ciel  serein ,  et  pres- 
que jamais  obscurci  d'aucun  nuage.  Mais  alors , 
pendant  trois  mois  entiers ,  règne  un  hiver 
fort  rude.  Le  Thibet  y  par  sa  position  géo- 
graphique ,  participe  à  l'élévation  du  plateau 
de  la  Tartarie  et  à  la  nature  de  son  sol ,  im- 
prégné de  nitre  :  aussi  les  froids  y  sont-ils  très- 
rigoureux  ,  et  quelquefois  même  plus  vifs  que 
dans  aucune  contrée  de  l'Europe. 

Sâpârtûoceiaeii.      La  odrtie  la  plus  occidentale  du  Thibet ,  la- 

tale,  peu  connue;  r  MT  » 

quelle  s'étend  jusqu'aux  frontières  desEtats  du 
Mogol  et  de  la  province  de*  Cachemire^  est 
un  pays  peu  connu ,  fort  rude ,  et  hérissé  de 
montagnes  presque  impraticables.  Les  passages 
étroits  qu'elles  laissent  entre  elles  ouvrent 
cependant  l'entrée  du  Thibet  à  quelques  voya- 
geurs, qui,  vènns  de Ja  Perse  ouf  de  l'Inde  , 
entasses^  de  courage  pour  tenter  cette  route. 


roQirdedettxini»- 
•iouiuùre*. 
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ï>e  x:e  nombre  ont  ëté  deux  jésuites  mission-  OuThibet 
naircs ,  les  PP.  Freyre  çt  Desideri.  Quelques 
fragments  de  teur  intéressante  relation  pour- 
ront jeter  quelque  lumière  sur  cette  partie 
du  Tfaibet,  jusquHci  peu  fréquentée,  et  sur 
laquelle  nous  n^avons  presque  pas  de  rensei- 
gnements géographiques. 

Ces  missionnaires  partirent;deI)eUiyle23sep' 
tembre  1 7 1 4  >  se  rendirent  à  .Lahor ,  et  peu:  de 
)oursr  après  se  trouvèrent  au  pied  du  Caucase. 
«  Le  Caucase ,  dit  le  P.  Desideri,  est  une  longue 
suite  de  montagnes  très -hautes,  et  très-escar^ 
pées.  Après  en  avoir  passé  une  ,  on  en  trouve 
une  seconde  plus  haute  que  la  première  ;  celle* 
ci  est  suivie  d'une  troisième  y  et  plus  on  monte, 
plus  on  trouve  à  monter ,  jusqu^à  ce  qu'on  ar- 
^  rive  à  la  plus  élevée  de  toutes ,  qui  se  nomme 
Pir-pangial.  Le  sommet  de  ces  hautes  monta* 
gnes  est  toujours  couvert  de  neige  et  de  gla- 
ces. !Nous  employâmes  douze  jours  à  ps^er 
ces  montagnes  à  pied ,  traversant  avec  des  pei- 
nes incroyables  d'impétueux  torrents  qui  se 
forment  4e  la  fonte  des  neiges ,  et  qui  ^se  pré- 
cipitent avec  rapidité  à  travers  les  pierres  et 
les  rochers.  Ces  torrents,  auxquels  il  faut  ré- 
sister sans  cesse ,  rendent  ces  passages  extré- 
memçnt  diflxcile^>  et  je  me  suis  souvent  vu 
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force  dé  lA'atfacher  à  là  queue  d'un  bd^uf  de 
Charge ,  qui  passoît  en  iifiême  temps  que  mat , 
pôW  n*êlre  pas  értiporté  par  ïa  violence  de 
ces  courants.  Je  ne  parle  point  du  froid  ex- 
trême que  j^ai  eu  à  souffrît' ,  pour  n^aTôîf  pas 
pris  la  précaution  de  me  pourvoir  de  vête- 
menls  convenables  à  un  si  rude  climat.  Ce  pays 
de  montagnes ,  quoique  d^aiMcurs  si  affreux , 
ne  laisse  pas  d^éfre  agréable  en  quelque^  en- 
droits, parla  multitude  et  la  variété  des  arbres, 
par  la  fertilité  du  terroir  ^  et  par  les  différen- 
tes peuplades  qu'ôil  y  rencontre.  On  y  trouve 
quelques  petits  Etats ,  dont  les  princes  dépen- 
dent du  Mc^oL  » 

Les  missiomiaireé  arrivèrent  à  Cachemire 
le  10  mars  1715.  La  prodigieuse  quantité 
de  neiges  qui  tombent  pendant  Thiver  et 
ferment  absolument  tous  les  passages ,  les 
obligea  d'y  séjourner  peiidant  quelques  mois. 
Ils  y  prirent  dbs  informations  sûr  le  Thî- 
bet. 

'  «  L^un  des  dêui ,  dit  le  P.  Desideri ,  s^étend 
du  septentrion  yfers  le  couchant ,  et  s^'ap^elle 
pêtit^  Thibet,  ou  Baltisiùn  /  it  est  à  peu  de 
jom^nées  de  Cachemire  ;  ses  habitants,  et  les 
princes  qui  les  gOilvernent,  sont  ifiarhoihé tans 
#t  tributaires  du  Mogol.  L'autre  Thibet,  i^ort 
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nomme  l€  jgmnd  ThUety  oa  Bulon ,  s^^tend 
dtt  septentrion  rers  le  lerattt ,  et  il  est  ufi  peu 
plus  ëkrigtté  de  Cachemire.  La  rcMfte  en  est 
assex  fré^fitentée  par  le»  caravanes  , ,  qui  Totit 
tous  )eft  aae  j  cbercher  des  laines  ;  on  passe 
ordJiMâreinent  par  des  défiles.  Les  six  on  sept 
premières^  {«nrnées  ne  sont  pas  fort  rudes  ; 
mais,  da»s  la  suite ,  les  chemins  deriennent 
très-difficHfes  à  cause  des  yents  qui  y  régnent , 
des  neiges  ,  et  de  langueur  extrême  d^nn  froidi 
tres-piqoaflit  :  à  quoi  il  faut  ajouter  la  nëces- 
tité  où  Ton  est  de  prendre  te  repos  de  la  nint  sufr 
h  terre  niM ,  quelquefois-sur  la  neige  ou  sur  la 
glace.  LegranidThîbet  commence  auhaui  d'une 
affireose  montagne  toute  conrefte  de  neiges , 
nommée  Kamtâl.  Un  cdtë  de  la  montagne  est 
duéonHMie  de  Cachemire ,  l'autre  appartient 
au  Tlnbet.  Noud  étions  partis  de  Cachemire 
te  17  mai ,  et  le  3o  nous  passâmes  Cette  mon- 
tagne, c'est-à-dire  qtte  ndus  entrâmes  dans 
leTbftet.  n  étoit  tombé  quantité  de  neige  sur 
le  chemin,  que  nous  devions  tenir.  Ce  chemin , 
qui  eofldnit  à  Leh ,  autrtement  Laâak ,  se  &it 
eotre  des  mcNortagnes  affreuses.  Elles  sdnt  po- 
^  les  unes^  sur  les  autres ,  et  si  contignës , 
<ia^à  peine  sost-etles  séparées  par  des  torrents 
qm  se  précipitent  avec  impétuosité  du  haut 
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des  nkontdgnes ,  et  qui  se  brisent  avec  tan^ 
de  bruit  contre  les  rochers  »  que  les  plus  in- 
trépides voyageurs  en  sont  étourdis  et  effrayes 
Le  haut  çt  le  bas  des  montagnes  sont  égale 
ment  impraticables  ;  on  est  obligé  de  mai-cher 
à  mi-côte,  et  le  chemin  y  est  d'ordinaire  si 
étroit ,  qu'à  peine  y  trouve-t-on  as^ez  d'espace 
pour  poser  le  pied  :  il  faut  donc  marcher  à  pas 
comptés  et  avec  une  extrême  pr^aution.  Pour 
peu  qu'on  fit  un  faux  pas  ,  on  rouleroit  dans 
des  précipices  avec  grand  danger  de  la  vie-,  ou 
au  moins  de  s^  fracasser  les  bras  et  les' jam- 
bes y  comme  il  arriva  à  quelques-uns  de  ceux 
qui  voyageoient  avec  nous.  Encore  si  ces  mon- 
tagnes avoient  <4es  arbrisseaux  auxquels  on 
pût  se  tenir  !  Mais  elles  sont  si  stériles;  qu'on 
n'y  trouve  ni  iplante ,  ni  même  un  seul  brin 
d'herbe.  Faut^il, passer  d'une  i^pntagne  à  l'au- 
tre ?  on  a  à  traverser  des  jtQtrents  ijfôpétueux 
qui  les  séparent.,  et  l'on  ne  trouVe. point  d'au- 
tre pont  que  quelque  planche»  étî*pHe  et  trem- 
blante ,  ou  quelques  cordes  t€;pdu(çs ,  entre'las- 
séesde  branchages,  yer.ts  :o.n;esl;  ?:Q«lve^t)C0n- 
traint  de  se  dipçbaujçer.  pour  appuye^Jp  pied 
avec  moins  de  yiscjvie.  Je  fFémisepcore  avï  seul 
souvenir  de  ces  affreux  passages^, La, difficulté 
des  chemins  .n'es jL  pas, la  seule  i(iCp^n^dité 
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de  cette  route  :  il  faut  y  joindre  le  froid  le 
plus  piquant ,  des  vents  furieux ,  des  neiges 
abondantes,  la  nécessite  de  dormir  sur  la 
terre ,  exposé  aux  injures  d'un  si  rude  climat, 
et  de  ne  se  nourrir  que  delà  farine  de  satiu , 
qui  est  une  espèce  d'orge.  Les  habitants  du 
pays  la  mangent  telle  qu'elle  est  ;  pour  nous, 
nous  la  prenions  d'ordinaire  en  bouillie ,  et  ce 
n^étoit  pas  un  petit  avantage  de  pouvoir  trou- 
ver un  peu  de  bois  pour  la  faire  cuire  (i).  » 

Ces  courageux  missionnaires  n'arrivèrent  à 
Ladak  ou  Latak  qu'après  quarante  jours  de 
marche ,  depuis  leur  départ  de  Cachemire. 

La  partie  méridionale  du  Thibet ,  que  les 
Anglais  de  l'Inde  appellent  le  Bouùm,  jouit 
d'un  climat  plus  doux.  Cette  partie  se  com- 
pose d'une  longue  et  large  chaîne  de  monta- 
gnes ,  dont  quelques-unes ,  très-élevées ,  sont 
habituellement  couvertes  de  neiges  ;  mais  dont 
les  autres,  la  plupart  tapissées  d'immenses 
forêts ,  offrent  à  l'œil  une  éternelle  verdure. 
Les  chemins  en  sont  escarpés  et  difficiles; 
mais  ils  conduisent  à  de  fertiles  vallées ,  dont 
les  ouvertures ,  dirigées  vers  le  midi ,  admet- 
tent une  douce  chaleur,  et  où  croissent  et 


DuTiiibet. 


La  BonlaD,  oa 
parti*  mitridi(y« 
aala  da  Tliibet. 


(i)  Lettres  édifiaiuee,  anc.  ëdit. ,  tome  XV,  page  i83. 
II.  6 
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mûrissent  d^abondantes  moissons  et  des  fruits 
de  toute  espèce. 
iunt%  Tia».po«.  Lg  Thibct  est  arrosé  par  un  grand  nombre 
de  sources  et  de  rivières ,  et  sur^-tout  par  les 
eaux  d^un  fleuve  qui  le  traverse  dans  toute  son 
étendue.  Les  Thibétains  le  nomment  Yarou- 
tsan-pou,  ou  simplement  7^a/i*/?oii( le  fleuve), 
et  les  Indiens ,  JBurhampouter  (  né  ou  issu 
de  Brahma  ).  Il  prend  sa  source  dans  les  mê- 
mes lieux  que  le  Gange  ,  vers  les  monts  Ken- 
taïssé,  non  loin  des  frontières  de  Cachemire. 
Les  deux  fleuves  naissants  se  séparent  dès  leur 
origine ,  et  prennent  des  directions  opposées  ; 
mais  pour  se  rapprocher  ensuite  et  confondre 
leurs  eaux ,  avant  qu^elles  se  rendent  à  la  mer. 
Le  Gange  coule  vers  Pouest ,  où  une  chaîne 
de  montagnes  ,  quMl  rencontre  y  le  force  de 
se  diriger  vers  le  sud.  Le  Tsan-pou  prend  la 
route  de  l'est.  Celui-ci ,  obligé  de  s'ouvrir  un 
passage  à  travers  des  contrées  rudes  et  monta- 
gneuses 9  suit  long-temps  un  cours  tortueux 
et  resserré  ;  il  élargît  son  lit  dans  les  plaines 
et  ferme  beaucoup  d'isles  ;  il  passe  au  sud , 
et  à  peu  de  distance  de  Lassa  ^  capitale  et  ré- 
sidence du  suprême  lama  ;  et  enfin ,  lorsqu'il 
a  franchi  les  dernières  limites  du  Thibet ,  il 
tourne  vers  le  sud-ouest ,  entre  dans  le,  Ben- 
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gale ,  au-dessous  de  Rangamatty^ ,  et  rçncontrq  DuThib«t 
le  Gange ,  auquel  il  se  réunit.  Les  deux  fleu-» 
ves  ne  se  séparent  plus  ;  semblables  y  en  quel- 
que sorte ,  à  deux  frères  qui  ne  se  sont  pas 
TUS  depuis  Tenfance ,  et  qui ,  après  de  longues 
erreurs  et  de  pénibles  voyages  »  se  retrou- 
vent ,  étonnés  de  leur  mutuel  agrandissement* 
Le  Gange  et  le  Tsan-pou  premient,  après  leur 
jonction ,  le  nom  de  Megim ,  et  roulent  ma- 
jestueusement leurs  eaux  réunies  jusqu^à  la 
mer  ,  où  ils  se  jettent  par  un  grand  nombre^ 
de  bras  et  de  canaux  qulls  se  sont  ouverts.  ; 

Le  Thibet,  sous  le  rapport  de  la  fertilité ,  p.îlrcaî?''^'* 
est  une  des  contrées  de  la  terre  que  la  naturo 
a  le  moins  favorisées.  Quelques  cantons,  plui 
heureusement  situés  le  long  des  rivières,  ou 
dans  les  vallées  abritées  des  vents  et  du  froid , 
s^  montrent  ça  jet  là  parés  d^une  asse^  riche 
végétation  ;  mais  cette  vaste  contrée  y  ea  ge-^ 
néral ,  produit  pçu.  On  n'y  cultive  point  le 
riz  ;  les  récoltes  de  froment  sont  médiocres  ; 
Torge  seule  y  donne  des  moissons  abondantes.^ 
Le  plus  célèbre  et  le  plus  recherché  de  se» 
végétaux  est  la  rhubarbe.  !Nous  parlerons  ail- 
leurs de  cette  planté.  Le  sol  de  TintérieiiË^.du 
Thibet  est  sablonneux ,  aride  «  hérissé  de  ra* 
çhers  et  de  montagnes  i  la  plupart  peu  élevées; 
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DuThibet  "^^^^  ^^^^  ^^  dépouîUées  de  toute  vei'dure* 
Les  arbres ,  les  broussailles  m^me  sont  rares , 
et  Phabitant  ne  connôît  d'autre  combustible 
que  la  fiente  séché^  des  animaux.  Mais  ce  dé- 
faut de  fertilité  est  compensé  par  d^autres 
avantages.  11  n'est  peut-être  pas  de  contrée 
où  les  animaux  se  multiplient  avec  moins  de 
soins  et  dans  une  aussi  rapide  progression.  Les 
campagnes  du  Thibet  sont  couvertes  d'im- 
menses troupeaux  de  gros  et  menu  bétail  ; 
elles  abondent  en  gibier  de  toute  espèce ,  en 
bêtes  fauves  I  en  oiseaux  sauvages  et  domes- 
tiques. Ces  ressources  territoriales  assurent 
la  subsistance  des  Thibétains ,  et  elle  leur 
fournissent  même  encore  d'amples  moyens 
d^échange  et  de  commerce. 

Bttofs  duTkibet.  Le  taureau  du  Thibet  est  h  peu  près  de  la 
taille  de  ceux  d'Europe  ;  mais  l'abondance  et 
la  longueur  du  poil  dont  il  est  couvert  le  iTont 
paroître  plus  gros.  Les  Thibétains  l'appellent 
yak ,  et  donnent  à  la  vache  le  nom  de  dhé. 
Cet  animal  a  la  tête  courte  et  armée  de  deux 
fortes  cornes ,  arrondies ,  lisses,  courbées  eii 
demi-cercle,  ettrès-ai^ës  à  leur  extrémité.  Ses 
oreilles  sont  petites  ;  son  front ,  large  et  proé- 
minent, est  couvert  d'une  touffe  de  poil  frisé. 
Ua  les  yeux  gros ,  le  mufle  petit ,  les  naseaux 
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peu  ouverts ,  le  cou  court  et  arque  ;  les  épatt"-  Hu^xhibeu 
les  hautes ,  la  Groupe  et  les  jambes  basses.  II 
porte  entre  les  épaules  une  protubérance  sem- 
blable à  celle  qui  distingue  les  bo&ufs  de  Plnde  ; 
elle  est  garnie  d^un  poil  plus  long  et  plus 
épais  que  celui  qui  recouvre  Tépinc  du  dost 
Les  épaules ,  les  reins  et  la  croupe  sont  revé-^ 
tus  4^une  espèce  de  laine  courte ,  épaisse  et 
moelleuse  ;  mais  les  flancs  et  le  dessous  du 
corps  sont  garnis  de  longs  poils  flottants  qui 
descendent  jusqu^au  jarret  de  Fanimal ,  et  traî- 
nent quelquefois  jusqu^à  terre.  Ce  luxe  de 
fourrure  se  montre  sur-'tout  dans  la  queue  du 
yak^  laquelle ,  dans  toute  sa  longueur  y  n,*offre 
qu^uae  touffe  épaisse  de  longs  poils  sayeux  et 
brillants.  Cesi  animaux  ont  ordinairement  Ic^ 
pelage  npir  ;  on  en  voit  cependant  quelques-- 
uns qui  ont  les  épaules,  Pépine  du  dos,  la 
queue  et  la  moitié  des  jambes  de  couleur 
blanche ,  quoique  Le  re^te  du  corps  soit  d^un 
noir  foncét 

Le  taureau  du  Thibet  a  te  regard  sombre  ; 
U  paroît  défiant  et  farouche,  sur-tout  à  Tap- 
proche  de  personnes  dont  la  vue  ne  lui  est 
pas  familière.  Au  lieu  des  longs  mugissements 
que  poussent  les  bœufs  d'Europe ,  il  ne  fait 
entendre  qu^^n  girognement  sourd  <  qui  n'a 
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ménrie  lieu  que  quand  ranimai  est  inquiet  ou 
irrité. 

Les  yaks  ne  servent  point  au  labour  ;  mais 
on  les  emploie  comme  bétes  de  somme ,  parce 
qu'ils  ont  le  pied  trèssûr  dans  les  routes  sca- 
breuses des  montagnes.  On  se  nourrit  de  leur 
chair  y  et  leur  peau  fournit  la  matière  de  plu- 
sieurs pièces  d'habillement.  Leurs  queues  sont 
dés  objets  de  luxe ,  très  -  recherchés  dans 
rindé  et  dans  tout  l'Orient.  On  en  pare  la  tôte 
des  chevaux  et  des  éléphants,  et  l'on  s'en  sert  ^ 
à  la  main ,  pour  écarter  les  mouches  et  les 
ïnaringouins.  Mais  ce  qui  rend  sur- tout  ce 
bétail  précieux  auxThibétains  »  est  l'immense 
quantité  de  lait  qu'il  leur  fournit ,  et  dont  ils 
Ëibriquent  un  beurre  excellent.  Ce  beurre , 
qu'ils  enferment  dans  des  sacs  de  peau,  ou 
l'àir  ne  peut  pénétrer ,  et  où  il  se  durcit  par 
le  froid  ,  se  conserve  pendant  des  années  en-* 
tières  sans  s'altérer.  Ils  le  transportent  au 
loin  sur  le  dos  de  leurs  yaks ,  et  le  débitent 
dans  toute  la  Tattarie.  ^ 

Le  mouton  est  celui  de  tous  les  animaïux 
utiles  dont  l'espèce  est  la  plus  multipliée  au 
Thibet.  Il  forme  la  richesse  de  toutes  les  fa- 
milles /qu'il  habille  des  produits  de  sa  toison , 
et  auxquelles  sa  chair  fournit ,  pendant  toute 
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Tannée ,  Taliment  le  plus  habituel.  Les  Thibé-  DaXhibct 
tains  font  d^amples  provisions  de  cette  viande , 
qulls  ont  le  secret  de  conserver ,  soit  pour  la 
transporter  dans  leurs  voyages ,  soit  pour  en 
faire  usage  dans  le  cours  de  Thiver.  Le  sel  n*en^ 
tre  point  dans  cette  préparation  ;  leur  procédé 
se  réduit  à  dessécher  les  chairs  de  Panin^al , 
ce  quUls  obtiennent  sans  le  secours  du  soleil 
ni  du  feu.  Ils  tuent  le  mouton ,  le  dépouillent , 
en  ôtent  les  entrailles ,  et ,  le  dressant  ensuite 
sur  ses  quatre  jambes ,  ils  le  laissent  exposé 
à  un  courant  d'air  froid  /jusqu'à  ce  qu'il  par- 
vienne à  une  dessiccation  complète.  Ainsi 
j^réparée ,  cette  viande  se  garde  aussi  long-- 
temps  qu^on  le  veut ,  et  elle  se  mange  crue. 

Le  mouton  du  Thibet  difière  de  celui  d'Eu- 
rope ,  et  paroît  former  une  variété  particu- 
lière à  cette  contrée.  Il  est  d'une  taille  plus 
petite ,  et  presque  tous  les  individus  ont  la  tête 
et  les  jambes  noires.  Leur  laine  est  très-fine , 
douce  et  abondante.  Us  paissent  indifférem- 
ment partout  ;  mais  on  préfère  de  les  con^ 
duire  sur  le  penchant  des  collines  et  dans  les 
vallées  froides ,  où  il  ne  croît  qu'une  herbe 
courte.  Aussi  leur  chair  passe-t-elle  pour  être 
très-délicate  et  d'un  goût  exquis.  Leur  laine 
s'emploie  à  fabriquer  des  draps  étroits^  asse« 
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semblables  aa  drap  de  frise,  mais  dont  le 
tissu  est  moins  serré.  Ces  étoffes  servent  à 
rhabillement  des  lamas  et  à  celui  de  presque 
tous  les  habitants ,  et  le  commerce  en  exporte 
des.quantiiés  considérables.  Toutes  les  peaux 
des  moutons  qu^on  tue  se  préparent  avec 
leur  laine  ;  elles  foùrmssent  des  vêtements  pour 
rhiver.  On  prépare  de  même  les  peaux  d'à- 
gneauxy  dont  ta  laine  est  d'une  finesse  extréme^^ 
Celles-ci  sont  très-recherchées  par  le  luxe  ; 
on  les  transporte  dans  toute  la  Tartaric  et  à 
la  Chine  même ,  où  elles  sont  payées  fort  cher. 
C'est  aux  chèvres  du  Thibet  que  nous  de- 
vons la  matière  première  des  riches  et  magni- 
fiques tissus  9  que  le  Cachemire  nous  envoie 
sous  le  nom  de  schails.  <(^  Nous  vîmes ,  dit  M^ 
Samuel  Turner  (i)  ,  dans  le  voisinage  du 
Kamtchieu  (rivière)  plusieurs  grands  trou- 
peaux de  ces  animaux  précieux ,  dont  le  poil 
sert  à  faire  les  magnifiques  schals  qui  sont  si 
recherchés.  Ils  paissoient  Therbe  sèche  et  rare 
qui  restoit  sur  ces  montagnes  qui  nous  paroisr- 
soient  nues.  Cette  espèce  de  chèvres  est  peutr- 
être  la  plus  belle  de  toutes^  Pour  moi ,  je  la 
trouve  d'une  beauté  bien  supérieure  à  la  chèr- 
vre  d'Angora.  La  couleur  de  ces  animai^x  va;^ 

(i)  Ambassade  au  Thibet ^  tome  II,  page  i55. 
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rîe  ;  il  y  en  a  de  noirs ,  de  blancs  >  de  bleuâtres  »  nuThibet. 
et  même  dhm  fauve  clair.  Ils  ont  les  cornes 
droites  ,  et  sont  moins  grands  que  les  plus 
petits  de  nos  moutons  d^ Angleterre.  Le  poil 
qui  sert  à  faire  des  sçhàls  est  extrêmement 
fin  et  ras.  Il  est  couvert  par  d^autre^  poils 
longs  et  durs  9  qui  enveloppent  Tanimal,  et 
qui  conservent  la  délicatesse  de  sa  première 
robe.  Ces  chèvres  doivent ,  sans  doute ,  à  la 
nature  du  climat  qu^ elles  habitent  cette  robe 
si  fine  et  si  chaude;  car  toutes  celles  qu^on  a 
transportées  au  Bengale  ont  bientôt  perdu 
leur  beau  poil  ,  et  ont  été  attaquées  d'une 
éruption  galeuse.  Celles  que  j^ai  envoyées  en 
différents  temps  en  Angleterre  n'ont  pas  mieux 
réussi.  Elles  ne  supportent  pas  plus  la  mer 
que  les  chaleurs  du  Bengale;  quelques-unes 
sont  arrivées  en  Angleterre,  mais  dans  un 
€tat  si  foible  qu'elles  ont  bientôt  péri,  n 

A  ces  belles  chèvres ,  qui  nous  fournissent  ^-imai  «n  m«*c 
un  si  riche  duvet,  il  faut  joindre  aussi  Tani^ 
mal  précieux  qui  nous  donne  le  musc.  Celui- 
ci  habite  les  montagnes  du  Thibet  comme 
celles  de  la  Chine.  Nous  le  ferons  connoître, 
lorsque  nous  décrirons  les  animaux  sauvages 
du  territoire  chinois.  , 

La  chaîne  de  montagnes,  qui  forme  la  par-     chcTanx. 
lie  méridionale  du  Thibet ,  possède  une  race 
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DuThibct.    distincte  de  chevaux,  qui  paroit  lui  être  par- 
ticulière. On  ne  les  retrouve  dans  aucun  des 
pays  limitrophes,  ni  même  dam  le  reste  <lu 
Thibet.  Ces  chevaux  sont  le  plus  communé- 
ment de  couleur  pie ,  et  portent  sur  un  fond  l 
très-blanc  des  taches  noires ,  rouges  et  baies. 
Ils  sont  d^une  moyeime  taille ,  mais  bien  faits  ; 
ont  le  corps  raccourci ,  la  jambe  fine ,  et  tous 
leurs  membres  dans  une  juste  proportion. 
Ils  sont  vife  y  emportés ,  pleins  de  force  et 
d^ardeur ,  et  cette  impétuosité  fougueuse  est 
soutenue  par  une  égale  vigueur  de  muscles. 
Elevés  dans  les  montagnes  et  accoutumés  à 
les   parcourir  y   ces    quadrupèdes    étonnent 
par  la  vitesse  avec  laquelle  ils  en  franchbsent  ' 
les  sommets  les  plus  élevés.  Aucune  £aitigue 
ne  les  rebute  ;  la  résistance  qu^opposent  les 
lourds  fardeaux  qu^on  leur  fait  traîner ,  loin 
de  ralentir  leurs  efforts ,  ne  semble  quUrriter 
leur  ardeur  et  la  renouveler.  On  reproche , 
en  général ,  à  ces  chevaux  d'être  indociles  et 
opiniâtres ,  mais  ces  défauts  peuvent  ne  pro- 
venir que  de  la  manière  dure  et  mal*adroite 
dont  on  les  élève.  En  les  dressant  avec  plus 
d'habileté  et  en  les  traitant  avec  douceur, 
peut-être  parviendroit-on  à  maîtriser  la  fou- 
gue de  ces  animaux  et  à  les  rendre  soumis  et 
dociles.  On  emporte  de  ces  chevaux  pour  le 
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Bengale,'  où  ils  arrivent  avec  les  défauts  de    DuThibet 
leur  éducation.  On  les  y  emploie  aux  plus  pé« 
nibles  travaux  j  mais  la  continuité  de  ceux-ci 
et  les  chaleurs  brûlantes  de  ce  climat  les  font 
périr  en  peu  de  temps. 

Tous  les  chevaux  dont  on  se  sert  dans  les 
autres  parties  du  Thibet  sont  étrangers  et  ne 
naissent  point  dans  le  pays.  Les  habitants  les 
tirent  des  frontières  de  la  Tartarie  occident 
taie  et  de  la  petite  Buckarie  ;  on  les  hongre 
avant  de  les  livrer ,  et  il  est  en  même  temps 
défendu  de  vendre  des  juments.  Ces  chevaux 
sont  doux,  dociles,  et  ont  le  pied  trè^*sûr. 
Maïs  ils  ne  se  recommandent  point  par  Pélé-^ 
gance  des  formes  ;  ils  sont  petits ,  lourds , 
mal  proportionnés  ,  surchargés  d^une  tété 
énorme,  et  ce  qui  achève  d^enlaidir  leur  dis^ 
gracieuse  figure ,  est  la  longueur  de  leur  poil, 
qui  les  fait  prendre  de  loin  pour  des  ours.  On 
ne  ferre  point  ces  chevaux;  cet  usage  est  in- 
connu dans  tout  le  Thibet. 

M.  Samuel  Turner ,  dans  la  relation  de  son  out^us  «auT»^ 
voyage  au  Thibet  (i) ,  rapporte  qu'il  aper- 
çut un  jour  une  troupe  de  chevaux  sauvages, 
«i  T^ous  continuâmes ,  dit-il ,  à  marcher  dans 
la  plaine.  Bientôt  nous  aperçûmes  une  troupe 

(i)  Tome  I**",  page  xo6. 
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DuTfciUt    d'aniBftaux  que  les  Thibetains  appellent  gourh- 
haivs,  c'esl-à-dire  cheçaux  sauiHiges  %    ils 
étoient  si  farouches  y.  qu'il  nous  fut  impossible 
de  les  approcher  assez  pour  pouvoir  bien  voir 
leur  forme.  Cependant^  avec  une  lunette  ,  je 
distinguai  quUls  a  voient  de  longues  oreiUes  , 
semblables  à  celles  des  ânes  et  des  mulets  ^  et 
une  queue  mince  ,.  garnie  de  fort  peu  de  poils , 
laquelle  leur  tomboit  jusqu'au  jarret.  Ilsavoient 
les  oreilles  ,  le  cou ,  le  dessus,  au  corps  et  la 
queue  de  la  couleur  des  daims ,  et  le  front , 
|e  ventre  et  les  jambes  plus  clairs  et  tirant 
sur  le  blanc.  Qn  dit  que  ces  animaux;  sont  ex- 
ce^ivçment  légers ,  et,  qu'il  est  impossible  de 
les  apprivoise!: ,  et  même  de  les  prendre  en 
vie  lorsqu'ils  sont  grands.  Qn  en  prend  quel- 
quefois de  petits ,  mais  bientôt  ils  languissent 
et  meurent.  Les  Thibetains  leur  font  la  chasse , 
et ,  pour  pouvoir  les  tuer  y  ils  se  mettent  à 
l'afrût.  On  dit  que  la  chair  en  est  très-délicate.  » 
Il  est  trcs-vraisemblahle  et  presque  hors  de 
doute  que  ces  chevaux  sauvages  ne  sont  au- 
tre chose  que  le  mulet  et  la  mulë^ sauvages, 
appelés  par  M.  Pallas  le  chenal  hémiane  ou 
demi-âne.  Si  cette  conjecture  est  fondée ,  la 
iremarqqe  du  voyageur  anglais   est .  d'autant 
plus  intéressante  ^  qu'elle  nou$  apprend  que 
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C6  quadrupède  singulier,  si  long-temps  incon-  Du ThUiet. 
nu  aux  naturalistes ,  et  qu^on  croyoit  n^exister 
^ue  danis  les  seuls  déserts  de  la  Davurie ,  se 
retrouve  aussi  daùs  les  plaines  arides  du  Thi- 
bet.  Nous  ferons  connoître  avec  détail  le  cheval 
hémione  y  lorsque  nous  traiterons  de  Thistoire 
naturelle  de  la  Chine  et  de  la  Tartarie  (i). 

Si  deis  troupeaux  nombreux  et  Taffluence  m^"?*»^  r^'^»- 
d^animaux  de  toute  espèce  dédommagent  le 
Thibétain  de  la  stérilité  de  son  sol ,  les  richesses 
que  celui-ci  récèle  dans  son  sein  lui  ouvrent 
encore  une  seconde  source  de  compensations* 
Cette  contrée  est  véritablement  une  terre  clas- 
sique pour  le  minéralogiste.  Le  Thibet  possède 
des  mines  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre ,  de  fer, 
de  plomb ,  de  cinabre  et  de  vif-argent ,  et  en 
outre  des  réservoirs  inépuisables  de  sel  gemme 
et  de  tinkal ,  qui  est  le  borax. 

L'or ,  dont  on  recueille  au  Thibet  une  très-  ^• 
grande  quantité ,  est  souvent  fort  pur.  Il  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  poudre  et  de  paillettes 
dans  le  lit  des  rivières  >  sur-tout  dans  les  en- 
droits où  leur  cours  se  détoui;ne  et  change  de 
direction.  Dans  les  ravins  et  les  fentes  des 
rochers ,  on  le  trouve  le  plus  communément 
adhérent  à  des  fragments  de  pierres,  qui  sont 

(0  Voyez  livre  YIII;  chapitre  4  ^  section  a ,  ^  5. 
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Du  Tbibet.  le  quartz  et  le  caillou ,  et  tout  semble  indiquer 
quHl  faisoit  partie  d'une  masse  plus  considé- 
rable. Quelquefois  on  le  décourre  en  forts 
morceaux  et  en  blocs ,  disposa  dans  des  filons 
irréguliers.  Dans  une  année  extraordinaite , 
où  une  excessive  sécheresse  fit  fendre  la  terre 
en  beaucoup  d'endroits ,  ces  crevasses  mirent 
à  découvert  et  firent  recueillir  une  si  grande 
quantité  de  ce  métal ,  que  la  bourse  ou  sachet 
de  poudre  d'or  perdit  pendant  quelque  temps 
dans  le  commerce  plus  de  la  moitié  de  sa  va- 
leur habituelle.  Ces  richesses  du  Thibet  passent 
dans  quelques.Ëtats  voisins  avec  ses  rivières  : 
une  des  principales  entre ,  au  sud-est ,  dans  la 
province  chinoise  d' Yune-nane  ;  elle  y  a  reçu 
le  nom  de  Kine^-cha-kicm  (  fleuve  au  sable 
d'or  ) ,  à  raison  de  la  grande  abondance  de 
paillettes  et  de  parcelles  d^or  qu'elle  roule  dans 
ses  eaux. 
coîTTt.  Lg5  mines  de  cuivre  sont  en  grand  nombre 

et  très-abondantes.  Les  Thibétains  emploient 
ce  métal  pour  orner  leurs  temples ,  pour  fa- 
briquer leurs  idoles ,  tous  les  ustensiles  néces- 
saires au  culte  et  en  usage  dans  leurs  monas- 
tères ,  et  sur-tout  les  petites  statues  dans  l'in- 
térieur desquelles  sont  déposées  les  cendres 
d'un  certain  nombre  de  lamas  décèdes  ^  dont 
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on  a  brûle  les  corps  :  ces  statues ,  qui  tiennent    DuThiM. 
lieu  d'urnes  funéraires ,  sont  rangées  dans  de 
longues  galeries ,  dépendantes  des  temples  ou 
des  monastères. 

On  ne  fait  au  Thibet  presque  aucun  usage  '*>'>»'»•  «^;»»'>'* 
du  plomb  :  aussi  les  mines  qui  le  renferment 
sont-elles  très-négligées.  On  pourroit  au  moins 
les  exploiter  par  le  seul  motif  d'extraire  les 
parties  considérables  d'argent  qu'elles  con- 
tiennent ;  mais  les  Thibétains  sont  si  peu  avan- 
cés dans  la  connoissance  des  arts,qu'ils  semblent 
ignorer  jusqu'aux  méthodes  de  séparer  ces  mé- 
taux. Us  ne  tirent  pas  plus  d'avantage  de  leurs 
mines  de  cinabre;  ils  emploient  ce  minéral 
colorant  pour|ieindre  leurs  maisons ,  mais  ils 
négligent  d'en  extraire  le  vif-argent.  Les  mines 
de  fer  languissent  dans  le  même  abandon.  Ob- 
servons néanmoins  ,  pour  la  justification  des 
Thibétains ,  que  s'ils  montrent  peu  d'ardeur 
pour  le  travail  des  mines ,  on  doit  peut-être 
moins  l'imputer  au  dé&ut  de  connoissances  et 
à  l'oubli  de  leurs  intérêts ,  qu'au  manque  de 
bois  et  à  la  rareté  des  combustibles.  Ce  n'est 
pas ,  en  effet ,  avec  de  légères  broussailles  et 
avec  la  fiente  desséchée  des  animaux  qu'on 
peut  alimenter  des  fourneaux ,  et  leur  faire 
prendre  le  degré  de  chaleur  nécessaire  pour 
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DuThibet.  f^^^**^  »  scparcr  et  purifier  les  métaux.  La  dé- 
couyerte  la  plus  précieuse  pour  le  Thibet  se- 
roit  celle  d^une  mine  de  charbon  de  terre  ;  elle 
feroit  valoir  et  mettroit  en  activité  toutes  les 
autres.  Mais  jusqu^ci  ce  combustible  minéral , 
quoique  très -commun  dans  plusieurs  parties 
de  la  Haute- Asie ,  ne  s^est  pas  encore  montré 
au  Thibet. 

C'est  de  cette  contrée  que  nous  vient ,  sous 
le  nom  de  tinkal  que  lui  ont  donné  les  In- 
diens 9  une  grande  partie  du  borax  que  con- 
somme PËurope.  Cette  substance  fossile  ,  au 
rapport  de  M.  Robert  Saunders  ,  chirurgien 
de  Pambassade  anglaise  au  Thibet ,  se  tire  d'un 
grand  lac ,  situe  à  quinze  journées  de  distance 
et  au  nord  de  Teschou-loumbou  ;  ce  lac ,  au* 
quel  on  donne  six  à  sept  lieues  de  circonfé- 
rence ,  occupe  le  fond  d'un  bassin ,  environné 
de  toutes  parts  par  des  hauteurs  couvertes  de 
rochers.  Il  ne  reçoit  dans  son  sein  aucun  ruis- 
seau ,  on  ne  découvre  même  aucune  fontaine 
dans  tout  son  voisinage.  Ses  eaux  sont  unique- 
ment alimentées  par  des  sources  salées.  Le  ' 
tinkal  se  forme  ou  se  dépose  dans  l'intérieur 
du  lac.   Les  ouvriers  employés  à  l'extraire  j 
l'arrachent  en  gros  blocs  ,  qu'ils  brisent  en- 
suite en  de  moindres  morceaux  pour  en  faci- 
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liter  le  transport  ^  et  ils  les  laissent  exposés  à  DTrMbdT 
l'air  pour  les  faire  sécher.  Quoiqu'on  tire  le 
Unkal  des  eaux  de  ce  lac  depuis  un  grand 
nombre  d'années»,  on  ne  s'aperçoit  d'aucune 
diminution  sensible  de  ce  minéral.  Les  trous 
et  les  cavités  que  produit  son  extraction  se 
remplissent  et  disparoisseht  en  peu  de  temps. 
Aussi  est-ce  une  opinion  généralement  reçue 
parmi  1  es ;Thibé tains  que  le  tinkal  se  renou- 
velle sans  cesse.  On  ne  le  trouve  point  hors  du 
lac  ;  il  ne  se  montre  dans  aucun  des  terrains 
secs  et  élevés  qui  l'avoisinent.  Dans  le  bassin 
même  du  lac,  il  semble  affecter  des  gissements 
particuliers.  On  ne  le  cherche  point  vers  le 
centre  «  où  les  eaux  sont  trop  profondes ,  mais 
seulement  jusqu'à  une  certaine  distance  du  ri- 
vage ,  où  le  plan  incliné  des  terres  rend  les 
eaux  moins  hautes.  C'est ,  au  contraire ,  du 
milieu  du  lac  et  de  sa  plus  grande  profondeur 
qu'on  extrait  le  sel  gemme  ,  autre  fossile  non 
moins  abondant  que  le  tinkal.  Les  eaux  du  lac 
varient  peu  ;  elles  se  soutieiui^at  assez  consr 
tamment  à  la  même  hauteur.  La  rigueur  du 
climat  les  fait  geler  de  bonne  heure  :  dès  le 
mois  d'octobre,  le  froid  et  l'abondance  des 
neiges  forcent  les  ouvriers  d'abandonner  tous 
les  travaux  de  l'extraction. 
II,  7 
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MM.  Turner  et  Saunders  ont  peu  pénétré 
dans  rintérîeur  du  Thibet  ;  leur  course  s'est 
terminée  à  Teschou  -  loumbou ,  où  îk  ont  eu 
connoissance  du  lac  que  nous  venons  de  dé-* 
crire.  Mais  ce  lac  est-il  le  seul  de  cette  vaste 
contrée  qui  produise  le  borax?  Quelques  voya- 
geurs semblent  en  indiquer  plusieurs  qui  re* 
cèlent  le  même  fossile  ;  d^autres  relations  as- 
surent aussi  que,  dans  plusieurs  parties  du 
Thibet ,  on  extrait  le  borax  en  cristaux  de  la 
terre  même,  où  il  se  trouve  à  sept  ou  huit  pieds 
de  profondeur.  Ces  faits  ne  sont  pas  encore 
suffisamment  éclaircis. 

Le  borax  que  le  Thibet  nous  envoie  est  en 
cristaux  de  dififéren  tes  grosseurs,  opaques,  d^un 
gris  sale  et  verdâtre ,  et  gras  au  toucher.  On  le 
raffine  en  Europe  avant  de  l'employer.  Venise 
étoit  autrefois  la  seule  ville  qui  en  possédât 
une  raffinerie.  Les  Hollandais  sont  aujour- 
d'hui en  possession  de  le  purifier ,  et  le  pro- 
cédé dont  ils  font  usage  est  encore  un  secret. 

Le  borax  est  d'un  emploi  fréquent  dans  les 
arts.  11  facilite  la  fusion  des  métaux ,  celle  de 
Por  et  même  du  platine.  Il  sert  pour  la  sou- 
dure des  ouvrages  d'orfèvrerie  ;  on  le  fait  en- 
trer dans  la  composition  des  verres  fins  et 
dans  celle  des  pierres  précieuses  artificielles  ; 
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il  tient  liçu  de  fondant  à  Por  et  aux  couleurs 
qu^on  applique  sur  la  porcelaine.  Le  sel  gemme 
que  produit  le  Thibet  suffit  amplement  à  la 
consommation  de  ses  habitant^  et  à  celle  de 
plusieurs  peuples  voisins. 

Le  Thibet  échange  ses  productions  contre  5211"^*^"^ 
celles  de  tous  les  peuples  qui  Tentourent.  Son 
commerce  avec  la  Chine  se  fait  à  Si-nin ,  place 
forte  et  Tune  des  villes  frontières  les  plu3  oc- 
cidentales de  la  province  de  Chene^si.  Les 
Thibétains  j  portent  les  draps  étroits  qu^ils 
fabriqijipnt ,  de  la  poudre  d^or ,  une  petite 
quantité  de  musc ,  et  plusieurs  articles  qui  leujc 
sont  fournis  par  le  Bengale ,  tels  que  d^  dia- 
mants y  des  perles  ,  du  corail ,  des  peaux  de 
loutre.  Us  prennent  en  échange  des  soieries  » 
dés  brocarts  d'or  et  d^argent ,  de  la  porce- 
laine ,  du  tabac ,  des  fourrures ,  du  mercure , 
du  cinabre ,  des  lingots  d^argent ,  des  instru- 
ments de  musique  ,  des  fruits  secs  et  quatre 
ou  cinq  sortes  de  thé  bou.  Ce  dernier  article 
est  sur-tout  très-considérable,  M.Turner  rap- 
porte que  le  prix  du  thé  qui  "se  consomme 
annuellement  dans  le  seul  territoire  de  Tes- 
chou-loumbou,  s^élève  à  la  somme  de  cinq  à 
six  lacs  de  roupies  (  soixante  à  soixante -dix 
mille  livres  sterling  ) ,  etil  observe  que  Tusage 

Digitized  by  VjOOQIC 


lOO  BË   LA   CHINE.   LIV.   iy« 

DuThibet  ^^  ccltc  boisson  n'cst  pas  moins  universelle- 
ment répandu  dans  les  autres  provinces  du 
Thibet. 

La  partie .  méridionale  du  Thibet ,  qui  se 
rapproche  du  Bengale ,  envoie  dans  les  con-^ 
trées  de  Fintérieur  des  draps  anglais ,  des  cuirs , 
du  tabac  ^  de  grosses  toiles  de  coton ,  du  pa-^ 
pier ,  du  riz ,  du  bois  de  sandal ,  de  Pindigo  ; 
et  elle  reçoit  en  échange  de  la  poudre  d^or  , 
du  iinkal  ou  borax  ^  du  sel  y  du  thé ,  des  draps 
des  manufactures  du  pays. 

Le  Thibet  fournit  au  Népaul  de  la^ioudre 
d'or,  du  iinkal,  du  sel  gemme;  il  prend  en 
retour  de  grosses  toiles  de  coton  ,  du  riz  y  du 
cuivre ,  et  une  monnoie  d'argent  qui  a  cours 
dans  la  province  de  Teschou  -  loumbou  >  où 
l'on  n'en  fabrique  aucune.  Cette  petite  mon- 
noie  n'a  que  la  valeur  d'un  tiers  de  roupie  ^ 
qui  vaut  deux  francs  cinquante  centimes  ;  on 
ne  s'en  sert  que  pour  l'achat  des  menus  ob- 
jets de  première  nécessité.  Dans  les  grandes 
opérations  du  commerce ,  les  marchandises 
se  soldent  en  lingots  d'or  et  d'argent ,  qui  ont 
la  forme  du  creuset  dans  lequel  ils  ont  été 
fondus.  Leur  valeur  se  règle  d'après  le  poids  et 
le  titre  de  ces  métaux. 

Le  beau  poil  des  chèvres  du  Thibet  se  trans^ 
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porte  dans  le  Cachemire,  où  l'on  en  fabrique    DuThibet 
les  riches  et  brillants  tissus ,  connus  sous  le 
nom  de  schals.  Les  retours  sont  en  safran  ^ 
en  fruits  secs  et  en  schals. 

Le  Thibet  fournit  au  Bengale  une  grande 
quantité  de  poudre  d'or ,  de  lingots  d'argent  ^ 
de  musc  et  de  tinkaL  II  en  reçoit  des  draps 
anglais  d'une  qualité  commune,  des  tabatières» 
des  flacons ,  des  lunettes  d'approche ,  de  la 
coutellerie ,  des  épiceries  ,  du  bois  de  sandal  ^ 
des  perles ,  des  pierres  précieuses  ,  de  l'am-*  , 
bre ,  des  tmles  de  coton ,  des  cuirs ,  du  ta^ 
bac ,  de  l'indigo ,  des  peaux  de  loutre. 

Le  Thibet  tire  aussi ,  de  quelques  Tartares 
voisins ,  des  chenaux ,  des  dromadaires  et  des 
n^arroquins  à  gros  grain,  quHl  solde  ayec  ses 
propres  denrées. 

Les  riches  productibns  du  Thibet ,  quoique 
bornées  à  un  petit  nombre  d- espèces,  le  met-- 
*cnt,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  en  rela- 
tion d'échanges  avec  tous  les  peuples  qui  l'a-^ 
voisinent  Les  Anglais,  maîtres  daBengale^sen^^ 
tirent  bientôt  de  quelle  in^ortance  étoit  pour 
^ux le  commerce  d'une  contrée  abondante  en 
létaux ,  sur-toat  en  poudre  d'or ,  en  musc  , 
ea  horax ,.  et  qui  se  trouvoit  si  peu  distante 
^leufô  propres,  possessions^  Ils  s'attachèrent 
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DuThibet.    *  capter  la  faveur  de  plusieurs  princes  lamas, 
dont  les  Etats  s^étendent  le  long  de  la  frontière 
méridionale ,  ou  s^en  ^éloignent  peu  :  démar- 
ches prévenantes,  ambassades,  présents;  offres 
officieuses ,  tout  fut  employé  par  eux  pour 
s'introduire  au  Thîbet,  et  y  foire  admettre 
leurs  marchandises,  ^ambassade  de  M.  Geor- 
ges Bogie  a  voit  déjà  précédé,  en  17749  celle 
dont  M.  Tumer  fut  chargé  en  1783,  Quoique 
vus  avec  défiance  par  le  peuple  thibétain  » 
facile  à  s^alarmer  de  la  présence  d'étrangers 
inconnus  ,  ils  furent  accueillis  dans  les  cours 
dc^s  princes  lamas.  Ils  s'en  proroettoient  une 
suite  de  succès  ultérieurs ,  et  M.  Turrier  ne 
dissimule  pas  les  projets  qu'avoit  conçus  le 
gouvernement  du  Bengale  ,  dont  il  étoit  l'a- 
gent. Le  plan  des  Anglais ,  après  s'être  ainsi 
concilié  la  bienveillance  de  quelques-uns  des 
principaux  chefs  lamas,  étolt  de  pénétrer  jus* 
qu'à  Lassa ,  capitale  du  Thibet ,  de  faire  va- 
loir auprès  du  dalaiMama  les  recommandations 
dont  ils  étoient  pourvus,  d*obtenir  de  ce 
prince  la  liberté  du  commerce ,  et  celle  d*é- 
tablir  des  factoreries  dans  tous  les  lieux  où  elles 
seroient  jugées  nécessaires.  Leurs  espérances 
s'étendoient  même  plus  loin  :  ils  se  flattoient 
qu'après  qu'ils  auroient  formé  leurs  liaisons 
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et  mérité  la  confiance  dudalaï-lama,  la  faveur    Du  Tbibct 

seule  de  ce  pontife ,  chef  suprême  de  la  religion 

que  professe  l'empereur  de  la  Chine ,  sufRroit 

pour  leur  ouvrir  les  portes  de  cet  empire,  et 

les  faire  admettre  jusque  dans  Pé-kin.  <c  S'il 

»  s'établit,  dit  M.  Turner,  une  correspon- 

»  dance  régulière  entre  le  gouvernement  du 

»  Bengale  et  les  chefs  du  Thibet ,  je  crois 

»  qu'elle  deviendra  la  base  certaine  d'une  cor- 

»  respondance  avec  la  Chine.  Oui ,  ce  sera 

i>  probablement  par  l'entremise  des  Thibé- 

»  tains -que  nous  pourrons  enfin  arriver  à 

»  Pé-kin  (i).  » 

Les  événements  ont  contrarié  ces  brillantes 
spéculations.  Depuis  le  retour  de  M,  Turner , 
l'invasion  du  Thibet ,  par  les  troupes  du  Né- 
pi^ul ,  jeta  le  trouble  et  l'épouvante  dans  cette 
contrée ,  et  suspendit  toutes  ses  relations  de 
commerce  avec  le  Bengale.  Après  que  le  gé- 
néral chinois  eut  battu  deux  fois  ces  brigands , 
et  leur  eut  enfin  accordé  la  paix,  il  établit 
des  garnisons  sur  toute  la  frontière  du  Thibet , 
et  prescrivit  la  plus  active  surveillance  pour 
en  défendre  l'accès  à  tout  étranger.  Cette  me- 
sure étoit  spécialement  dirigée  contre  les  An- 
glais. M.  Turner  lui-même  ne  dissimule  pas 

(i)  ambassade  au  Thibet ,  tome  II,  page  178. 
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UuThibci.  q^'*^*  éloient  devenus  suspects  au  chef  de 
l'armée  chinoise  j  et  qu'il  \:oyoit  de  fort  mau^ 
vais  œil  leurs  liaisons  politiques  avec  le  Né-^ 
paul  et  leurs  tentatives  pour  pénétrer  dan&le 
'ï'hibet.  «  Le  commandant  chinois ,  dit  ce  voya^ 
»  geur,  mécontent  de  voir  les  Anglais  se 
»  rapprocher  du  Népaul  «  les  peignit ,  dans  ses 
»  dépêches  à  Pempereur,  sous  de&  traits  de^ 
»  favorables ,  et  ces  rapports  furent  cause  que 
y>  la  cour  de  la  Chine  vit  dans  les  Anglais  des 
»  ennemis  secrets  et  dangereux  ;  la  ressema 
»  blance  qui  se  trou  voit  entre  Thabillement 
*»  et  la  manière  de  combattre  des  soldais  Nér 
»  pauUens,  et  des  bataillons  indiens  qui  sont 
>>  au  service  des  Anglais,  contribua  beaucoup 
»  à  fortifier  cette  opinipn  (i\  ». 

Le  but  que  se  propose  depuis  long-temps 
Vamhition  mercantile  des  Anglais,  e$t  d'obte- 
nir de  la  cour  de  Pé-lin  un  traité  de  com-^ 
merce  qui  leur  accorde  la  faculté  d'établir 
des  comptoirs  dans  l'intérieur  de  l'empire,  et 
d'elre  admis  dans  tous  ses  ports.  Il  n'est  pas 
vraisemblable  que  la  Chine ,  toujours  si  cons-r 
tante  dans  sa  politique ,  veuille  déroger  à  se$ 
lois  et  à  ses  usages  pour  favoriser  la  cupidité 
d'une  compagnie  marchande   d'Angleterre, 

(  1  )  Ambassade  au  Thibet ,  tome  II  ^  page  2 19, 
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que  ses  succès  aveuglent  peut-être  au  point  de  ^uXiiiUet 
se  croire  humiliée,  si  elle  reste  confondue  avec 
le  commun  des  nations  qui  fréquentent  le  port 
de  Canton.  Ces  prétentions  doivent  paroî- 
tre  d^autant  plus  déplacées ,  quUl  est  certain 
que  de  tous  les  peuples  de  TEurope,  le  peuple 
anglais ,  a  raison  de  ses  envahissements  pro- 
gressif du  territoire  indien ,  est  celui  dont  le 
goui^emement  chinois  se  défie  le  plus,  et  quUl 
Toit  avec  le  plus  de  défaveur. 

Revenons  aux  habitants  du  Thibel.  Ils  sont ,  J^i^gt^içTrllî 
en  général  ,  doux ,  humains ,  hospitaliers  »  ^***'"* 
mais  ignorants  et  superstitieux.  Toute  la  nation 
peut  se  distribuer  en  deux  parts  :  Pune  active , 
laborieuse  :  c^est  la  classe  du  peuple.  L^autre 
contemplative  »  et  uniquement  occupée  de 
chants  et  de  prières  :  c^est  la  classe  des  lamas. 
L^aisance  et  la^  considération  sont  le  partage 
de  ceux-ci  ;  le  travail  et  les  sueurs  de  Pautre 
le  laissent  toujours  voisin  de  la  pauvreté. 

Chaque  peuple  a  son  mode  de  politesse  ;  Pé- 
charpe  ,  regardée  au  Thibet  comme  Pembléme 
de  la  bienveillance  et.de  Pamitié,  tient  un 
rang  distingué  dans  le  cérémonial  que  prescrit 
Purbanité  thibétaine.  Ëst-on  admis  à  une  au- 
dience.? rend-t-onune  visite?  envpie-t-on 
présenter  ses  complimens  ?  il  est  d'étiquette 
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et  de  devoir ,  dans  ces  circonstances ,  d^ofFrir 
une  écharpe  de  soie  blanche.  Lorsqu^un  infé- 
rieur aboade  Thomme  en  place ,  sonsupérieur , 
il  lui  présente  l'écharpe  blanche,  et  celui-ci  » 
lorsqu'il  le  congédie ,  lui  fait  passer  au  cou  par 
un  de  ses  gens  une  écharpe  semblable*  Si  deux 
particuliers  ,  d'un  rang  égal ,  se  rencontrent , 
ils  changent  simplement  d'écharpe.  Cet  usage 
s'étend  même  jusqu'aux  lettres.  Si  l'on  écrit 
une  lettre  de  politesse  ou  même  d'affaires ,  il 
faut  avoir  soin  d'enfermer  une  écharpe  sous  la 
même  enveloppe,  li'oubli  peu  honnête  de  cet 
accessoire  suffiroit  pour  faire  renvoyer  la  lettre. 
Ces  écharpes  de  soie ,  qui  se  fabriquent  à  la 
Chine  ,  sont  extrêmement  fines  et  d'une  blan- 
cheur éclatante  ;  elles  sont  toujours  frangées 
à  leurs  deux  extrémités.  Elles  varient  de  qua- 
lité ,  de  dimension  ,  et  même  de  couleur  ;  car 
on  en  fabrique  de  rouges  »  et  dont  le  tissu  n'a 
pas  le  même  degré  de  finesse  et  de  légèreté. 
Celles-ci  sont  destinées  à  l'usage  des  gens  d'une 
classe  inférieure. 

On  trouve  consacrée  au  Tliibet  une  coutume 
fort  extraordinaire  ;  elle  permet  aux  femmes 
d'avoir  en  même  temps  plusieurs  maris.  Une 
femme ,  en  effet ,  peut  y  épouser  à-la-fois  tous 
^3  frères  d'une  même  famille ,  quels  que  soient 
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leur  nombre  et  leur  inégalité  d^âge.  Les  enfants  Dnïhibei/ 
se  partagent  ;  on  accorde  à  Taîné  le  premier 
enÊmt  qai  voit  le  jour ,  et  aux  cadets  ceux  qui 
naissent  ensuite.  C'est  à  Taîné  qu^appartient 
le  droit  de  choisir  Pépouse  commune.  Ces 
unions  polyandriques  ne  sont  pas  restreintes 
à  la  classe  du  peuple ,  où  Pusage  en  est  pres- 
que général  :  elles  ont  également  lieu ,  quoi* 
que  plus  rarement ,  dansdes  familles  d^unordre 
supérieur.  Lorsqu^on  reproche  aux  lamas  de 
permettre  et  d'autoriser  ces  indécentes  unions, 
ils  s'excusent  sur  le  petit  nombre  de  femmes 
qui  naissent  au  Thibet  et  en  Tartarie.  11  peut 
être  vrai  que  la  population  de  ces  contrées 
compte  un  plus  grand  nombre  de  garçons  que 
de  filles  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  les  Tartares 
s'atitorisent  de  cette  disette  pour  permettre 
aux  femmes  d'épouser  plusieurs  hommes. 

Les  Thibétains  ne  traitent  pas  tous  leurs 
morts  de  la  même  manière.  Les  dépouilles 
mortelles  des  houtouctou  ou  princes  lamas 
sont  regardées  comme  sacrées ,  et  deviennent 
l'objet  de  la  pieuse  vénération  de  leurs  secta-^. 
teurs.  On  embaume  leurs  corps  avec  les  aro-? 
mates  les  plus  précieux,  et  on  les  dépose  dans  de 
riches  cercueils ,  qu'on  place  ensuite  dans  des 
chapelles  funéraires,  construites  exprès  dans 
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liuThihet,  l'intérieur  des  monastères  (i).  Ces  chapelles, 
dont  rien  n^égale  la  richesse  et  la  magnificence, 
sont  toujours  ouvertes  pour  le  puiblic  dévot  et 
les  pèlerins ,  qui  viennent  y  faire  leurs  prières 
et  leurs  prosternations. 

Parmi  les  lamas  du  second  ordre  ,  ceux  qui 
ont  mérité  d'occuper  les  premiers  emplois ,  et 
ceux  qui ,  pendant  leur  vie ,  se  sont  acquis  par 
leur  ferveur  une  réputation  de  sainteté  ,  ob- 
tiennent aussi  la  distinction  d'un  mode  parti- 
culier dé  sépulture.  On  brûle  leurs  corps ,  et 
leurs  cendres  «  soigneusement  recueillies ,  sont 
renfermées  dans  Tintérieur  de  petites  statues 
de  cuivre  doré ,  qu^on  dépose  parmi  ceHes  de 
tous  les  saints  du  lamisme.  Ces  statues ,  dont 
le  nombre  monte  à  plusieurs  milliers ,  soat  dis^ 
posées  avec  ordre  sur  des  gradins  qui  s'élèvent 
le  long  des  murs  d'une  vaste  galerie.  Ce  sont 
les  cryptes  sacrées  du  Tbibet  :  Phonneup  d'y 
être  admis  équivaut  à  celui  de  l'apothéose  ou 
de  la  canonisation. 

Le  commun  des  lamas  et  toute  la  classe  du 
peuple^ sont  traités,  après  leur  mort,  avec 

(i)  Le  prince  lama  de  Teschou-loumbou  mourut  à  Pë-kin 
en  1780;  son  corps ,  par  ordre  de  l'empereur  ,  fut  mis  dans 
un  cercueil  d'or  massif,  et  reconduit  au  monastère  de  Tes- 
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moins  d'apprêts  et  de  cérémonie.  Il  n'est  pour    !>„  Thibet 
eux  ni  bûcher ,  ni  sépulture  :  leurs  misérables 
restes  n'ont  d'autre  tombeau  que  l'estomac  des 
chi€ns  et  des  vautours ,  auxquels  ils  sont  livrés. 
Dans  le  voisinage  des  grands  monastères ,  des 
bourgs  et  des  peuplades  un  peu  considérables  «    . 
on  fait  choix  d'une  montagne  isolée  ,  sur  le 
sommet  de  laquelle  on  bâtit  en  pierre   une 
enceinte  carrée  ;  au  pied  d^'un  des  murs  est  une 
ouverture  suffisante  pour  permettre  aux  ani- 
maux'carnassiers  de  s'y  introduire.  Cette  en-  / 
ceinte  est  le  cimetière  public  ;  c^est  là  que  les 
cadavres  sont  exposés ^  et  même ,  dit-on,  mis 
en  pièces^  pour  qu'ils  soient  plutôt  dévorés.  M. 
Samuel  Turner  décrit  ainsi  un  de  ces  hideux 
cimetières.  «  J'ai  vu  j  dit-il ,  à  côté  du  mo- 
»  nastère  de  Teschou-loumbou  ^  l'endroit  où 
»  les  Thibétains  mettent  ordinairement  leurs 
»  morts.  C'est  un  charnier  assez  spacieux^  situé 
]»  à  l'extrémité  d'un  roc  qui  est  absolument 
»  perpendiculaire ,  et  entouré  des  autres  côtés 
»  par  de  hautes  murailles ,  qu'on  a  \  sans  doute , 
»  construites  pour  épargner  aux  vivants  le  dé- 
»  goût  et  l'horreur  que  pourroit  leur  causer 
»  la  vue  des  objets  que  ce  lieu  renferme.  On 
»  en  a  laissé  le  dessus  totalement  découvert , 
»  pour  que  les  oiseaux  de  proie  puissent  y  en- 
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DuThibet  ^  *^^^*  Dans  le  fond  il  y  a  un  passage  ëtroît  et 
»>  bas ,  par  où  les  chiens  et  les  autres  animaux 
9>  Yoraces  y  pénètrent.  D^une  éminence  que  le 
»  roc  forme  à  côté ,  s^avance  une  plate-forme 
i>  qu^on  a  construite  afin  de  pouvoir  jeter  fa- 
.  »  cilenieiit  les  cadavres  dans  le  charnier.  Là, 
»  les  seuls  devoirs  qu^on  rende  aux  morts  se 
»  bornent  à  les  placer  de  manière  quHls  puis- 
»  sent  être  bientôt  la  pâture  des  oiseaux  car- 
»  nassiers  dtxles  chiens  dévorants  (i).  » 

Il  n^est  pas  de  notre  plan  d^entrer  ici  dans 
une  longue  et  aride  discussion  sur  les  dogmes, 
mystères  et  cérémonies  du  lamisme,  mélange 
monstrueux  de  Pidolâtrie  indienne ,  du  ma« 
nichéisme ,  et  dé  quelques  pratiques  du  chris- 
tianisme ,  corrompu  par  les  Nestoriens.  Nous 
renvoyons  au  savant  ouvrage  du  P,  Géorgi  (2) 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  sMnstruire 
plus  à  fond  de  la  religion  du  Thibet;  nous 
nous  bornerons  à  quelques  détails  sur  les 
lamas ,  qui  en  sont  les  ministres. 

Le  dalaï-lama  est  le  pontife  suprême  de 
tout  le  lamisme ,.  dont  la  hiérarchie  se  com- 
pose de  différents  ordres.  Ceux  du  premier  se 

(1)  Ambassade  au  Thibet,  tome  II,  page  96. 

(2)  Alphabetum  thibetanum.  Romae ,  typis  S.  C.  de  Propa- 
gandâ  fidei  i763^iii*fol. 
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réduisent  à  un  petit  nombre  et  prennent  les  DuThîbeu 
titres  de  princes  et  de  grands-lamas.  Quoique 
soumis ,  en  apparence  y  à  leur  chef  pour  la 
juridiction  spirituelle  ,  ils  rivalisent  avec  lui 
de  richesse  et  de  puissance.  Leurs  vastes  do- 
maines forment  de  petits  Etats  indépendants  , 
où  ils  commandent  en  souverains  ;  ils  ont  une 
cour ,  des  officiers  y  un  nombreux  domestique. 
Ils  rendent  communément  dans  de  grands 
monastères ,  mais  ils  n^y  sont  pas  fixés  ;  ils 
peuvent  changer  de  demeure  ,  et  s^établir 
dans  les  lieux  dont  le  séjour  leur  est  le  plus 
agréable.  Le  titre  le  plus  ambitionné  par  eux 
est  celiji  de  houiouciou  ou  de  Fo  i^wants,  qui 
ne  meurent  que  pour  renaître  bientôt  après 
dans  de  plusjeunes  corps.  Mais  ce  titre  ne  s^ob- 
tient  que  difficilement ,  et  il  faut  que  Popinion 
publique  concourre  à  le  confirmer.  Ces  chefs 
lamas  ne  sont  point  particuliers  au  Thibet  ;  la  , 
Tartarie  a  aussi  les  siens ,  et  mêmes  ses  hou- 
iouciou. Les  simples  lamas  ne  s'y  réunissent 
point  en  des  monastères,  comme  au  Thibet  ;  ils 
prient  en  commun ,  mais  ils  vivent  isolés.  On 
leur  assigne  des  domaines  particuliers  ^  qui 
forment  des  espèces  de  prébendes ,  dans  les- 
quelles ils  succèdent  les  uns  aux  autres. 
Le  dalaï-lama  ne  réside  pas  dans  la  ville 
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Du  ThîbeL  ™^"^^  ^c  Lassa,  mais  sur  une  montagtle  voî- 
Adorati^  WB-  sînc ,  appcléc  Poutala ,  où  il  habite  le  plus 
w  *"  *'*"'*'  somptueux  et  le  plus  peuplé  des  monastères. 
Il  passe  une  grande  partie  de  sa  vie  placé  sur 
une  espèce  d^autel ,  assis  sur  un  large  et  ma- 
gnifique coussin  ,  les  jambes  croisées.  C^est  là 
qu^il  reçoit,  dans  une  grave  immobilité,  les ado- 
rations,non>seulement  desThibétains,mais  en- 
core d'une  multitude  prodigieuse  d'étrangers  et 
de  pieux  pèlerins ,  qui  entreprennent  ks  plus 
longs  et  les  plus  pénibles  voyages  pour  venir 
lui  offrir,  à  deux  genoux,  leurs  hommages, 
et  recevoir  sa  bénédictionl  Le  grand-lama  ne 
rend  le  salut  à  personne  ,  il  ne  se  découvre  ni 
ne  se  lève  jamais  pour  qui  que  ce  soit;  il  voit  du 
même  œil,  à  ses  pieds,  les  princes  et  Phomme 
du  peuple.  11  tient  à  la  main  une  baguette  ,  au 
bout  de  laquelle  est  suspendu  un  flocon  de 
fils  de  soie  ;  il  se  contente  d'en  toucher  légè- 
rement la  tête  de  ses  adorateurs ,  qui  croient, 
dès  ce  moment ,  avoir  obtenu  la  rémission  de 
tous  leurs  péchés.  Ce  n'est  que  sur  la  tête  des 
lamas  d'un  certain  rang  que  le  pontife  dai- 
gne étendre  sa  main  nue. 
remnrd'niitp^.      Après  les  Thibétains,  lesTartares  sont  les 

Wilne  tarlâre.  .  *- 

plus  fervents  adorateurs  du  grand-lama  ;  ils 
arrivent   en  foule  à  Poutala ,  et  s'y  rendent 
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des  climats  les  plus  éloignés  ;  le  sexe  m^me    Do^Thibet. 

le  plus  foible  n'est  pa9  effrayé  par  les  fatigues 

attachées  à  ces  longs  voyages.  Lorsque  Tarinëe 

des  Ëleuthes  ravageoit  les  terres  du  Thibet, 

il  se  trouva ,  dans  le  nombre  des  pèlerines  qui 

s^étoient  rendues  à  Lassa  y  une  prinoesse  tar^- 

tare  qui  faisoit  son  séjour  ordinaire  au  nord 

de  la  nier  Caspienne ,  entre  Astracan  ;  Sarra^ 

toc ,  et  la  rivière  Jauk.  £lie  étoit  accompagnée 

de  son  fils.  Environnée  de  gensde  guerre ,  ex->- 

posée  à  toutes  leurs. iniquités,  elle  crut,  dans 

une  position  aassi  embarrassante ,  devoir  re-^ 

courir  à  Tempereur  de  la  «Chine  :  ce  prince 

lui  assigna ,  pour  sa  subsistance  ,  les  revenus  " 

de  quelques  terres  en  Tartarie  ;  et,  danslfi 

suite ,  ayant  obtenu  pour  elle  la  liberté  du 

passage  par  la  Sibérie ,  il  la  fit  reconduire  par 

ses  propres  officiers  jusque  dans  son  pays. 

Cette  profonde  vénération ,  qui  attire  tant  |;i4""ei!s« ré- 
de  peuples  aux  pieds  du  dalaï4ama ,  est  fon-  ""••'*•*• 
dée  sur  la  haute  idée  quHls  ont  de  son  pouvoir 
et  de  sa  sainteté.  Us  sont  persuadés  que  toute 
la  divinité  de  Fo  réside  en  lui ,  qm^il  sait  tout-, 
qu'il  voit  tout ,  qu'il  lî|  dans  le  fond  de  Jtojas 
les  cœurs,  sans  qu'il  ait  besoin  ,  pour  être  ins- 
truit ,  de  faire  des  questicms  pu  d'ordonner  des 
iufornuitions.  Ils  croient  qu'il  est  i  mmortel^ 

lu  8 
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et  que  quand  il  pàroit  mourir  ^  son  âme  et  sa 
divinité  ne  font  que  changer  de  demeure^ 
ea  s^établissant.dans  un  nouveau  corps.  Il  ne 
s^agit  plus  alors  que  de  découvrir  le  Ueu  où  il 
lui  a  plu.de  renaître  ;  on  a  vu  des  princes  tar- 
tares  entreprendre  eux-mêmes  cette  inapor- 
tante  rediérche .;  mais  ils  finissent  toujours 
pair  s^en  rapporter  à  certains  lamas  ,  qui  sont 
seuls  instruits  des  caractères  auxquels  on  peut 
reconnoître  le  dieu,  renaissant  ^  ou  ,.  pour 
mieux  dire,  qui  savent  seuls  quel  est  Tenfant 
que  le  précédent  dalaî-lama  a  désigné  pour 
être  son  successeur. 
du^dîûlhîm?'"  Les  habitants  du  Thibct  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  puissent  parvenir  aux  honneurs  que  pro- 
met la  profession  de  lama.  Outre  une  foule  de 
Tartares ,  on  voil  même  des  Chinois  qui  aspi- 
rent à  ce  sacerdoce ,  et  qui  se  rendent  à  JLassa 
dans  Tespérance  d^y  être  promus.  S^ils  peu- 
vent être  admis  parmi  les  disciples  du  dalaï- 
lama,  dont  le  nombre-  est  fixé  à  deux  cents, 
ils  regardent  cette*  admission  comme  le  com- 
nlen^ement  «t  le  gage  d^une  fortune  brillante  : 
c'^st  parmi  ces  disciples  qu'on  choisit  tous  les 
grands -lamas.  Les  houtouctou  même,  quels 
que  soient  les  signes  quHb  croient  découvrir 
en  eux  de  la  présence  du  dieu  Fo ,  ne  sont  re- 
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connus  pour   tels  qu^après  avoir  passe  ufl  "0^^^^^ 

certain  temps  dans  récolc  du  dala*Mania.  Dès 

qu'ils  sont  parvenus  à  cette  dignité ,  ils  vivent 

dans  réclat  et  Topulence ,  et  sont  sans  cesse 

environnés  d^une  foule  d^adorateurs  ,  qui  ne  se 

lassent  point  de  les  combler  de  leurs  dons. 

Les  plus  riches  et  les  plus  considérables  des 

Tartares  lamas  qui  habitent  le  Tbibet ,  sont 

ceux  que  les   Chinois  appellent  mon-fàne. 

Ils  possèdent  de  grands  domaines  au  nord  de 

la  province  d'Yune*^nane  ,  entre  lés  belles  ri^ 

vîères  de  Kine-cha  ^t  de  You-lean.  Ce  fut 

Ou'Sane-kouei  qui ,  devenu  mattre  dé  TYune- 

nane ,  lorsque  les  Tartares  Mantcheouic  s^em-« 

parèrent  de  la  Chine ,  leur  céda  ces  terres  pour 

les  attirer  dans  son  parti  ^  et  s^attacher  par 

eux  tous  les  lamas  du  Thibet. 

Les  lamas  ont  eu  beaucoup  de  pouvoir  à  la  .Y/J'uchfw?"" 
Chine ,  pendant  tout  le  temps  que  la  famille 
tartare  des  Yueme  en  a  occupé  le  tr6ne.  On 
voit  encore  à  Pé^kin  des  monuments  de  ce 
temps-là ,  érigés  en.  faveur  de  ces  lamas.  M'ais 
les  Chinois  étant  redevenus  les  maîtres  sous 
la  dynastie  des  MiN^  les  lamas  furent  chassés 
avec  le  reste  des  Tartares*  Leur  crédit  s'est 
rétabli  SOQS  la  famille  régnante.  Quoique  la 
nation  des  Tartares  Mantcheoax  n-ait  jamais 
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DuThibet.  ^^  ^^  lamas,  elle  n'eut  pas  plutôt  entrepris 
la  Conquête  de  la  Chine,  que,  par  politique, 
elle  les  protégea  ouvertement  ;  bientôt  après , 
le  gouvernement  leur  fit  construire  de  magni- 
fiques monastères.  Cet  exemple  fut  suivi  par 
un  grand  nombre  de  princes ,  de  princesses  et 
d'autres  personnes  opulentes ,  qui  s'empres- 
sèrent de  leur  bâtir  des  temples ,  et  Pon  ne 
doit  pas  s'étonner  que  les  lamas  se  soient 
dès- lors  si  multipliés  à  la  Chine  :  il  faut  même 
qu'ils  y  soient  riches ,  puisque  la  plupart  de  ces 
lamas  paroissent  en  public ,  revêtus  d'habillé-^ 
ments  de  satin  jaune  et  rouge ,  et  portent  les 
fourrures  les  plus  rares.  Ils  montent  tous  de 
bons  chevaux ,  et  sont  suivis  d'un  nombre  de 
valets  plus  ou  moins  grand ,  selon  le  degré  de 
leur  mandarinat;  car  l'empereur  leur  permet 
de  porter  toutes  les  marques  d'honneur  atta- 
chées à  la  qualité  de  mandarin. 

Les  lamas  du  Thibet  portent  des  vêtements 
moins  soo^ptueux  ;  la  plupart  s'habillent  d'ilne 
étoffe  de  laine  à  poil  frisé  ,  qui  se  fabiâque 
dans  le  pays  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; 
elle  est  appelée  poihhu  à  la  Chine ,  où  Ton 
s'en  sert  pour  couvrir  les  selles ,  parce  qu'elle 
est  ordinairement  de  durée  et  d'un  teint  solide. 
Le  grand-lama  fut  vu  à  Lassa ,  en  17 17  >  "vêtu 
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d*un  modeste  habit  rouge  de  cette  étoffe,  et    DuThibet 
portant  le  chapeau  jaune  doré. 

Outre  le  chapeau,  les  lamas  ont  plusieurs  qu?di?un*guemu^ 
bonnets  ou  tiares ,  qui  sont  les  marques  dis-  *"**' 
tinctivesdes  différents  degrés  d'honneurs  aux- 
quels ils  sont  parvenus.  Celui  de  ces  bonnets 
qui  frappe  le  plus  les  yeux  européens  res- 
semble beaucoup  à  la  mitre  de  nos  évéques  ; 
ils  le  portent  en  allant  à  cheval  comme  à 
pied  y  mais  la  fente  de  cette  espèce  de  mitre 
leur  descend  directement  au  milieu  du  front. 
Les  obligations  qu'impose  Fétat  de  lama  ne 
sont  ni  légères  ni  en  petit  nombre  ;  mais  il 
n'en  est  aucun  parmi  eux  qui  s'engage  à  les 
remplir  toutes.  Ils  partagent  et  divisent  le  far- 
deau :  l'un  se  charge  de  l'observation  d'un 
tel  précepte  ;  celui-là  s'oblige  d'en  pratiquer 
un  autre ,  et  ainsi  du-  reste.  Ils  ont  cependant 
certaines  prières  conmiunes ,  qu'ils  chantent 
d'une  manière  assez  agréable ,  et  tous  sont 
obligés  de  renoncer  aux  frivolités  du  siècle» 
de  vivre  dans  le  célibat  ,  et  de  s'interdire 
toute  espèce  de  négoce. 

La  langue  qu'on, parle  au  Thibet  diffère  J:;'?^".?"*"''* 
entièrement  de  celles  des  Tartares ,  soit  Moun- 
go.us,  soit  Mantcbeoux;  die  est  presque  la 
même  que  ceHe  des  peuples  appelés  Si-fan , 
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DttThibet    çt  elle  OC  s'en  éloigne  que  dans  Pacceptîon.  de 
certains  mots  y  et  par  des  diffërences  de  pro- 
nonciation. Oii  trouTe  d'assez  habiles  méde- 
cins au  Thibet  ;  on  y  rencontre  aussi  quel- 
ques astronomes ,  qui  savent  calculer  les  mou- 
vements des  astres  et  prédire  les  éclipses  ; 
mais  les  lamas  y  sont  la  plupart  très-ignorants. 
Il  est  rare  d'en  trouver  parmi  eux  qui  enten- 
dent leurs  anciens  livres^  ou  qui  sachent  même 
les  lire.  La  difficulté  vient  de  ce  que  les  ca- 
ractères de  ces  livres  sont  fort  différente  de 
ceux  qu'on  emploie  aujourd'hui  au  Thibet  et 
'      dans  la  Tartarie,  et  que  la  langue  dans  laquelle 
ces  anciens  monuments  sont  écrits  est  une 
langue  absolument  morte ,  dont  on  ne  peut 
faire  aucun  usage ,  soit  en  écrivant ,  soit  en 
parlant. 

Le  dalaï-liima  est  censé  le  seul  et  légitime 
souverain  du  Thibet  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins^ 
dans  la  dépendance  absolue  de  la  cour  de  Pé- 
kin ,  qui  entretient  a  Lassa  un  commandant 
chinois ,  chargé  de  surveiller  toutes  les  opé* 
rations  du  gouvernement.  L'influence  de  cette 
autorité  étrangère  s'étend  également  sur  tous 
les  autres  chefs  lamas ,  qu'elle  maintient  dans 
la  soumission.  Le  tribut  que  le  dalaï-lama  ^ 
comme  souverain  du  Thibet ,  envoie  aux  em* 
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perears  chinois ,  consiste  ordinairement  en  "DJ^^rhibët 

petites  statues  d'or  et  de  cuivre  ^  qui  repré-» 

sentent  le  dieu  Fo ,  en  odeurs  y  en  ambre  et 

et  corail,  en  quelques  pierres  précieuses ,  en 

étofTes  de  laine  et  en  lames  d'épéeç.  Les  em-  1^, u^lTe  du"!! 
.         .      •   '  1     1  1  ••  I  but  payé  •ttx  em- 

pereurs ont  aussi  exige  du  dalai-lama  un  cer-«  pereor». 

tain  nombre  de  Vases  ou  petites  cruches  , 

pleines  de  Peau  du  Gange.  Depuis  les  der-. 

nières  années  du  règne  de  Kan-hi,  Tempereur 

a  toujours  de  cette  eau  dans  son  palais  ,  et  il 

en  porte  jusque  dans  sts  voyages. 


CHAPITRE    V. 

DU  PAYS  M  HA-MI. 

Le  pays  de  Ha-mi  est  situé  au  nord*oue&t    j^^^  a  s  de 
de  la  Chine  ,  à  l*extrémité  du  désert  que  les      Ha-mi. 
Chinois  appellent  Cha-mo  ,  et  les  Tartares, 
CobL  II  n^est  éloigné  que  de  quatre-vingt-dix 
lieues  de  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la 
province  de  Chene-sl  Ce  pays  fut  habité  dans  f^'i^tTi;'**" 
les  premiers  âges  par  des  peuples  errants  ^ 
nommés  Jon.  Vers  Tan  gSo  avant  notre  ère  ^ 
ils  envoyèrent  rendre,  hommage  àTempereui: 
de  la  Chine  ^  et  offrirent  des  sabres  pour  tri- 
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Du  pays  de  ^"**  ^^^  gucrrcs  eiviles  quiagitoientla  Chine, 
Ha-^mi.  yçj.^.  j^  ç^^  ^^  j^  dynastie  des  TcMEOt) ,  ayant 
empêché  qu  on  ne  portât  du  secours  à  ces 
peuples  ,  ils  passèrent  sotis  la  domination  des 
Hion-nou ,  qui- paroissent  avoir  été  les  Huns, 
et  qui  farmoient  alors  une  puissance  formi- 
dable. Les  Chinoi»  perdirent  et  reprirent  plu- 
sieurs fois  le  pays  de  Ha-mî.  En  i3i ,  sixième 
année  .du  règne  de  Cliune*ti ,  de  la  dynastie 
des  Hame  orientaux ,  Pempereur  y  entretenoU 
un  officier  pour  présider  au  gouvernement. 
Sous  les  dynasties  suivantes  ,  mêmes  vicissi- 
tudes ;  le  pays  de  Ha-mi  fut  tantôt  uni  à  la 
province  de  Chêne -si  ^  tantôt  indépendant 
d'elle  ,  et  quelquefois  même  de  l'empire,  lia 
position  de  ces  peuples ,  que  dfi^  vastes  déserts 
séparent  de  la  Chine ,  à  laquelle  ils  ne  te- 
noient  d^ailleurs  ni  par  le  langage  ,  ni  par  les 
mœurs ,  ni  par  les  nsages ,  devoit  faciliter  ces 
révoliitions.Touslespeuples  tributaires  derem- 
.  pire  s'étant  souje vés  en  6 1  o ,  ceux  de  Ha^mi  sui^ 
virent  leur^exemple.  Ils  rentrèrent,  en  63o,  sous 
robéissance  de  Tai-tson ,  second  empereur  de 
là  dyï^astie  des  Tan  ,  qui  ayoit  envoyé  un  de  ses 
généraux  et  des  troupes  pour  les  réduire.  Ce 
girànd  prince  donna  une  attention  particulière 
à  sa  nouvelle  conquête.  Il  y  érigea  jusqu'à  trois 
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districts ,  et  en  lia  tellement  le  gouTemement  j[>u  pay,  de 
civil  et  militaire  à  là  province  deChene-siet  Ha-mî. 
des  autres  pays  voisins ,  que  pendant  son  règne 
et  plusieurs  des  suivants  tout  y  fut  tranquille. 
C^étoit  par  Ha-mi  que  passoient  les  marchands 
et  les  voyageurs  qui  se  rendoient  de  l'Occident 
à  la  Chine  ,  ou  de  la  Chine  en  Occident.  Lés 
empereurs,  prédécesseurs  de  Tai-tson,  se 
contentoient  de  £3iire  apporter  du  vin  de  Ha- 
mi  dans  des  outres ,  dont  on  chargeoit  des 
chameaux.  Mais  Tai-tson ,  dit  Thistoire  chi« 
noise ,  ayant  subjugué  le  royaume  de  Ha-mi, 
se  fil  apporter  des  plants  de  Vespèce  de  Qigne 
appelée  tïïm-jou  ,  et  hs  fit  planter  dans  ses 
jardins  ;  outre  cela ,  il  ooulut  a^oir  la  ma^ 
nière  de /aire  Je  vin,  dont  il  usa  à  son  profit 
et  à  son  désaiHintage. 

Le  luxe  et  la  mollesse  ayant  af|pibli  la  dy- 
nastie des  Tan  ,  les  mahométans ,  qui  avoient 
iait  de  rapides  progrès  dans  tous  les  pays  qui 
sont  entre  la  Perse  ,  la  mer  Caspienne  et  le 
désert  de  Cobi ,  s'avancèrent  jusqu'à  Ha-mi , 
et  en  firent  la  conquête.  Il  paroît  que  ce  pays 
€ot  ensuite  ses  princes  particuliers ,  mais  dé- 
pendants des  Tartares  ,  qui  dominèrent  suc-* 
cessïvement  dans  ces  immenses  régions.  Les 
YuENE ,  ou   Tartares  Moungous ,  devenus 
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Du  pays  de  lï^^iîtres  dc  la  Chine ,  réunirent  de  nouveau  le 
Ha-mi.  pgyg  jjg  Ha-mi  à  la  province  de  Chene-si  ,  et 
cette  union  subsista  jusquVn  i36o,  temps  où 
Tempereur  érigea  ce  pays  en  royaume  j  à 
charge  d^hommage  et  de  tribut.  Le  roi  de  Ha- 
mi  fut  décore  d*un  nouveau  titre  en  i4o4  «  et 
obtint  le  sceau  d^or.  Après  quelques  années 
de  troubles  ,  survenus  pour  la  succession  au 
trône ,  le  royaume  de  Ha^mi  devint  la  proie 
et  la  conquête  du  roi  du  Tou^eulh^fan.  Ce 
joug  déplut  bientôt  au  peuple  de  Ha-mi  ;  il 
se  révolta  contre  ces  nouveaux  maîtres ,  et  fit 
même  sur  eux  des  conquêtes.  Le  nouveau  roi 
qu41  s^étoit  choisi  ne  fut  pas  long-^temps  pos- 
sesseur du  trône  ;'  il  fut  vaincu  et  tué  dans  un 
sanglant  combat  que  luilivra  le  roi  de  Tou-eulh- 
fan  ,  qui  lui-même  périt  peu  de  temps  âpres. 
Depuis  <^tte  époque  ,  le  pays  de  Ha*mi  fut 
successivement  livré  à  Tanarchie,  et  gouverné 
par  des  princes  particuliers.  Celui  qui  régnoit 
en  1696  se  reconnut  vassal  de  Pempire  ,  et 
envoya  en  tribut  à  Pé-kin  des  chamea«ix ,  des 
^  chevaux  et  des  sabres.  Kan  -  hi  reçut  son  hom^ 

mage  avec  le  cérémonial  accoutumé ,  et  pu- 
blia un  diplôme,  qui  réglale  rang  que  tiendroit 
le  roi  de  Ha-mi  parmi  les  princes  tributaires , 
le  temps  où  il  viendront  rendre  hommage ,  la 
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nature  et  Tcspèce  des  présents  qui  formeroient    Du  pays  de 
son  tribut ,  les  secours  qu'il  seroit  tenu  de      Ha-mi 
fournir  en  temps  de  guerre ,  et  la  manière 
dont  il  feroit  agréer  son  successeur.  Tous  ce^ 
règlements  ont  subsisté  jusqu'à  ce  jour. 

Le  pays  de  Hami,  quoique  environné  de  dé- 
serts f  passe  pour  une  des  plus  délicieuses 
contrées  de  Tunivers.  La  terre  y  produit  en 
abondance  des  grains  y  des  fruits ,  des  légumes , 
des  herbages  de  toute  espèce.  Le  riz  qu'on  y 
recueille  est  singulièrement  estimé  des  Chinois, 
Les  grenades ,  les  oranges ,  les  pèches ,  les  rai* 
sins ,  les  prunes  y  ont  une  sareur  exquise  ;  les 
jujubes  même  y  sont  juteuses  et  d'un  goût  si 
ambré,  que  les  Chinois  leur  ont  donné  le 
surnom  de  Jujubes  parfumées.  Rien  de  plus  ^^î^^radêlêî 
délicat ,  de  plus  avidement  recherché  que  les 
melons  de  Ha-mi ,  qu'on  tramporte  à  Pé-kin 
pour  la  table  de  l'empereur.  Ces  melons  <»  qui 
sont  beaucoup  plus  sains  que  ceux  d'Europe  ^ 
ont  la  propriété  de  pouvoir  être  conservés  secs, 
pendant  une  grande  partie  de  l'hiver  (i).  Mais 
la  production  la  plus  utile  et  la  plus  estimée 
du  pays  de  Ha* mi  sont  ses  raisins,  qu'on 

(i)  n  est  arrivé  à  Paris,  en  1778,  des  graines  de  des  me-» 
lons^  qui  ont  ëtë  semées  en  1779  >  et  qui  ont  assez  bien 

réussi. 


raisins. 
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Du  pays  de    ^^^  séchcF.  Nous  en  ferons  ailleurs  une  men- 
Ha-mi.      ^Jq^  pjyg  étendue. 

capî,*!ed.H*.  j^g  royaume  de  Ha-mi  contient  un  grand 
nombre  de  villages  et  de  hameaux  ;  mais  il  n^a 
proprement  de  ville  que  sa  capitale ,  qui  a 
pris  son  nom.  Sa  circonférence  est  d^environ 
mie  petite  demi-lieue  ;  elle  est  environnée  de 
hautes  murailles ,  et  s^annonce  de  loin  par  la 
beaut)^  de  ses  deux  portes,  dont  Tune  esta 
Portent  et  Pautre  au  nord.  Les  rues-  sont  ali- 
gnées et  bien  distribuées  ;  mais  les  maisons ,  qui 
n'ont  qu'un  rez-de-chaussée  ,  et  qui  sont  près* 
que  toutes  construites  en  terre ,  ont  peu  d'ap- 
parence. Cependant ,  comme  cette  ville  est 
sous  un  beau  ciel ,  placée  dans  une  jolie  plaine 
arrosée  d^une  rivière ,  et  envirannce  de  mon- 
tagnes qui  la  défendent  des  vents  du  nord ,  le 
séjour  n'en  est  pas  moins  riant  et  agréable.  De 
quelque  côté  qu'on  y  arrive,  on  n'aperçoit 
que  des  jardins  qui  réunissent  tout  ce  qu'une 
terre  fertile  et  cultivée  peut  offrir  sous  le 
plus  doux  des  climats.  ' 
'  Nous  ajouterons  quelques  remarques  faîtes 
par  l'empereur  Kan*hi  lui-même  sur  ce  beaa 
canton  (i).  «  Il  ne  pleut  presque  jamais  ;  dit 

(i)  Observations  de  phjsique  et  d'histoire  naturelle  de  Vent- 
foreur  Kan-hi ,  traduites  du  chinois. 


Digitized  by  VjOOQIC 


£TATS  TRIBUTAIRES.  t2S 

»  ce  prince ,  daps,  le  royaume  de  Ha-mi  ;  s'il  "du  pays  de 

»  y  tombe  de  loin  à  loin  quelques  petites  pluies^      Ha-mî. 

»  elles  mouillent  à  peine  la  surface  delà  terre* 

D  Outre  cela  ,  il  n'y  a  ni  rosée  ni  brouillards 

»  qui  puissent rhumecter.  Cependant  les  cam- 

»  pagnes  sont  arrosées  et  fertiles ,  quoiquUl 

»  y  ait  peu  de  rivières ,  et  que  les  ruisseaux 

»  et  les  fontaines  y  soient  très-rares  :  tant  il 

»  est  vrai  que  l'industrie  et  le  travail  suppléent 

»  atout.  Gomme  il  tombe  beaucoup  de  neige 

»  en  hiver  sur  les  montagnes ,  les  habitants 

»  ont  imaginé  d'en  conduire  l'eau  dans  de 

»  grands  réservoirs  à  mesure  qu'elle  se  fond. 

>»  Quand  les  chaleurs  sont  venues ,  ils  la  font 

»  couler  dans  leurs  champs ,  et  la  distribuent 

»  avec  tant  d'économie ,  qu'elle  suffit  pour 

3»  fertiliser  leurs  campagnes.  Gomme  les  cha^ 

»  leurs  de  ce  pays  sont  extrêmes ,  je  craignis 

»  que  quelques  mahométans^  que  j'y  avois 

»  envoyés  ,  ne  fussent  incommodés.  Ils  revin* 

»  rent  tous  à  Pé-kin  sans  avoir  été  malades.  Je 

»  leur  demandai  si  les  chaleurs  de  Ha-mi  et 

»  du  Tou-eulh'fan  étoient  plus  insoutenables 

»  que  celles  de  Han-tcheou  ;  ils  me  répon- 

»  dirent  qu'on  les  supportoit  plus  aisément , 

»  parce  que ,  quoique  le  pays  soit  élevé  et  la 

))  terre  brûlante,  on  a  de  Teau  fraîche  pour 
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'^        T'  »  se  désaltérer  ;  au  lieu  qu'à  Han-tcheou  Veau 

Du  pays  de  '  ^ 

Ha-mL  j^  Jes  puits  même  est  comme  tiède  pendant 
»  la  canicule ,  et  ne  peut  ni  rafraîchir ,  ni  dé- 
i>  saltérer.  » 

Tous  les  environs  de  cette  ville  sont  déli- 
cieux  ;  mais  ils  ne  s'étendent  pas  loin  y  et  abou* 
tissent  de  plusieurs  côtés  à  des  plaines  pres^ 
que  arides  ,  où  Ton  nourrit  de  beaux  chevaux 
et  d'excellents  moutons  ^  de  l'espèce  de  ceux 
dont  la  queue  est  plate ,  large  ,  et  pèse  jus- 
qu'à  trois  livres.  Il  parott  que  le  pays  de  Ha- 
mi  abonde  en  fossiles  et  en  minéraux  pré* 
cieux  ;  les  Chinois  en  ont  tiré  longtemps  beau- 
coup d'or  et  de  diamants  ;  aujourd'hui,  il  leur 
fournit  l'espèce  d'ag;ate  qu'ils  estiment  le  plus. 
Quant  aux  habitants  de  ce  petit  Etat  ^  ils  sont 
bons  soldats  y  braves,  endurcis  à  la  fatigue ,  et 
très-adroits  dans  tous  les  exercices  du  corps  ; 
mais  ils  sont  inconstants ,  prennent  feu  aisé- 
ment y  et  deviennent  féroces  et  sanguinaires 
dans  leur  colère. 
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CHAPITRE  VL 

DES    ISLES    DE   LIEOU-KIEOU    (l). 

§  L  —  Epoques  de  la  découverte  de  ces  isles  et  de  leur 
soumission  à  la  Chme.- 


Ces  isles,  peu  connues  jusqu^ici  de  nos  Desîsiesde 
géographes,  qui^se  sont  contentés  d'en  mar-  **^""  **^*^*** 
quer  l'existence  et  la  latitude  dans  leurs  car- 
tes ,  forment  un  Etat  assez  étendu  ,  riche ,  ci- 
vilisé ,  dont  on  ne  doit  point  confondre  les 
peuples  avec  la  plupart  des  nations  sauvages 
répandues  dans  les  isles  de  TÂsie.  Un  Mé- 
moire du  P.  Gaubil ,  jésuite ,  va  nous  fournir , 
sur  ces  insulaires,  quelques  détails  intéres- 
sants ,  qu'il  a  lui-même  puisés  dans  une  rela- 
tion chinoise ,  publiée  en  1721  à  la  suite  d'un 
voyage,  dont  voici  l'occasion..  L'empereur 
Kan-hi  avoit  résolu,  en  17 19,  d'envoyer  un 
ambassadeur  au  roi  de  Lieou^kieou  ;  il  fixa  son 
choix  pour  cette  comn^issipn  sur  l'un  des 
grands  docteurs  de  Pempire ,  nommé  Supao- 
koan.  Cci  lettré  partit  de  la  Chine  en  17 19 ,  et 
revint  en  1 720  à  Pé-kin ,  où ,  l'année  suivante , 

(1)  On  trouve  y  dans  le  29*  Heetteil  des  Leures  édifiantes  >, 
une  carte  de  ces  isles. 
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Desîsiesde  ^^  ^^  imprimer  en  deux  volumes  la  relation 
Lieou-kieou.  Je  soïi  voyage.  Il  est  le  premier  qui  ait  donné 
une  connoissance  exacte  et  détaillée  de  ces 
isles ,  et  ce  qu^il  en  rapporte  paroît  mériter 
d^autant  plus  de  foi ,  qu^étant  lui-même  sur 
les  lieux ,  il  a  ^  dit-il ,  examiné  avec  soin  ,  ainsi 
que  le  portoient  les  ordres  de  Tempereur , 
tout  ce  quUl  a  trouvé  de  curieux  et  dUntéres- 
sant  sur  le  nombre  ,  la  situation ,  Thistoire 
naturelle  des  isles  de  Lieou-kieou  ,  et  sur  les 
annales,  la  religion ,  la  langue  ,  les  mœurs  et 
les  usages  des  peuples  qui  les  habitent. 

unr  iiwnbr.  et      Ccs  îslcs  ,  placécs  cutrc  là  Corée ,   Tisle 

leur  «itiutioa.  *" 

Formose  et  le  Japon,  sont  au  nombre  de 
trente-six.  L^isle  capitale  ou  la  grande  isle 
s^appelle  Lieou-kieou  ;  les  autres  ont  chacune 
un  nom  particulier.  La  grande  isle  a  da  midi 
au  nord  près  de  quatre  cent  quarante  //  (i) , 
•  et  cent  vingt  ou  cent  trente  U  décrient  en  oc- 
cident ;  mais,  du  côté  du  sud,  cette  étendue 
d^occident  en  orient  n^est  pas  de  cent  //.  La 
partie  occidentale  et  australe  de  Pisle ,  où  ré- 
sidé la  cour,  s^appelle  Ckeouli:  c^est  là  qu^est 
bâtie  la  ville  royale,  nommée  Kin-ichin.  Sur 

(i)  Le  li^  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  est  la  mesure  itind- 
raire  des  Chinois^  Deux  cents  li  font  vingt  Ueues  marines ,  ou 
un  degré  de  grand  cercle. 


Digitized  by  VjOOQIC 


^TATS  TRIBUTAIRE  ES.  tig 

une  monfaghe  voisine  j-  s^^lève  le  palais  du»    Densiesde 
roi,  auqael  on  donne  quatre  //de  tour.  Il  a-  l-i«>"-ki«ou. 
quatre  grandes  portes  qui  correspondènt^auib 
quatre  points  cardinaux  du  nionde;  celle. dé 
Toccident  forme  rentrée  principale.^  La: vue 
dont  on  jouit  du  haut  de  ce  palais  est  ûèi 
plus  yastes  et  des  pdus  agréables  ;  elle  s^étend 
stir  le  port  de  Napa-kian ,  distant  dé  dix  lif 
sûr  la  ville  de  Kin-tchin  ,  sur  un  grand  nom- 
bre d^autres  villes ,  de  bourgs,  villages  ,  pa*^ 
lais  y  temples ,  bonzeries ,  jardins ,  maison» 
de  plaisance ,  etc.  La  longitude  de  ce  palais 
est  de  cent  quarante-six  degrés  vingt-^six  mi*-' 
nutes  ,  et  sa  latitude  de  vingt-six  degrés  deux 
minutes. 

Si  Ton  en  croit  les  insulaires  de  Lieou< 
kieou ,  Porigine  de  leur  royauine  se  perd  dans 
Tantiquité  la  plus  réculée-  Us  comptent  vingt- 
cinq  dynasties  successives,  dont  la  durée  foitoç 
une  période  de  plus  de  dix-huit  mille  ails.  Il 
est  inutile  de  s^arréter  à  montrer  le  ridicule 
de  ces  prétentions.  Ce  qu^il  y  a  de  certain , 
c'est  qu'on  ne  connoît  à  la  Chine  Pexistence  ^ 
d'un  pays  appelé  Lieou^  kieou  que  depuis 
Tan  6b5  de  Père  chrétienne.  Ce  fût  dans  le 
cours  de  cette  année  qu'un  des  empereurs 
de  la  dynastie  Soi3Ï,  ayant  entendu  parler 

H.  9 
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fiesîsiesde  ^  cés  ifi^cs;  lïoulat  ^trc.  instruit  de  ce  qui 
LieourJuefia,!  le&  conoeraàit;.  Ge  pfînce  y  envaya  d'abord 
dta  Chinois  I  mais  sâof  succès  ;  le  défis^pt  dMn- 
terprètas  ne  leur  p^mit  peint  d'acqué- 
rir les  connoiâsanpes^  qui  étoie»t  Fohjet  de 
leur  ^Foyage.  Ils  amenèr^ent  seulement  avec 
eux  quelques  insulaires  à  Sq-ngane-rfou  y  capi-r 
taie  de  l4  proTince  de  Chenersi  ^  et  résidence 
ei^àtnaire  des  empereurs,  sous  la  dynastie 
Sopï.  P|ir  un  hs^ard  .heureux ,  un  ambassa^ 
dûur  du  Japon  ^e  ^trouvait  alors  ât  la  :  cour. 
Cet  ambassadeur  et  ses  gens  connurent  ^^a- 
kbrdx}ue  ces  étrangers ,  nouTelleipent  arrivés , 
étaient  des  insulaires  de  Lieourldeou  ;  mais 
ils  ne  parlèrent  de  ces  isles  que  comme  d'un 
pays  pauvre  9  misérable,  et  dont  les  habitants 
étaient  encore  barbares.  L'empereur  apprit 
que  l'isle  principale  étoit  à  Toriçat  de  la  ville 
qu^em  appelle  aujourd'hui  Fou^tcheouifou , 
capitale  de  la  province  de  Fou-kiene ,  et  que, 
dans  Pespace  de  cinq  jours,  on  pouvoit  se 
rendce  à  la  grande  isle ,  où  le  roi  tçnoit  sa 
cour. 
S"r*d«Im'r  D^près  ces  premières  conno^sçancçs ,  l'em- 
«"«««rui^"  pereur  ¥an-ti  dépicha  aux  isles  de  Lieou- 
kieou  quelques-uns  dçses  officiers,  suivis  d'in- 
terprètes^ pour  sommer  le  prince  de  rendre 
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hotnp^^  et  il0  p^yw  le  tribut  î^  lîe^pérepr  Pesisiçsdc 
de  k  Chine.  Cq«ç  p^<StpQ$iUdn  fut  fort  mal  ^"^^  '^  / 
reçue,  he  roi  de  ïiîf  ftu-kiQOri  renvoya  lea  Cbi-^ 
noi$ ,  en  leur  Fép.on|dai^t  avec  fierté  qu'il 
ne  reconaoi$3oU  aucun  priace  au^dea^us  dô 
lui.  Cçttc^répQïi^e, irrité  TQïppereUr  »  qui ,  pour 
s'en  venger,  fit  aussitôt  équiper  nue  flptte 
dans  le  l'oq-l^i^ue  ,  t«r  laqu^ije  il  fit  enibar- 
quer  dix  mille  hpmme^  4e  traupe3,  Cptte  flatta 
mît  k  h  voile ,  et  9e  rendit  heureuaemept  afi 
port  de  Bîapa^rl^ian,  L'armée ,  malgriâ  les  ef^ 
forts  des  insulaires  ^  fit  $a  descente  dans  Tisle  ; 
et  le  roi,  qui  s'ftpit  mis  à  la  tête  de  se^ 
troupç|$  pour  repousser  Tennemi ,  ayant  ét4 
tqé  dan3  le  combat ,  les  Chinois  pillèrent , 
saccagèrent  et  bj'ulèrent  la  ville  royale ,  firent 
plus  de  cinq  mille  esclaves ,  et  reprirent  la 
route  de  la  Chine. 

Les  empereurs  de  la  dynastie  dos  Tan, 
ceux  dea  cinq  petites  dynasties  suivantes  et  de 
la  dynastie  des  Son  ,  quoique  ploijAeroent  ins- 
truits de  tout  ce  qui  regardait  les  isles  Lieou- 
kieou  ,  ne  firent  aucune  tentative  pour  se  les 
rendre  tributaires.  En  1^91  »  Chi-tsou ,  erar 
pereur  de  la  dynastie  des  Yuenb,  Vouluvt  faire 
revivre  ses  prétentions.  Il  fit  équiper  une  flotte 
pour  aller  subjuguer  ces  isles  ;  mais  c^s  pro- 
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Desbicsde  J^**  ^^  conquêtcs  ti'ëtoîent  plus  du  goût  des 
Lieou-kîeou.  Chinois ,  depuis  le  désastre  de  leur  armée 
dans  leur  expédition  contre  le  Japon.  La  flotte 
de  Chi-tsou  n'alla  que  jusqu'aux  isles  de  Pon- 
hou,  et  à  la  côte  occidentale  de  Formose, 
d'où  ,  sous  divers  prétextes ,  elle  revint  dans 
les  ports  de  Fou-kiene. 
SSîiiîrw***'*'*  ^^  ^®  ^"*  qu'en  1872  ,  sous  le  règne  de 
Hon-vou ,  fondateur  de  la  dynastie  des  Min  , 
que  ces  isles  se  soumirent  volontairement  à  la 
domination  chinoise.  Hon  -  vou  avoit  envoyé 
un.  dés  grands  de  sa  cour  à  Tsay-tou ,  qui  ré- 
gnoit  alors  à  Lieou-kieou ,  pour  lui  faire  part 
de  son  avènement  à  l'empire.  Le  seigneur 
chinois  avoit  reçu  des  instructions  particu- 
lières sur  sa  commission  ;  il  s'en  acquitta  avec 
toute  l'adresse  et  l'intelligence  d'un  ministre 
habile.  Dans  une  audience  particulière  qu'il 
eut  de  Tsay  -  tou ,  il  exhorta  ce  prince  à  se 
déclarer  tributaire  de  la  Chine  ,  en  lui  exal- 
tant les  avantages  qu'il  devoit  retirer  de  cette 
déniarche.  Ses  raisons ,  soutenues  d'une  élo- 
quence naturelle ,  firent  une  telle  impression 
sur  l'esprit  de  Tsay-tou  ,  qu'il  accepta  la  pro- 
position ,  et  fit  sur-rle-champ  demander  à  l'em- 
pereur l'investiture  de  ses  Etats. 

Hon- vou  reçut  ces  envoyés. avec  magnifi- 
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cenfce ,  et  les  cambla  de  présents  ,  tant  pour  De«îsle«de 
eux-mêmes  que  paur  leur  maître .  Il  déclara  so^  i-«ow-kieoi^ 
lennellement  Tsay-toa  tributaire  de  la- Chine  i 
et  après  avoir  reçu  son  premier  tribut ,  qui 
consistoit  en  plusieurs  chevaux  de  prix, ■  en 
bois  de  senteur^  soufre,  cuivre ,  étain  ,  etc; , 
il  ejuvoya  lui-même,  à  ce  prince  Un  sceau  dW , 
et  confirma  le  choix  qu'il  avoit  &it  deTun  de 
ses  fib  pour  son  successeur  à  la*  'couronne^ 
L'empereur  fit  passer  ensuite  à  Lîeou-kieôu 
trente-sîx  familles  chinoises ,  presque  toutes  dp 
ia  province  de  Fou-kiene.  Tsay-tou  lés  reçut, 
leur  distribua  des  terres  à  Kieou-mi ,  près  du 
p»rt  de  Napa-kian ,  en  même  temps  que  Hon-vou 
leur  Êiisoit  payer  des  appointemehts  conside- 
râbles.  Ce  sont  ces  familles  qqi  introduisirent 
aux  isles  de  Lieou^kieou  la  langue  savante 
des  iChinois ,  Tusàge  de  leurs  caractères ,  et  \eà 
cérémonies  pratiquées  à  la  Chine  en  Phonneur  ' 

de  Confucius.  D'un  autre  coté ,  les  fils  de 
plusieurs  grands.de  là  cour  de  Tsay^tqu  furent 
envoyés  à  Nan^kin  ,  pour  étudier  lé  chinois 
dans  le  collège  impérial  »  ou  ces  élèves  furent 
entretenus  avec  distinction,  aux  dépens  de 
l'empereur. 
I^esisles  de  Lieou^^kieou  manquoient  de  fer 
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p^nijê^a^  ç.t<5Ïf  ifiorceUiine'.  Hortry<)<i  ka  en  jpourvut  :  il 
LieonrUeott»  fjt  fabriquer:  iw  g^^nd  odmlKe  d'ouiila  et  d'ios- 
trmneat/^f  de  £ei^ ,  et  qqaolit^  de  ta6cs  db  por^ 
te]alne qu'il  y  flt  fiasser.  Bieitt^t  te  comlnerce  ^ 
la,  nayjfation  et  les  arts  s'y  pérfectioitilèreTit* 
Çe$  instf  jaiT^s  iip{>rirpiii  à  fopdre  des  doches 
pout  hs  temple^  i/kfàhclqwt  des  etofifes  plus 
firnes  «t  des.papi^rsl^  e* ià  fiiire  eux *- taiémès 
de  j^  pocceliaUie  ^  ,<|a'U$  tiroiient  auparavant 
de  I9  CHiiilit  et  du  Japoffi, 

La  révolution  célèl>x'e  ()tii  ihit  lé&  Tartares 
sur  le  trôbe  impéftal  de  lA  Gfathc,  ise  produisit 
^Uc^n  cbàQ^^Riedt  /daiiSi  U  conduite  des  roi^ 
de  Lie^^ii-kieou.  Ghan-tiehé»  .qui  rcgiibit  alors 
déils  ces  isles^  envoya  seâ  einbasstrdeiirs  re- 
coniiottte  Tehipereut  Chune-tchi^  et  il  en 
reçut  un 'Sceau  grave  en  i^aractèlres  tart4re&  Il 
fut  akiFS  rëglé  que  ce  nb  sieroit  pTà$  qu«  de  deux 
en  deux  àkis  que  le  k*ol  de  Liebû-kleou  payerrat 
le  tribut^  et  que  le  nombt^e  des  persDÀneis^ 
qui  cômpd^eroient  la  suite  de  s«s  envoyés  lîo 
sVlèvèroit  pâÀ  au^dessos  de  cent  cinquante. 
:  I>'eïitperéur  Kaii>*hi. parut  toornSér  sei  vues 
sur  ces  isles  d'une  màniète  encore  pios  atten- 
tive et  plus  suivie  que  ne  Ta  voient  feit  sespré- 
dccesseursi  Il  y  fit  construire  un  superbe  pa- 
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laîs  pour  honorer  la  mémoire  de  Confucius ,    Desîslc^aé 

un  collège   bu  îï  entretint  des  riiaîlfès  pour  W^ou^-kiewi. 

enseigne!^  le^sdënceç  et  les  chractère^  chinois 

Il  y  établit  aussi  dès  esaïnens  pdur  les  difilîrents 

grades  de  lettrés.  Ce  fut  encore  lui.qui.jrçgla 

que  désormais  le  roi  de  Liefou-lieou  n'enveç4 

roil  plus  en  tribut  des  bois  odoriférants  ,  d& 

gérôfle  ,^  et  autres  productions  qui  ne  sont  pà$ 

du  crû  du  pays  ^  mais  qu'il  présenteroit  un^ 

quantité  déterminée  de  soiufrê ,   de  cuîvrey 

d'étain ,  de  t^qtiiHttgés  et  dé  nacres  ,  quî  febiiî; 

d'une  beauté  i^rticulîèlre  dans  cesisies.  Ilpejf 

mit ,  qb'outre  le  tribut  ordinaire  >  oaluiclÔc^ 

encore  des  britîes ,  dés  Iseiles  ^  dps  fpûrïèàuk;^ 

te  t  autres  choses  semblables,  que  ces  insulaires 

but  la  réputation  de  febriquer  avec  beaucoup 

de  goûl  et  de  propreté.  Nous  pourrions  doi^r 

her  ici  ce  qu'on  sait  de  la  vie  Ûes  *prîncèSj  Cotb^ 

nus  qui  ont  régné  dans  lés  istes  de  Lieott4:ieoii;.; 

mais  comme  Thistoire  de&  |)éuples  tributaire^ 

de  la  Chine  n*est  qu'acfcessoîré  dans  le  p1aj[i4f 

notre  ouvrage ,  nous  noua  cotttéïitercrfii'  dp 

tlonner  la  suite  de  ces  rois  ,  teMe  ^lite  4'indii^ 

^uè  le  dôcUûr  thihoîs  Supao-ioàn^    ,  .  ,    >j 

:  •  i 
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Desislesdè 
Lieou'kÎMR; 


TABLE  CHRONOI^OGIQUE 

Jf^  fob^  de  Meau^kieou ,  depuis. l'an  de  J.  C.  1187 
.  jusque  çers  le  comwncemenX' du  18^  $iick^  ' 


NOMS 

des     . 
BOIS., 


^Chuçp-tiene 

''[Chùnc-ma-chuni ,  fils 
dé  pbun^tieiiiej  .  ^ 
Y-pen ,  fils  de  Chune- 
1 1  •  it^^chuni:.  .  '.  .  • .  . 

Yne-t^oi^ 

fTâ-tchin,  filsdeYne- 
Jtsbii*  <• 

Yne-tse ,  second  fils  de 
'Ta-».tehîiii.*  .' .  .  . 
Yij-tchin ,  quatrième 
'  "fîls^dé'Ytte-^tse»  .  . 
Sy-oiiey.i  fils. de  Yu- 
tchin.' 


.T^jTîtoUi.  ,  < 

Ou-nin  ,.fils  de.Tsay- 
'.  tou,.**  O'.  .  ^  .  '.  . 
Tse-^chao,  fil^.de  Ou- 


Oun-^pa^tchy,  fils  <Je 

1*86-101130 

Qçin-t^on  y  Beeônd 
fils  de  CHan-pa-tchi. 

CSian  •>  tsetav  ^S  de 
Chan-tchcn.  .  .  > 


|Chaii-kin-4bu ,  oncle 
paternel  de  Ghan- 
tseta.  ......... 


•  Ï»RE1\I1ÊREAT^NÉE 


An 
d»J.C 


1187 

ia38. 

1249 
ib6o 

|3oi 

1369 

i3i4 

1337 
i.35o 

1396 

i4o6 

i4a4 
i44q 
1.445 

i45o 


M  emfHâgië  dç  7a  ans. 
MieuEt  âg<^e  64  ans. 

Meurt  ^gé  de  71  ains, 


Meurt  âge  de  a  3' ans. 


-,  ,.') 


Meurt  âgé  de  68  ans. 

Meurt  igé  de  54  aps. 

Meurt  sans  enfans, 
âgé  de  4a  ans.  .  . 

Meurt  âge  de  5a  ans. 


PUBÉE 

ak«ss. 


II 'ans. 

4o  fins. 

I 

.9.ansJ 

5  ans. 

'a  5  ans.' 

i4  ans. 
4Ç  ans. 

16  ans. 

18  ans.' 

5  ans. 

5  ans. 

4  ans. 


Digitized  by  VjO.OQIC 


ETATS  TRIKTJTAIRES. 


lay 


NOMS' 

j  «  d«i    • .  • 

BOIS.' 


PREMIÈRE  lAJ^N^E 

DU  B£G.K£. 


•An 
deJ.C. 


Chan-tai-kieou ,  ft-èf  e 

Chan-té,  troisième  fils 

de  Ùian-ftai-Meoiii. 

Chan-y-vene.    . 

Chaw-tchin,  fife  dé 

Cb^-j7veii^.  .  .  • 
Chan-tsiii,  troisième 

fils  de  Ghan-tchin. 
Chan-y-vene ,  second 

filsdeCS^an-rtsiii. .  . 
Chan-yoii ,  second  fi}s 

dé  CÎÉili-y'-Yetié.  . 
ChaiiT-nia,  pfclit-fils 

de  Chan-tsin.  .  .  . 
CSban-fon,  descendent 

d*un   frère  du  roi 

Chan-yon.   ..... 

Ghan-hiene,  troisième 

fils  de'Chan-fon.  . 
Ghap-tehe ,  frère  de 

Glian<-hiene 

Chan-tchin,   fils  de 

Ghan-hiene.  .... 
Chan-pene ,  petit-fils 

de  Cban^-tchin.  .  • 
Chan-kin,  iils  deChan- 

pene .  .  . 


i454 

i46i 

1470 

i477 
i5i>7 
ïà5fi 
1673 
i588 


1621 
i64i 
i648 
1669 
1710 
I1713 


Meurt  â^^  de  46  ans. 

Meurt  âge  de  a  9  ans. 
Meurt  âgé  dç  62  ans. 

Meurt  âgé  de  62  ans. 

Meurt  âgé  de  59  ans. 

Meurt  âge  de  45  ans. 

Meurt  âgé  de  35  ans. 

Meurt  âgé  de  57  ans. 

Meurt  âgjé  de  5 1  ans. 
Meurt  âgé  de  23  ans. 
Meurt  âgé  de  4o  ans. 
Meurt  âgé  de  65  ans. 
Meurt  âgé  de  54  ans, 


DURÉE 

au 


7  ans. 

9  ans. 
7  ans. 

5o  ans. 

29  ans 

17  ans. 

16  ans. 

32  ans. 

20  ans; 
7  ans, 

21  ans 
4i  ans. 

3  ans 


Des  Uhs  de 
Lieou-lcieoii:. 


§  IL  Institutions ,  mœurs  et  usages  des  insulaires  de 
Lieou'kiéou. 

Il  y  a  plus  de  neuf  cente  ans  que  les  bonzes 
de  la  Chine  ont  introduit  au  Lieou-Meou  le 
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S  rraeDtf^ 


DesfefesdT"  tilUiè  de  Fô  et  les  livres  classiques  de  leur 
Lieou-kfepa*  àéctcCc  tûlte  forttlte  aujourd'hui  la  religion 
dominante  ,  celle  des  grandis  et  du  peuple. 
:    Ce  n'est  point  devaùtles  images  de  leurs 
idoles  que  ces  insulaires  ifoht  leurs  promesses 
ou  prononcent  leurs  seirmeiis.  Ils  brûlent  des 
J)arftims^  ils  prëparent  dés  fruits,  et  se  tien- 
tient  debout  aveè  respfect  devaiit  une  pierre  ^ 
sûr  laquelle  ils  jurent ,  èi  iqq^ilsi  prentient  à 
tëmoîii  dfe  la  sàîhlêté  dé  ïeurs  êngâgëmetits. 
On  voit  dans  lés  cours  déia  templtes  ^  éanb  les 
places  publiques  et  dur  lei^. montages' >  une 
grande  quantité  d^.  ces  piek-'rës,  uhi(|tieiiient 
destinées  à  cet  usage.  ïls  oht  aussi  'parttiS  eux 
des  fenimes  consacrées  au  culte  des  écrits , 
fet  qui  passent  pour  tôute-puî^sàntes  aûprèà 
de  ces  intelligences.  Elles  vottt  voir  Ifefe  rhala- 
des,  distribuent  des  retnède* > «l  técîtènt  des 
prières. 

Le  respect  pour  les  taiôrts  est  à\iS§î  gtiHid 
chtèSi  ces  insulaires  i^ii^à  là  Ghiii^ ,  et  le  deuil 
n'y  est  pas  moins  exactémetit  gardée  mais  le* 
funérailles  s?y  font  avec  moins  de  pompe  et 
moins  de  dépense.  Les  bières,  hautes  de  trois 
ou  quatre  pieds ,  ont  la  figure  d*un  hexagone 
ou  d'un  octogone  :  on  brûle  les  chairs  du  ca- 
davre ^  «t  1^  ne  tehwr^e  que  %m  è^semernts. 
ils  n^ont  point  la  cotitunif  '  d^oiïnrxiéfi^  Viafndes 


fmi^raiiles. 
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aux  mortb  ;  ils  ae  eonteotcnt  de  placer  autour    j^^^y^^^ 
d^ëux  dies  ]a«ipeà  el  des  cassolettes.  :  Liewi-jd«ou 

Lès  ûmiUessoBt  distinguées  dans  le  Lieou^  Maria^et. 
Jctêou,  comàie  à  la  Chine,  par  dès  surnoms. 
X^es  hoibmes  et  lés. femmes  ou  filles  de  même 
firurnorii  né  peuvent  contracter  ensemble  de 
mariage'si  II  n'est  point  pemhis  au  roi  d^pdu^ 
ser  d'autres.  fiUès  ique  celles  de  tk'ors  grandes 
familles '9  qui  y)dcupeht  tpejonti^les  premiet^s 
postes.  B  sa  est  une  ^oatrième ,  aussi  distin^ 
guée  que  les  tréîs  aotrés  ;  nkais  le-  roi  et  le$ 
priMces  ne  contractent  point  d'alliance  avec 
elle.)  .parce  qu'il  est  douteux  &|i  cette  famille 
ne  sort  pas  de  la  méoile  tige  que  la  mce  royale. 
La  pluralité  des  femmes  est  permise  dans  ces 
isles;  les  garçons  et  les  filles  y  jonissént  de  la 
liberté  de  se  voir  et  de  se  paHer,  et  leur 
union  est  là  suite  de  leur  dibix.  Le^  femmes 
sont  fort  réseTTéeS;  elles  n'irsent  ipoint  de 
facd>9  et  ne  portent  point  dé  pendants  d'oreil- 
les. De  longues  aiguillée  d'ôr  ou  d^argeni  as-> 
stijeittiss^nt  ;au  haut  de  leur  tête  les  tre^lses  de 
leurs  cbeTenx ,  qu'elles  y  rassêtnbient  en  forme 
dèboïkctev 

O  uti^cles  vastes  domaines  que  le  roi  possède , 
il  perçoit  encore  le  produit  àeà  minés  de  Sou- 
fre y  de  cuivire  et  d'^étam  j  des  SÀiitièfe  ^  et  les 
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jj  .  j^  ,  impôts.  C'est  sur  ces  reyeims  qu'il'  paie  les 
Lieou-kicoH.  appointements  des  grands  de  |sa  cour  et  des 
•mandarins.  Ces  appointements  sont  désignés 
par  un  certain  nombre  de  sacs  ée  riz  ;•  mais, 
sous  ce  nom  ,  on  comprend  ce  que  donne  le 
roi  en  grains  ;.  ri»^  soie ,  toile  ,  etc.  Lre  tout 
est  ëvàlué  selon  le  prix  des  sacs  de  riz. 
Tni»»aux.  On  codiptc ,  '  comme  à  la  Chine ,  neuf  or- 

dres de  mandarins ,  (pi'on  distingue  par  h 
couleur  de  leur  bonnet,  par  la  ceinta^e  et 
par  le  coussin^  La,  plupart  des  mandarinats 
sont  héréditaires  dans  les  familles  ;  mais  il  eo 
<est  plusieurs  qui  ne  se  donnent  qu^au  ipérite. 
JudL  ville  royale  a  des  tribunaux  généraux, 
établis  pour  prendre  conndissance  dcss  ireye* 
niis  et  des  affaires  de  la  grande  isle ,  et  de 
toutes  les  autres  qui  «n  dépendent.  Celles-ci 
ont  de^  agents  fixés  à  la  cour.  Oh  y  trouve 
aussi  des  tribunaux  particuliers  pour  lesaffaires 
civiles  et  criminelles  ;  pour  ce  qui  regainle  les 
familles  des  grands  et  dès  priQc^s;  pour  les 
affaires  de  la  religion ,  les  greniers  publics ,  les 
revenus  du  roi ,  les  impôts;  pour  le  commerce, 
les  Ëtbriques ,  les  manufactures  ;  pour  les  cé-^ 
rémonies  civiles  j.  pour  k  navigation  ,  les  édi- 
fices publics  ,  la  littérature  et  la  gueri?e. 
rt^Zn'^  *' "*"      Lies  vaisseaux  qu'oa construit  daiis  ces  i$ks 
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sont  estimés  des  Chinois  et  des  Japonais.  Us  o^isiesde 
vont  non*seulenierit  d'une  isle  à  l'autre ,  mais  Lieou-kieou. 
encore  à  la  Chine ,  au  Ton-kin  »  à  la  Cochin- 
chine,  en  Corée,  à  Nangazali,  à  Sat*suma, 
dans  les  isles  voisines  et  à  Formose.  C'est  dans 
ces  différents  lieux  que  ces  insulaires  trans- 
portent les  productions  de  leur  pays.  Outre 
les  objets  de  commerce  que  leur  fournissent 
leurs  manuÊictures  de  soie ,  de  toile  ,  de  pa- 
piers ,  d^arraes ,  d'ustensiles  de  cuivre ,  etc. , 
ils  en  font  encore  un  considérable  de  leurs 
nacres  de  perle  ,  de  coquillages  ,  de  corail , 
d^écailles  de  tortue,  et  de  pierres  à  aiguiser, 
qui  sont  extrêmement  recherchées  tant  à  la 
Chine  qu'au  Japon. 

On  parle  dans  les  isles  de  Lîeou-kieôu  trois  i^rfr"^*'*''"' 
langues  particulières,  qui  ne  sont  ni  la  chi- 
noise ni  la  japonaise.  Le  langage  de  la  grande 
isle  est  le  même  que  celui  des  isles  voisines  ; 
mais  il  est  différent  decelui  des  isles  du  nord- 
est,  et  de  celui  des  isles  du  sud- ouest.  Les  let- 
tres qu'on  s'écrit ,  les  comptes ,  les  ordres  du 
roi ,  sont  en  langage  du  pays  et  en  caractères 
japonais;  les  livres  de  morale,  d'histoire,  de 
médecine ,  d'astronomie  ou  d'astrologie ,  sont  ' 
écrits  en  caractères  chinois.  La  forme  et  la 
distribution  de  l'année ,  dans  le  Lieou*kieou , 
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-'     ..   ^e    ^^^^  ^^^  Baêmes  qu'à  la  Chine.  On  y  suit  le 
Licou-kieo)i.  cale^ijrier  dQ  Vempire  9  et  les  môits  qui  expri- 
meiit  les  nom?  des  heures  9  des  jours  ,  des  an- 
né^  ,  d?s  signes  du  zodiaque  ^  signifient  exac-* 
tement  la  même  chose. 
Ar<Aiiect«r«.        Lesmaîsow,  Ifs  temples,  le  palais  duroi,  sont 
^  b^Us  ^  la  japonaise  ;  maki  les  nfiaispns  des  Chi- 

nois ,  Vhôtel  de  Tamhassadeur  de  cette  nation , 
le  collège  ifupérial,  le  temple  de  la  déesse  Tien e- 
fey ,  sont  construits  à  la  chipoise.  Dans  un 
grand  nombre  de  temples  et  de  bâtiments 
publics  j  on  voit  des  tables  de  pierre  et  de 
iparbrCf  où  sont  gravés  des  caractères  chi- 
nois en  rhonneur  des  empereurs  de  la  Chine, 
depuis  Hon  -  vou  jusqu^à  ceux  de  nof  jours. 
Qp  lit  aussi  plusieurs'  inscriptions  ohinoises 
sur  les  ^rcs  de  triomphe  et  dans  le  palais  du 
roi  ;  il  s^en  trouve  également  plusieurs  en  ca- 
ractères japonais,  et  quelqpes-unes ,  mais  en 
petit  nombre ,  en  caractères  indiens. 
Tui^^r^"*""  -^^  général ,  les  insulaires  de  Lieou-kieou 
sont  douic,  affables,  sobres,  adroits,  labo- 
rieux, epnemis  de  Pesclayage  ,  du  mensonge  I 
et  de  la  fourberie.  A  ^exception  des  grands , 
des  bonzes  et  des  Chinois  établis  à  Lieou-lieou, 
peu  d^habitants  de  la  grande  isie  et  des  au- 
tres savent  lire  et  écrire.  S'il  arrive  que  des 
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paysans ,  artisans  ,  ou  soldats ,  sachent  l'un  et  "^"TiZITT' 
Vautre ,  on  les  oblige  ^  sç  raser  Ifi  ^ête  comme  Licou -kieoiu 
les  bonzes.  Tous  les  autres  portent  au  haut  de 
la  tête  yiae  e^èçe  de  toupet,  autour  duquel 
est  un  cercle  de  cheveux  très-courts. 

Ces  peuples  aiment  les  jeux  et  les  divertis- 
sements. Ils  célèbrent  avec  pompe  et  avec 
ëclat  les  fêtes  instituées  pour  le  culte  de  leurs 
idoles  ,  et  celles  qui  marqi^ent  la  fin  et  le  re^ 
nouvellement  de  Pannéc.  L^union  rogne  entre 
les  £atmilles  comme  entre  les  particuliers,  et 
ils  cpdt  sqm;i  de  Tentretenir  p^r  les  fréquents  re- 
pas f  auxquels  ils  s^invitent  mutuellement.  Lé 
suicide  est  inconnu  parmi  ces  insulaires  ;  il  n^y 
a  que  ceux  qui  habitent  le^  ^sles  du  nqrd-est , 
qui ,  étant  plus  voisins  dp  Japon ,  semblent  se 
ressentir  de  cette  proximité  pour  les  vices 
cpmifne  pour  les  usages. 


riN    DU    LIVRE   QUATRIÈME. 
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LIVRE  CINQUIEME. 


HISTOtBE   NATURELLE    DE   LA    CHINE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

CLIMAT  OE   LA  CHINE;  SES  MONTAGNES,  SES  LACS,  SES^ 
RIYliaES. 

Climat  de  la    La  Chine  est  trop  étendue  pour  que  toutes 

Cbio6  î    ses  •  ••  '■■Il  A  .  r        ' 

montajpes ,    ^^^  proYinCes  jouisscnt  de  la  même  tempera- 
rivièrw'  *"  ^  ^^^^  *'  '^"^  cUmat  et  la  nature*du  sol  diffèrent , 
selon  qu^elles  s^approchent  ou  qu^elles  s'ëlôi- 
gnent  du  midi  ;  on  éprouve  des  froids  rigou- 
reux à  Pé-kln ,  et  les  chaleurs  sont  excessives 
dans  les  provinces  méridionales.  L'air ,  en  gé- 
néral ,  y  est  sain ,  et  les  hommes  y  parvien- 
nent communément  à  une  vieillesse  avancée. 
MontagoM.  Boîs        Les  priucipales  montas^nes  de  la  Chine  s'é- 
LeuK  mL.*.*""    lèvent  au  nord  et  à  l'occident.  Les  unes  sont 
fertilisées  par  le  travail  et  l'industrie  du  pay- 
san chinois ,  les  autres  ,  stériles  et  rocailleu- 
ses ,  restent  sans  culture  ,  parce  qu'elles  n'en 
sont  pas  susceptibles.  Celles  des  provinces  de 
Chene-si ,  de  Ho-nane ,  de  Kouanton ,  et  de 
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FoU'Liene  sont  très-peu  cultivées  ;  mais  elles  ciimai  de  u 
portent  des  arbres  de  toute  e^èce  ^  grands ,  ^*^'"^  *  ^^^ 
droits  ,  propres  à  être  employés  pour  les  édi-  »««  lacs ,  sei 

1  /  1  rivières. 

nces,  et  surrtout  pour,  les  matures  et  la  cons- 
truction des  vaisseaux.  L'empereur  en  fait 
usage  pour  ses  bâtiments  particuliers  ,  et  tire 
quelquefois  de  ces  montagnes  des  colonnes 
énormes ,  qu'il  fait  venir  de  trois  cents  lieues 
par  eau  comme  par  terre,  pour  être  employées 
dans  son  palais  ou  dans  des  ouvragés  publics. 
D'autres  montagnes  ne  sont  pas  moins  utiles 
par  les  mines  de  fer  y  d'étain ,  de  cuivre ,  de 
mercure ,  d'or  et  d'argent  qu'elles  renferment. 
Des  vues  sages  et  politiques  empêchent  l'ex- 
ploitation de  ces  dernières.  Les  chefs  éclai- 
rés de  ce  vaste  empire  savent  que  des  ri- 
chesses factices  et  d'opinion  ne  sont  point 
la  base  de  la  prospérité  des  Etats;  ils  ont 
craint  d'ouvrir  les  sources  du  luxe,  et  de  por- 
ter les  peuples  à  négliger  les  richesses  natu- 
relles de  leur  sol ,  en  les  appliquant  à  d'autres 
travaux  qu'à  ceux,  de  l'apiculture.  Vers  le  mîm  d«  piem» 

*  ^  précieuses ,    fer- 

commencement  du  quinzième  siècle,  l'empe-  î„i emitrliir^'* 
reur  Tchin-tsou  fit  fermer  une  mine  de  pier- 
res précieuses,  ouverte  par  un  particulier. 
«  Les  travaux  inutiles ,  disoit  ce  prince ,  pro- 
>'  duisent  la  stérilité  ;  une  raine  de  pierres  pré- 

IT.  JO 
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-- — rr^  »  cieu8»nefoiirDitpasdegrains.)»  Gesmaximes 
Chine;  ses  ne  soiit  poiiit  celle»  du  peuple,  et,  quoique 
M^iLcs ,  ses  les  mines  soient  fermëes  ,  les  Chinois  n>n 
rivières.  ^^^^  ^^  moinsun  très-grand  commerce  d'or. 
pr<iiig<i  popuui.      Les  Chinois  ra[^ortent  de  quelques-i^ncs 

rcs  «ir  les  mer-  •■»/%• 

^•iiies  de^<i«*i-  de  leurs  montagnes  des  phénomènes  singu^ 
liers  et  extraordinaires ,  qui  donnent  l=a.  me- 
sure de  leur  crédulité.  Il  en  est  plusieurs ,  di- 
sent-ils ,  qui  ne  produisent  que  des  berj[>es  uti- 
les et  salutaires ,  et  où  tontes  les  autres  ne 
peoTent  croître.  Ils  assurent  que  quelques- 
unes  ont  la  propriété  de  rendre  immortels 
ceux  qui  s^  retirent  ;  qu^une  montagne  du 
Chêne -si,  qui  a  la  figure  d'un  grand  coq, 
chante  quelquefois  si  haut,  qu'elle  se  fait  en- 
tendre de  trois  lieues  ;  quMne  autre ,  dans  la 
proTincedeFou-kiene,  s'ébranle  quand  le  ciel 
menace  de  quelque  orage ,  et  se  balance  en 
différents  sens  ,  comme  un  arbre  que  le  vent 
agite.  On  en  voit  une  dans  la  prorince  de  Kian- 
si ,  qu'on  nomme  le  Dragon^tfgre ,  parce  qne 
lès  bonzes  prétendent  que  sa  partie  supé- 
rieure, qui  a  la  figure  d'un  dragon ,  s'élance 
sur  celle  qui  est  au-dessous ,  et  qui  représente 
un  tigre.  Les  Chinois  préconisent  sur -tout 
une  montagne  du  Fou-kiene ,  qui ,  dans  sa  to- 
talité ,  n'est  autre  chose ,  selon  eux ,  qu'une 
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sidtae  OU  figure  d«  dieu  JFîo/Cc  coloade  est  si  ^JîilI^TTT^ 
mondtnteox ,  que  les  yeax  eti  sont  \»gei  de  ^»"«  »  «^ 
plusieurs  milles,  et  le  nez  IcHig  de  plusieurs  s«»Jacs,  ses 
lieues.  Gomment  les  Chinois  y  qui  aiment  le^    ^    *** 
beautés  camuses,  ont -ils  pu  donnera  leiir 
idole  faTorite  un  nez  d'une   si  prodigieuse 
étendue  ?  Il  faut  bien  que  la  configuration  de 
cette  montagne  ne  soit  point  leur  ouvrage. 

Une  singularité  plus  réelle ,  et  qui  doit  plus  î:™  iq^îf rV! 
intéresser  que  ces  contes  populaires ,  est  celle  '^'' 
qu^obserrent  les  voyageur»  qui  se  rendent 
d^Yan-tchon^hiene  à  Ou-tcheou ,  sur  la  fron-» 
.  tière  du  Kouan-si  :  ce  sont  des  roches  isolées 
d'une  hauteur  extraordinaire  »  et  qui  imt  la 
forme  de  grosses  tours  carrées ,  que  Toeil  voit 
avec  étonnement  sMlever  au  milieu  des  plus 
vastes  plaines.  Il  est  asse&  difficile  d'expliquer 
Torigine  de  ces  masses  quadrangulaire» ,  i 
moins  qu'on  ne  suppose  qu'elles  furent  autre* 
fois  des  montagnes ,  et  que  les  eaux  da  cid 
ajrant  peu-à^eu  fait  ébouler  la  terre  qui  lék 
environnoit ,  elles  les  auront  à  la  longue  âihsd 
dépouillées  et  mises  à  no  de  toutes  parts.  Ce 
qui  semble  donner  du  poids  à  cette  conjecr^ 
ture ,  c'est  qu'on  voit  quelques-unes  de  ces  ro- 
ches y  dont  les  bases  sont  encore  recouvertes 
de  terre  jusqu'à  une  certaine  hauteur. 
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Climat  de  la       ^^  priocipa^x  lac^  de  la  Chine  sont   le 
Chine  ;  set    Ton-tin^hou  y  situé  dans  la  province  de  Hou- 

moEitagiieft ,  .  * 

ses  lacs,  se»    Louan  y  et  qui  a  plus  de  quatre-vingts  lieues 

-'         de  circonférence  ;  le  Tai-hou  •  dont  une  par- 
Lacs  de  u  aine.  '  <^ 

tie  s^ëtend  dans  le  Kian^nane  y  Tautre  dans  le 
Tché-kian  ;  le  Hon*tsé  et  le  Kao-yeou ,  qui  se 
trouvent  dans  .la  province  de  Kian-nane ,  et 
le  Po-yan*bou ,  formé  dans  le  Kian*si  par  la 
réunion  de  quatre  rivières  considérables,  et 
sujet  f  comme  la  mer ,  aux  typhons  et  aux  tem- 
pêtes. Ce  dernier  lac  a  près  de  cent  lieues  de  cir- 
cuit Nous  avons  parlé  ailleurs  du  charmant  et 
délicieux  lac  Si-hou,  situé  dansleTché-kian  (i)« 
FicuTèi  et  rifiw      £i]tre  uuc  infinité  de  fleuves  et  de  rivières 

rtt. 

qui  arrosent  ce  vaste  empire ,  il  en  est  deu|^ 
qui  jouissent  d^une  célébrité  particulière.  Le 
Le  T«.is<-kîaB.  premier  est  le  Yan*tsé-kian ,  ou  fleuve  fileu. 
Il  prend  sa  source  dans  la  Tartarie  ,  au  cou- 
chant des  provinces  de  Cbene-si  et  4e  Sé- 
tchuene;  vers  le  trente-quatrième  diegré  de 
ilatitude  et  le  vingtième  de  longitude  ouest  de 
Pé-rkin.  Il  coule  du  nord  au  midi ,  entre  dans 
la  Chine  par  la  province  d^Yune-nane ,  tra- 
verse celles  de  Sé-tchuene ,  de  Hou-kouan , 
de  Kian-nane  ,  et  après  un  cours  d^environ 
sept  cents  lieues ,  se  jette  dans  la  mer  orien* 

(  I  )  Tome  I**",  page  1 1 3. 
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talc,  vis-à-vis  Tisle  Tson-min,  formée  à  son  cKmâideh 
embouchure  par  les  sables  qu^il  y  charrie.  Chine;  ses 

^       ,        *  montagnes  , 

Les  Chinois  ont  coutume  dé  dire  en  proverbe  :  ses  lacs ,  se^ 
La  mer  if  a  point  de  riv^s ,  et  le  Kian  est 
sans  fond.  Devant  Nan-kin  y  et  à  pliis  de 
trente  lieues  de  son  embouchure ,  ce  fleuve  a 
une  petite  demi4ieue  de  large  :  à  son  embou-^ 
churç  mémç ,  il  a  près  de  sept  lieues.  Le  pas- 
sage dti  Kian  est  dangereuiE,  et  devient  de 
jour  en  jour  plus  fameux  par  les  naufrages.  Il 
forme  dans  son  cours  ^  <^iest  extrémemeM 
rapide ,  ti<i  grand  nopibre  dHsles ,  toutes  uti^ 
les  à  la  province  parla  multitude  dej^c^  de 
dix  à  douze  pieds  de  haut ,  qu^elles  prcului*- 
sent  y  et  qui  servent  au  chauffage  de  toutes  les 
villes  voisines.  Mais  quand  les  torrents  des 
montagnes  enflent  le  Kian,  il  devient  alors  si 
impétueux  dans  son  cours ,  qu'il  submerge  et 
emporte  la  plupart  4e  ces  isles ,  el  dé  leurs  éc- 
bris  en  forme  d'autres^dans  les  différents  ièn-^  . 
droits  de  son  lit  ou  il  les  dépose. 

L'autrfe^grand  fleuve  dela^Chine  est  le.Hoan^  ^*  Ho»n-hp. 
hô ,  ô'ést^-dire  le  fl,euve  Jaune.  I^es  Chinois 
rappellent-  ainsi ,  parce  que  les  terres  et  l^ar-^ 
gile  qu'il  entraine  ,  aur-tout  au  temps  des 
pluies )  communiquent  cette  couleur  'à.  ses 
ç^u:^..  On  croit  qu'il  prend  sa  source  dans  la 
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ciimai  <u  la  TarUrie  cliiooi$e  occUlenUle,  rers  I«s  Iac5 
Chine  ;  se$  TcbarlQ  çt  Onp ,  au  »ard  cl  à  pea  de  d»- 
se*  bc5 ,  fCA  tancA  d«  lien  ^  lis  fteuTe  Bi^sii  prend  loir 
même  nais^nce.  Le  Hoan-lio  coule  d^abprd  à 
Test  ;  il  remonte  )>ieft(èt  t«w  le  nord  »  des- 
cend  ensuite  du  oord  aa  midi ,  et  repreitant  sa 
ctirectioo  ^v^er^  Parient^  U  roale  et  -va  perdre 
ae$  eaw  Umoneitsei»  dané  la  mer  qui  biigne  les 
^^te»  du  Kian-naoe^  assez  près  de  Pembou- 
jt^ure  du  Kiao,  Aiwîeea  deux  grands  fieuTes, 
fwth  d«i  vfènrn  ciirto(L*de  la  Tartarife ,  vien- 
iKeut  ftf  rondre  a<i  moitié  terkne,  aprèsr  avoir 
fi9reottf  u^par  diSRinenUs  route^i  une  éteild^e 
de  pay>  à  pen  près  égide, 

Obseneohs  cepeudanl:  ici  que  de  nonvelles 
recherches  sur  les  raurces  do  How^bo ,  faites 
aotts  le  règne  du  feu  ^oopeteur  Kiefle-lon^  «^tm- 
blcnt  ireeulei*  plus  loin  vers  Tôceident ,  le 
pèâat.oA  ce  grand  fleu<re  pread  uàissance.  Une 
ktlreda  P.  Amibt^  daté& de Pé*bm  le  do  oc- 
tobre 1 782  y  nâU3>Dpptehd  qu^Amita  «  fiU  du 
généitii  Akoui ,  'an^dit  reçu  ordre  de;  i'/9»pe- 
renviie  suivre  le  cours  du  Hoan-^hoetde  re* 
HiontÊT  ji:ffiqd^à  ââ  sçuree.  pe  rëtoar  au  bwt 
dé  deuxrsuis  ^  Ailiita  rendit  corapte  au.  soutc- 
raîn  dc^son  expédition  et  de  ses  découvertes  , 
fi^ue.&iemc^loH  s^empresâa  ;  de  rendre  publi- 
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^ues  par  un  rescrit  impérial.  «  Amita ,  dit  ce  ciîmaideia 
»  prince^  s'est  très^biea.  acquitté  de,  U  corn-  Cbîne  ;  ses 
^  miçsiaaque  je  lui avoi^. donnée; la  boussole  «es  lacs,  su 

^   .  •         •!  •    •  •  .  1    Ti  rivières 

»  a  la  mam  >  il  a  suivi  jour. par  jour  le  Hoaa- 
^  ho  ,  et  est  enfin  arrivé  à  sa  véritable  source. 
»  Il  m'a  offert  la  c^rte  qu*il  a  C^ite ,  i^  m'en  a 
»  donné  Texplication  de  viye  voix  >  et  je  l'ai 
jo  ensuite  examinée  à  loisir;  tout  y  est  clair ^ 
»  exact  et  précis.  Plus  loin  que  Si-nin  »  et  à 
»  l'ouest  de  Sine^ourbai,  d'où  Ton  crojroit 
»  ci-devant  que.le  Hoan-^ho  prenoîtsa  source , 
»  il  y  a  une  rivière  que  les  gens  du  pays  nom- 
»  ment  Alotan-koiiolo.  Ces  deax  mots  sont 
»  moungous ,  et  signifient  ce  que  nous  expri- 
»  moAs  en  chinois  par  les  mots  Hoan-kine-ho 
»  (  fleuve  d'or  ou  fleuve  du  métal  jaune  ). 
»  G'çst  de  la  rivière  Alotao-lkouolo  que  le 
jfk  Hoan-ho  tire  exi  particulier  sonjciooide 
»  finale  Jaune ,  parce  que  les  eaiw  sont  là 
7»  d^uRe  couleur  très-jaune.  Sous  k«>  Uank^ 
»  sous  les  Sq^  et  spus  tes  Yi;?£XS|.oa  avoit 
'»  &it  diverses  tentatives. pour  r^nonter  jus- 
»  qu'à  la  source  primitive  4efe  fietiveuGeux 
»  qui  furent  envoyés  la  qua^ran^t^-ti^oi^ènie 
»  année  du  règ^e  dfi  Kan-bî,  n'allç^riçnt  que 
»  jusqu'à  Sine-sou-bai  I  :et  çrurept  que  c'étoit 
»<  de  laque  tous  les  rui6$eaux  réunis  partoient, 


•  Digitized  by  VjOOQIC 


iiTier«& 


l52  BE   LA   CHINE.   LIV.    V; 

rr      TT"   »'  et  qu'ils  fermoient  une  rivière  qui ,  à  raison 

Climat  de  la  ^  ,    , 

Chine  ;  ses    »  de  U  Goqleur  jdé  ses  èaujc  ;  a  été  nominée  la 

montagues ,  i>/   m         ♦       ^  a      •*  ^  *^      i 

ses  lacs,  $e$    »  Hmere  jaufie Amiia  est  remonte  plus 

»  haut^  Apres  s^'étre .  assuré  que  les  eaux  de 
y>  Sîne-^ou-hai  veuoient  de  la  rivière  Alotan- 
»  kouiJoVila  wî^He  éoùrs  de  PAlotan,  et 
y>  est  p^arvenu  jùsqù^â  Alo^an*kaiasou4(aoIao 
o>  (  roèhe  dW  de  l'étoile  polaire  ).  Cette  ro- 
»>  •  ehe  a^  été  ainsi  noniHiée  à  cause  que  par 
»  'sa  hauteur^  qui  e^f  déplus  dé  cent  pieds,  et 
»  de  sa  couleur ,  qui*  est- d -un  jaune  d'or  en- 
»  tremél4  de  quelques  .veines*  rouges  »  elle 
»  brille  dérldin  et  pteut  servir  de  visée  coiïinie 
»  rétoile  polaire.  Sur  son  sommet  est  un  lac,. 
»  appel-é  par  ceux  Au  p^ys  lue  du  Ciel  ;  du 
>>  sein  die^  ce  lac' sortent  en  bouillonnant  plus 
^  de,  cei^t  di(téi?ente&  sèurces  d'une  eau  d'un 
»•  tfès-beau  jaune  d'or^  Les'eaujc,  en  se  ré- 
M  pandattl  de  difierents  côiés^  de  la  roche, 
o»«  pi'Oduisent  plusieurs  ruisseaux  ,  dont  la 
'i>^  réuDion^forme  élle-raéme  la  rivière  Alotan, 
»-•  d*o4  së'  forme  ensuite i  par  le  mélange  de 
-'»  quantité  d'autres  eaux  ,  le  fleuve  que  "nous 
À  nomirioris' eh  chinois  fToan-Âo.  » 

Lé  flêùVe  Jaune  est  fort  large  ^  très-rapide , 
mâiis  peu  p'^ofond  et  peu' ^avigablcv  Souvent 
il  «IrrîHre  (jue  dans  ses  débordements  ilense vcKt 
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des  villes  entières  ;  et  il  a  fallu  ,  pour  le  con-  cn„,atdela 
tenir ,  élever  dans  plusieurs  endroits  de  Ion-  Chine  ;  $e« 

*  ,  montagnes  » 

gues  et  fortes  digues ,  qui'  n'empêchent  ce-  se^hcs ,  ^^s 
pendant  point  les  villes  d'alentour  de*  crain- 
dre  encore  ses  inondations:  Aussi  a-ton  eu 
soin  dans  la  province  de  Ho^ané;  dont  les 
terres  sont  tirés-basses,  d'entourer  la  plu- 
part ^des  villes,  à  la  distance  d'un  d^smi-quart 
de  lieue ,  d^un  fort  rempart  de  terre ,  revêtu 
de  gazon.    • 

M.  Barrow,  l'un  des  Anglais  qui  accom-  S^**B^"nr.a*r 

pagnoient  le  lordMacartney ,  traversale  fleuve 

Jauiieàsdixantè-dix  milles  de  son  embouchure 

dans  la  mer*  «  Il  n'a  guère  là,  dît^il ,  qu^un 

»  mille  de  large  ,  et  dans^le  milieu  du  courant 

».  la  profondeur  est  de  neuf  à  dix  pieds.  Ce- 

i> .  pendaM ,  quoique  le  pays  soit  très^  plane , 

»  le  cottcant  du  fleuve  est  si  rapide,  qu'il  fait 

»  sept  à  huit  milles  par  heure  * .  «  Four  éviter 

i)  toute  possibilité  d'exagération ,  supposons 

D  que  dans  l'endroit  où  les  Anglaistraviersèrent 

»  le.^eiLve  Jaune  il  n'eût  que  trois  quarts  de 

»  mille  de  large ,  une  prbfondeor  moyenne  de 

»  cinqipiedsy-etun  courant  de>quatre  milles  par 

»  henjre  :  de -là  \\  s'ensuit  ^ue- ce  fleuve  verse 

»  chaque  heure,  dans  la  mer  Jaune  un  volume 

»  d'eau  égal  à  quatre  cent  dix  7  huit  millions 


Digitized  by  VjOOÇIC 


Climat  de  la 
Chine  ;  ses 
i^ontagnes  , 
ses  lacs,  ses 
rivières. 


j54  0£   I^A   chine.   LIV.    T. 

»  cent  Boixante^seîze  mille  piedscubeSiOudeux 
»  milliards  cinq  cent  soixante-^troîa  millions 
»  gallons  (i),  (dix  milliards  deux  cent  cin- 
»  quanie^iix  mîUfs  pintes  ,  mesure  de  Pa- 
»  ris  )  :  ce  qui  fait  oiise  fois  plu^  d^eau  quele 
2>  Gange  n^en  fourmt  à  la  mer  des  Indes. 

»  Pouf  pouvoir  se  former  quelque  idée  de 
^  la  quantité  deliraon  làelé  aux  eaux  du  fleuve 
^  Jaune,  on  &t  Texpérience suîvante.Danft  Fen- 
»  droit  où  le  courant  étoit  desept  à  huitmilles 
»  par  heure  ,  on  prit  un  gallon  et  trois  quarts 
y  d'eau ,  mesure  commune.  Cette  eau  déposa 
»  un  sédimept  qui ,  lorsqu^il  lot  compacte  et 
»  pressé  eA  forme  de  brique,  forma  une  masse 
»  de  deux  pouces  et  un  tiers  cubes.  Ce  sédi- 
»  ment  étoit  composé  d'un  limon  argileux  , 
»  tris-fin  et  d'une  teinle  jaunâtre ,  et  lorsqu'il 
»  fut  sec  I  on  le  réduisoit  aisénBieiit  en*  poudre 
»  impalpable  ,  en  le  pressant  «entre  les  doigts. 
1»  D'après  cette  proportion ,  le  fleuve  porte  , 
»  chaque  heure  ,  dans  la  mer  Jaune  ,  trois 
»  milliards  quatre  cent  vingt  millions  pouces 
»  cubes  9  deux  millions  pieds  cubes  de  terre  ; 
^  ce  qui  fait  quarantci-huit  millions  par  }Our, 
»  et  dix-sept  milliards  cinq  cent  vingt  mil- 

'  (i)  Galbn ,  mesure  anglaise  qui  éqiiivaut  à  ênvl]X)n  quatre 
jiintes,  mesure  de  Paris. 
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»  lions  pari»  .  . . .  Qu^Jqqe^  uns  des  roya-  cii«aidehi 
>»  geurs  qui  ont  parcouru  TË^ypte ,  ont  cru  ^o*"®'^^"* 
M  que  la  ouaatiié  de  limon  mêlé  aux  eaux  du  ses  lacs,  ses 

rivières» 

^  Ifil ,  dana  le  temps  où  ce  fleuve  déborde  « 
»  forinpit  ua  viiogtîènie  de  son  yolume.  Mais 
»  le  docteur  $haw ,  o^^rervateur  bien  plu6 
^  exact.,  «ayant  &it  évaporer  une  quantité  don^ 
»  née  d^ eau  du  Nil  i  trouva  que  le  ré»idu  n^é^ 
3»  toiA  :^e  la  cent  vingtième  partie  de  la  masse 
i>  première.  Suivait  la  méthode  observée  pour 
»  estj,aier  la  quantité  de  limon  contenu  dans 
>v  lea  ^aux  du  fleuve  Jaune ,  il  piaiTut  que  le  U- 
»  mon, ne  formoit  que  la  deux  centième  par- 
»  tie  du  volume  des  eaux.  »  Ce  résultat  est 
bien  dliïéxfRi  de  celui  que  donne  Yarenius 
dans  sa  Géographie  géwmk ,  chap  18 ,  où  il 
avance  que  le  limon  et  les  sables  charriés  par 
le  Hoan-b^  forment  presque  le  tiers  du  vo'^ 
lume  dç  '^^  eiiu^,  C*est  9i^si  que  Terreur 
trouve,  plaod  jusque  dans  le$  meilleurs  ou- 
vrages* 11  est  vrai  cependant  que  les  Aurais 
convienifient  que^  par  les  circonstances  de  leur 
expéi'ieiice  t  il  ^  dû  se  pe^dre  une  quantité 
considérable  de  Umon  (i)«  . 

On  doit  syr-tout admirer  rintelligence  avec  iJi^V. ;,"/'; 
laquelle  les  Ghinoiasavent  tirer  le  parti  le  plus  ^*'"'^"' 
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^jj  ^jj^j  .  av^nlaçeux  de  Pheureuse  situation  de  leurs 
Chine;  ses    lacs  et  de  IçuTS  rivières.  Un  de  leurs   plus 

montagnes  ,  r  \  \ 

se$iacs,  sei  grands  ouvrages  en  ce  genre  est  la  célèbre  I 
route  qui  conduit  par  eau  depuis  Canton  jus- 
qu-à  Pé-kin ,  et  qui  lie  toutes  les  provinces  du 
midi  à  celles  du  nord.  Cette  route  est  de  six 
cents  lieues ,  et  la  navigaticm  n^est  interrompue 
qû^à  la  montagnp  Mey-line,  qui  sépare  la  pro- 
vince de  Kian-^i  de  celle  de  Kouan*ton ,  où 
les  voyageurs  sont  obligés  defairedix  à  douze 
•lieues  par  terre.  On  peut  cependant  ne  pas 
quitter  les  bairques ,  Wsqa^on  dirige  sa  route 
par  les  provinces  de  Kouàn-si  et  de  Hou- 
louan. 

Le  lord  Màcarto^y  et  soi»  cortège  suivi- 
rent le  capal  impérial  en  revenant  de  Pé-kia 
à  Canton ,  et  franchirent  le  passage  des  mon^ 
tagnesde  Mey-line,  «  Bientôt  les  Anglais  corn- 
»  mencère^t  à  e^alader  la  plus  baulède  ces 
»  montagnes ,  le  sommet  de  laquelle  étoit 
A>- confondu  a^vec  les  nuages  qui  l^environ- 
»  noient.  Quelqiîies-uns  des  voyageurs  cru- 
»  ^rent  vodr  que  deux  de  ces  nuages  restoient 
^>  immobiles  et  étoient  séparées  par  un  espace 
»  régulier.  Mais  quand  ils  eurent  parcouru 
»  en  montant  un  gi^nd  espace  de  terrain  ^ 
yk  auquel  on  a  £)it  faire  l^eauc^a{>  de  sinuosi-^ 
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*  lés  pour  qu^on  puisse  y  passer  à  cheval ,  ils  ciîmiit  de  la 
»  virent  avec  étonnement  que  ce  qu'ils  avoient  ^**^"*^  ^  *«" 

*  ^  montagnes , 

»  pris  pour  dçux  nuages  immobiles  n'étoit  sçs.iars,  ses 

'  '^  rmères. 

»  que  le  sommet  d^une  montagne ,  dans  la* 
»  qaelle  on  a  creusé  un  passage  très- profond. 
»  Quelque  difficile  que  soit  encore  ce  passage , 
»  il  Test  beaucoup  moins  qu^il  neTétoit  avant 
»  que  le  sommet  de  la  montagne  fût  partagé. 
»  Aussi  la  statue  du  mandarin  qui  a  fait  exé* 
»  cuter  cet  ouvrage  occupe-t-elle  une  place 
»  dans  Pun  des  temples  des  environs  (i).  » 
Diaprés  leurs  calculs ,  les  voyageurs  donnent 
à  cette  montagne  huit  mille  pieds  d'élévation 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (a). 

Le  canal  impérial,  qu'on  nomme  ïu-ho,  s« direction. 
commence  à  Ilan'tcheou-fou ,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Tché-kian ,  traverse  celles  de  Kian- 
nane  et  de  Chane^ton ,  et  après  avoir  par- 
couru un  espace  d'environ  cent  soixante-dix 
lieues ,  se  termine  à  la  ville  de  Line-tçine , 
d^où  les  barques  remontent  la  rivière  d'Yune- 
lean-ho  et  ensuite  celle  de  Pey-ho ,  qui  les 
conduit  à  Pé-kin.  C'est  sous  le  règne  d'Yon- 
lo,  troisième  empereur  de  la  dynastie  des 

(i)  Voyage  de  lord  Macartney,  tome  IV,  page  a43. 
(a)  Fqyez  tome  P*^  de  cet  ouvrage,  page  190. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ï58  DE   LA  CHINE.  LiV.  V. 

Climat  de  la    ^'^  »  ^^^  ^^  immense  oflvrage  a  iié  mis  à 
Chine  ;  ses    p^Q  près  daiis  Tétat  où  on  le  voit  aujourd'hui  : 

montagnes  i     *         * 

ses  lacs ,  ses    SOUS  Ics  cmpercurs  moungous  ou  les  YueUe,  il 

rivières.  . ,         ,    .  .  .      ,     i 

ne  s^etendoil  que  dans  une  partie  de  la  pro- 
vince de  Chane-ton ,  depuis  Lîne4çtne  jusqu^à 
Tsi-nin. 
?-«*'ira7iîc"!      On  sent  combien  il  a  dû  en  coûter  de  tra- 
***"'  vaux  pour  opérer  la  communication  d*on  si 

grand  nombre  de  rivières ,  et  combien  d'obs- 
tacles ont  dû  se  rencontrer  dans  P^ëcution 
d'un  canal  aussi  ëtendo:  des  ouvrages  de  toute 
espèce  ,  des  ëclnse^ ,  de&digues ,  des  levées  en 
pierres  de  taille ,  ont  forcé  par-tout  les  résis- 
tances de  la  nature.  Dans  les  lieux  bas  et  ma^ 
récageux ,  le  canal ,  exhaussé  et  contemi  entre 
deux  chaussées ,  conle  pour  ainsâ  dire  enTair, 
et  promène  à  longues  distances  ses  eaux  sus- 
pendues plusieurs  toises  au-dessus  de  leur  an- 
cien lit.  Il  ne  présente  alors  aux  yeux  qu'un 
aqueduc  immense,  dont  on  admire  la  hardiesse, 
lorsqu'on  pense  à  l'énorme  yolunie  d'^eau  qu'il 
soutient.  Partout  où  le  canal  est  ainsi  sus- 
pendu ,  les  chaussées  qui  le  renferment  sont 
soutenues  par  des  murs  de  douze  pieds  d'é- 
paisseur ,  composés  de  blocs  de  marbre  lies 
les  uns  aux  autres  par  des  crampons  de  fer. 
Dans  les  terrains  montueux  on  découvre  d'au- 
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très  prodiges  :  on  y  a  pour  ainsi  dire  fenda  les  ciin^^t  de  la 
montagnes,  pour  ouvrir  on  passage  au  canal  :  ^^'^^^  *  ^^"^ 

'^  *  r  o  montagnes  , 

en  quelques  endroils,  il  a  fallu  creuser  jusqu^i  ses  lacs,  ses 

.  .     ,  ,        .  mières. 

qaatre*Yingts  pieds  pour  trourer  le  niTcau. 

Les  dignes  chinoises ,  partout  oà  il  a  été  îe^îd^u^S" 
nécessaire  d'en  élever  pour  contenir  les  eaux,  **** 
sont  aussi  belles  et  aussi  régulièrement  cons- 
truites que  celles  de  la  Hollande.  M.  Van- 
Braam  en  a  vues  qui  avoient  cinquante  pieds 
d'épaisseur  à  leur  sommet  (r).  Du  côté  de 
Peau,  elles  descendent  et  se  prolongent  eii 
talus  très-inclinés  ;  principe  de  construction 
qui  n^a  été  adopté  que  depuis  environ  soixante 
ans  pour  les  digues  de  la  Hollande  ,  où  il 
semblait  qo^on  eût  ignoré  jusqu'alors  que 
Teaa  a  moins  d^action  contre  une  surface  très- 
inclinée  que  contre  un  plan  presque  vertical. 
Ce  principe  dliydrostatique  a  été  connu  des 
Chinois  depuis  le  temps  qu'ils  construisent 
des  digues,  et  l'œil  observateur  retrouve  la 
trace  de  cet  esprit  géométrique  dans  tous  les 
travaux  qu'à  exigés  la  difficile  exécution  de 
cette  roule  impériale. 

A  ce  canal  principal,  qui  traverse  tout  ^.•^•yv*;,^"^ 
Tempire,  on  en  voit  aboutir  un  grand  nom-  ""*"' 
bre  d'autres  qui  se  prolongent  dans  les  terres, 

(i)  Relation  de  V Ambassade  kollanduUej  tome  II,  page  48. 
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cumaideia    ^*  communiqjuent  aux  villes  ^  bourgs  et  vil- 
Chine  ;  ses    lagcs  voisius.  La  plupart  de  ces  canaux  pard- 

inontagnes  ,  ^^  r       ir  j. 

SOS  lars ,  ses  culicrs  oiit  été  cxécutés  aux  frais  de  la  comma- 
naute  de  ces  villes  et  de  ces'  bourgs ,  qui 
n^ont  ménagé  ni  peines  ni  dépenses ,  pour  se 
procurer  le  précieux  avantage  d'avoir  une 
communication  facile  pour  le  transport  de 
leurs  denrées  dans  toutes  les  provinces  de 
Tèmpire.  La  patience  et  l'opiniâtreté  chinoi- 
ses ,  dans  ces  sok'tes  d'entreprises  utiles ,  ont 
même  surmonté  des  obstacles  qui  auroient 
peut-être  effrayé  tout  autre  peuple.  Telle  est , 
par  exemple,  la  partie  d'un  canal  ^ui  conduit 
de  Chao-hin  à  Nin-po  (province  de  Tché- 
kîan  ).  On  trouve  ,  en  cet  endroit ,  deux  ca- 
naux dont  les  eaux  ne  se  communiquent  poin  t , 
et  dont  le  niveau  diflere  de  dix  à  douze  pieds. 
Pour  rendre  ce  passage  praticable  aux  bar- 
ques ,  lés  Chinois  ont  construit  un  double  gla- 
cis en  larges  pierres ,  ou  deux  plans  inclinés 
qui  s'unissent  en  angle  à  leur  extrémité ,  et 
s'étendent  de  part  et  d'autre  jusqu'à  la  surface 
de  l'eau.  Si  la  barque  est  dans  le  canal  infé- 
rieur, on  la  guindé,  par  le  moyen  de  plusieurs 
cabestans  ,  sur  le  plan  du  premier  glacis ,  jus- 
qu'à ce  qu'étant  élevée  sur  l'angle ,  elle  re- 
tombe par  son  propre  poids  le  long  du  second 
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glacis  dans  Peau  4^  canal  supérieur,  où  elle  ^iîi^^îdkir 
se  précipite  avec  la  rapidité  de  la  flèche ^  IX  ^^*"*  »  **^ 

*      ;      *  '^    '  *  '      ."  ,      montagnes , 

est  étoiuiant  que  cesf  .barques^  ^  qui  saut  0]:^i?r  s^^Jac^.  sts 

r        t  ^1  e  '      rivières-, .,,  ^ 

nairemept  fort ..iongueset  tresrchaf g^^s , :fiq se 

rQp[i|>ent  point  pa^:  le.miUeu<{  lomqu-eUes,  se 

trouisreat  s^nsibalaiPkcees.fi^ilVrïSiir  çe-t  isi^gle 

aiguv  ^Cependant  jOp  nç  :  dit*  pas  •  qu^^  jjimve 

d'aççi44nt  à  çe;pa$èl^9,vlj(  enivrai  qift^oii>.Ia 

préiEStutiop  de  a'^ap^l^y^jpôut  Caire  lil  qtàitle 

de  f^ps  barques. qii^ un  boi^  extrêmement  4ur  ^ 

et.eapaiblfi.de  i^si^teri^à  »lafviolepi^6.  d$  cet 

effort.  J^i  capitaine  ]VU<:ldntQ$h,  en  s^ren^nt 

^e  H^PnlfiijeOilrfiw  iataâ^es  de  Tch^ 

pour  yj*iûinàffîi^t)ni:yaie»eau:,  ^suiyÀt. le  canal 

parjîç.ulwaî  qne  nr^s.d^criisons.  On  (V<«t,pansa 

retaUcosb que  f^kwit^^  jifu%  slanc^v s^rw  tme 

vékkçj^^ipi^odisleiiâe; 4i(4'#n  Ciîfilal)  sMipérîekiF< 

dana  un  autrerfiîIiiiéWilt  w^*Qiî$<;^^.:  .  / 

î^çmst  'tenniiieq<>n&ibe$. détails  pair  lea^^ob^ir^ 
Tatijcèi^iS  dêis.voyagetfrsapgkûs sur If^/Cjs^nal  ifUT^ 
pédaib  ff;Ceigi[^ndt^H4vf jBige^  •^i$Qn|4k»îdîSî[re 
Arbf^çpnpidjes  mn^^ofx  dfÊuropev  lesquelSfse 
»  prolongent  on-din^ireinent  en  ligne  directe , 
»  et  sQnt; étroits  6t;$9ns  courant.  Cellui :4^|la< 
»  Chine  fait  be^uOQup  .de^iniioaités  dans  son 
»  cours,  Il  est  4!uAf:  largeur  inégale  »  même 

'  (0  ^^ag^  (felêixi  M^cartkéjf  /tome  IV,  page  171. 
n.  *  II 
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CKniitdcU    '*  quelquefois  eonsi^ablè ,  et  ses  eaux  sont 

Ghîiic;  ats'  fc.  rendement  âtaghantes. Ile^t  rare  qtreses 

ses  lacs ,  s€a    u^  éclu^eis  sôfetit  à  ittoiAs  d -M  MSUe  ^e ^tance 
n  rune  de  Tairtre,  Peau  ft^yfcht  qùe^^  de 
iir^(^irHantdéf]isbëdud(^j^d'^èMi^    Cèsiclu- 
w'éés  tt'ônt  poiiitkfe   pèï*t^  ecWinfè  eeHes 
>»  d'Efuro^;  elIeS' feonl  d^uiiè  ^n^Vuction 
)^  dirHjytei»  j&dlès  à  otitirir '^t  k  fe^M^r^  et 
i>  »'«xigeM  (|U'61à«M:reil^  ^  to(ai^1L.  E\h% 
»  'ironèistenf  en  '^uelq'uës  {ilat^eli^s  ^  qvfoû 
)»  pose  sépairéiAènl-râiïe  ad<-dêss«s  â(a  ]^4^$re , 
3»  dâlis  là  liriiMi^  d^  ^lèûit'tMJMiei^piKet*^  de 
»  j^kt^è^  à^vstot^és  4<»s  4eWk^  bâtés  ^dà^Âiàl» 
li  <àC^*ayàtttentiferê8ikque4He8]^Qe^t4;si«i^ 
3»  <pOqr  ie  pâlsèage  ^dèspltisH^oâ  Màit^isà^/r..., 
À  II  fem  Mt  i^^hii  «^e«sie  *pâ«t'  ^fM^  ks 
3»  iyâteafn^  q«ii  pâs^eMi>par  >}^>^)Me^ii'é)^lt^ 
»  vent  |tols  ^tieh}uetteold^àti^Sli'Cotil^^ifeâ<6e, 
»  il  i  ta  stn^  le  devà^l  ^de  l^qxie  tiftêtftt  ua 
»  :  très-g)^AÂ  àtlitiW  3  pdf  iè)(Qbyeti  dy  (^1  uti 
»  hoitim^  à^  Pîé^âpagê  4ecgëâ^'eiëi)ë  <b^t  ^bièn. 
)»  Pendant  ce  teAfts-là  d^M^fy^n^  ^omttiëSi  pla^- 
»  «éà  ëtfr  les  ^iàek'è  «t  Utiirtit  dès  tùMfiëlâà  de 
»  peau  tembotiiYésd^  eritf,  ^émpétfi«tit  <}ue 
»  le  bateau  ûMpt'ouve  ci<ièlc|ue  àVàrîè  ,  en 
»  heuttant  contre  ces  piliers.  De  légers  pôtttts    | 
»  de  bois  sont  jetés  sur  les  piliers ,  et  on  les 
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»  retire  très-aidément  qtiaûd  les  bateaux  ont  ciîmatdeU 
»  besoin  de  passer.  Les  écluses  ne  s'ourrent'  ^^^^^  »  *«« 

^  montagnes , 

»  qu'à  des  îteures  marquées  f  et  alors  tous  les  ««lacs ,  ses 

_  .  .  _  ,  ,  rivières. 

»  bateaux  jqm  se  sont  rassembles  passent  en 
»  payant  un  Wger  péage  ',  qui  sert  à  Tentre- 
»  tien  des  écluses  et^te  bbWsidu  canal  (t).  » 

La  montagne  Mey-lîne;  tiôrft  nous  venons  de  ^T^TJn\«"  rit» 

parler ,  donne  lieu  à  une  observation  qui  tient  "*"* 

à  la  physique   générale  des  "méi-s.  ^oiis  lé» 

physiciens  instruits  «avént  que  les  cdloàtleV 

qui  composent  la  masse' d*ùn  fluide  homogène 

pèsent  également  les  unes  sur  les  autres ,  et 

que  ^équilibre  dans  leqiiipl  tttes  se  soutiennent 

produit  le  niveau  ^e  la  sbtfetc  tiu  fluide. 

Quoique  ce  fait  ne  s^drit  pas'  èontcsté ,  on*  tie 

convient  dépendant  pas  généralement  que  tou-^ 

tes  les  mers  qui  àe^otttrittifiiquent  soient  à  la 

même  hauteur  et  dans  u»  tealèt  niveau.  Quel-- 

ques^ttns  regardent  eîkère   dette    question 

comme  p^obl^atîquev  et  doutent  ii  la  sur- 

face*  de  '  la  mer  rfe^t'  pais  jîAus  élevée  en  ter-* 

tains  etfdraits  que  dans  -d^'autres  :de  là  4eé 

objections  si  Souvent  t*épétces  contre  Pou- 

verture  4^s  isthmes*  dé  6uez  et  de  Panama.*  Le 

fait  qu^e  je  vais  exposer  sembleroîlfavoîiigfer  c« 

dernier  sentiment ,  qui  me  'paroît  toutefois 

(i)  Voyage  de  lord  Maùartney ,  tome  IV,  page  85. 
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Ctimatdek    ^^P^  moins  vraiseinblable.  De  la  haute  mon- 
Cbîne  ;  st$    tafi[ne  de  Mey-lîne  sortent  deux  rivières  ;  T  un  e , 

montagnes ,  ^  ,  ' 

ses  lacs,  tes    appelée  Pé-kian,  coule  vers  le  sud,  et  après 

rivières.  '"^.  ,     .  ^    ..  ,  .    ^^ 

avoir  arrose  cinquante  lieues.de  pays ,  se  jette 
dans  la  nier  sous  les  murs  de  Canton.  L'autre, 
^  qu'on  nomme  Kane^kian,  prend  sa  direction 
vers  le  nord,  qu'elle  change  insensiblement 
en  se  détournant  vers  l'est.  Elle  traverse  deux 
provinces  dans  l'espace  de  deux  cents  lieues, 
et  va  se  perdre  dans  la  mer  orientale ,  vis-à* 
vis  le  Japon.  Ces  deux  rivières  partent  du 
même  point  :  celle  du  sud  arrive  à  la  mer , 
après  avoir  parcouru  cinquante  lieues.  Celle 
du  nord,  avant  de  parvenir  au  même  terme, 
décrit, un  espace  quadruple,  et  son  cours. est 
coiistamment  plus  rapide.  Elle  semble  donc 
descendre  à  une  plus  grande  profondeur  :  la 
mer  qui  la  reçoit  n'est  donc  pas  aussi  élevée 
que  celle  qqi  baigne  Iç  rivage^de  Canton.  Ce- 
pendant ces  mers  SQnt  parfaitement  lil^res  et 
ouvertes ,  et  les  embouchures  des  deux  riviè- 
res ,  même  en  suivant  les  sinuosités  des  côtes 
qui  les  séparent ,  ne  sont  pas  éloign^  de  plus 
de[  trois  cents  lieues*  Ainsi ,  dans  un  espace  si 
peu  étendu ,  on  trouverqit  donc  que  deux  por* 
tions  d'une  qaémemer  ne  sont  pas  de  niveau , 
que  leurs  surfaces  n'ont  pas  la  même  cour- 
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bore ,  et  ne  peuTcnt  faire  partie  d'une  même  climat  de  b 
sphère.  C*'*"*  î  »«« 

*  ^   ^  montagnes , 

Voici  un  autre  phénomène  qu'offre  encore  ««.lacs,  ses 
une  riTière  de  la  Chine ,  et  qu'a  observé  le     ^    - 
P.  le  Coûteux,  missionnaire  français.  Cette  lî^^eioîîî.'^i 
rivière  coule  vers  Ché-pai ,  grosse  bourgade  îîiîi*  ^  *** 
située  au-dessous  de  Ngane-lo ,  dans  la  pro- 
vince de  Hoù^louan.  Nous  ne  changerons  rien 
au  récit  du  missionnaire.  «  Quelques  Ueues  ail- 
»  dessus  et  au*dessous  du  bourg  dé  Ché-pai , 
»  la  rivière  se  trouve  considérablement  dimi- 
y>  nuée ,  sans  qu^  se  fasse  aucun  partage  de 
»  ses  eaux  ;  et  à  huit  ou  neuf  lieues  au -des- 
»  sous  ,  elle  reprend  sa  première  grandeur 
»  sans  recevoir  de  nouvelles  eaux ,  autres  que 
»  celles  de  quelques  petits  ruisseaux ,  qui , 
»  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée  , 
»  sont  presque  à  sec  :  vis-à-vis  Ché-pai ,  elle 
»  est  tellement  diminuée ,  qu'à  la  réserve  d'un 
»  canal  voisin  qui  n'est  pas  fort  large ,  je  l'ai 
»  passée  et  repassée  plusieurs  fois  avec  le  se- 
»  cours  d'une  simple  perche.  J'ai  toujours  été 
»  surpris  dé  trouver  là  cette  rivière  si  basse  et 
»  si  étroite  ;  mais  je  n'ai  ^ènsé  à  en  chercher 
»  la  raison  qu'à  l'occasion  d'un  naufrage  que 
»  fit  une  grosse  barque,  qui  appartenoit  à  une 
»  famille  chrétienne.  Dans  l'endroit  où  la  ri« 
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"^jj    ^  .  ^    »  vière  diniiaue  presque  tout*  à -coup  ,   elle 
Chine  ;  ses    »  coulc  avcc  UDC  extrêmc  rapidité  ;  et  dans  le 

montagnes  y  ^ 

&es  bis ,  set  p  lieu  OU  elle  reprend  sa  grandeur ,  elle  est 
n  également  rapide.  A  la  sixième  lune ,  que 
»  les  eaux  étoient  grandes  et  le  vent  assez  fort , 
»  la  barque  dont  je  parle  arrivant  au  -  dessus 
»  de  Ché*pai ,  fut  jetée  sur  un  banc  de  sable  ; 
»  car  entre  ces  deux  endroits  tout  est  plein 
»  d^un  sable  mourant  qui  change  continuelle- 
»  ment  de  place .  Le  batelier  jeta  Pancre  jusqu^à 
»  ce  que  le  yent  diminuât  et  lui  permît  de 
»  continuer  sa  route;  mab  un  bouillonnement 
»  de  sable  mouvant ,  qui  vint  de  dessous  Peau , 
»  jeta  sa  barque  sur  le  côté  ;  un  second  bouil- 
»  lonnementylui  succéda  »  puis  un  troisième 
i»  et  un  quatrième,  qui  mirent  la  barque  en 

»  pièces Quand  j'arrivai  à  cet  endroit, 

»  où  se  fit  le  naufi^age ,  le  temps  étoit  doux  et 
serein  ;  'fy  aperçus  de  tous  côtés  des  tour- 
»  noiements  d^eau ,  dont  le  centre  entrainoit 
»  au  fond  les  ordures  de  la  rivière ,  avec  des 
»  bouillonnements  de  sable.  Au-dessous  de  ces 
»  bouillonnements ,  Teau  éloit  rapide  ,  mais 
»  sans  aucune  chute  d^eau.  Dans  Pautre  en- 
»  droit ,  qui  est  plus  bas ,  et  où  la  rivière 
)>  reprend  sa  grandeur  naturelle ,  on  n^aper- 
»  çoit  point  de  tournoiements,  mais  des  bouîl- 
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»  lonnements  de  sable  ,  et  la  rapidité  de  la  cumai  de  b 
»  rivière  est  accompagnée  de  chutes  d'eau  :  ^^"*  »  ^^ 

'        •    ^  '  ^         ^  montagne:» , 

»  oa  Y  voit  de«  espèces  de  petites  isles  à  quel-  wsiacs,  ^c» 

-,  -  -  ^         •  rivières. 

»  que  distance  les  unes,  q^  autres.  Ce  n'est 

»  point  de  )a  tertre  qui  paroît  sur  la  surffice  de 

»  Teau  et  forme  ces  isles,  ce  spnt  des  branches 

»  d'arbres  )  des  rqseaux,  des  herbes  liées  en- 

»  seipble.  U^  chrétien  de  ce  lieu-là  i  qui  étoit 

»  sur  ma  barque,  mç  le^  fit  remarquer,  et  me 

»  dit  que  ces  branchages  sortoie^t  de  dessous 

3>»  l'eau ,  sans  qu'on  pût  savoir  d'où  ils  ye- 

»  noient  ;  et  que  ces  masses ,  qui  avoient  sept 

»  à  huit  toises  de  face  du  côté  par  où  nous  les 

^»  dépassâmes,  étoient  immobiles,  et  tenoient 

»  au  fond  de  l'eau  sans  flotter;  qu'il  étoit  dan- 

»  gereux  d'en  approcher  de  trop  près ,  parce 

»  que  l'e^u  bouillonnoit  tout  autour  ;  que  ce- 

»  pendant,  quand  les  eaux  étoient  fort  basses , 

»  les  pécheurs  se  hàsardoient  à  aller  prendre 

»  ce  qui  sumageoit,  pour  s'en  servir  en  guise 

»  de  bois  de  chauf&ge. 

»  Yoiêi  ma  conjecture.  Je  juge  qu^^  l'endroit 
jd  de  la  rivière  qui  est  aurde^sus  de  Ché-^pai  , 
»  l'eau  entre  dans  desgouflfres  de  s^ble  qu'elle 
»  fait  bouillonner ,  pi  gu^elle  coi^le  sous  terre 
»  jusqu'à  l'endroit  qui  est  huit  à  ueuf  lieues 
»  au-dessous  ,  d'où  éUe  sort  en  poussant  avec 
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Climat  de  la  '*  forcc  lês  ordures  qu^elle  a  précipitées  avec 
montâmes"  >j  cllc  dahs  le  premier  endroit ,  et  forme  ainsi 
ses  lacs,  ses    „  ccs  islots  d^herbes  et  de  bfanchages  qu^on  y 

riTieres.  . 

»  aperçoit  On  connoît  des  rivières  qui  se 
»  perdent  entièrement  ou  en  partie  dans  la 
3>  terre ,  et  vont  sortir  ailleurs  ;  mais  je  ne 
y)  icrois  pas  qu^on  ait  encore  entendu  parler  de 
»  rivière  dont  une  partie  se  perde  sous  son 
>>  propre  lit ,  pour  aller  s^y  rendre  à  quelques 
A  lieues  de  là.  » 


^<v«.««v\ivvv%fw 


CHAPITRE  IL 


POPULATIOIT   ]>E   LA   CHINE. 

l>o  uiation  LESancicnniBs  préventions  de  PËurope  contre 
de  la  Chine.  ][a  Chine  ne  sont  pas  encore  absolument  dé- 
truites :  quelque  multipliés  que^soient  les  re- 
lations et  les  écrits  qui  nous  ont  été  donnés  sur 
cet  empire ,  quelque  unanimes  que  soient  les 
témoignages  des  relateurs  français,  italiens  , 
espagnols,  russes ,  allemands,  nous  n^en  croyons 
pas  moins  que  Texagération  se  mêle  à  la  vérité 
dans  tout  ce  que  ces  voyageurs  nous  racontent 
de  ce  peuplé  éloigné;  Un  des  points  qui  ont 
trouvé  le  plus  d^ticrédules  et  de  contradic- 
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leurs  en  Europe,  est  sur-tout  la  prodigieuse    pIZj^lJj^ 
population  de  la  Chine.  Le  P.  Amiot  a  cru   de  la  Chine. 
devoir  dbcuter  ce  fait ,  qu^on  n^avoit  examiné 
jusqu^ici  que  d^une  manière  assez  vague.  Il  ré- 
sulte de  ses  calculs  que  la  Chine  contient,   didUTc^umâ! 
au   moment  ou  nous  écrivons ,  plus  de  deux 
cents  millions  d^habitants.  Cette  énorme  po*- 
pulation  peut  étonner;  mais  elle  cessera  de 
paroître  exagérée  ,  lorsqu^on  aura  pesé  les 
preuves  et  suivi  les  raisonnements  qu*emploie 
cet  habile  et  savant  missionnaire.  Les  faits  et 
les  dénombrements,  qui  servent  de  base  à  cette 
intéressante  discussion ,  sont  tirés  d'un  livre 
chinois,  intitulé  ïaî-fom-y-to/i-ftrAe',  (  indi- 
cation de  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  à  savoir  sur 
la  Chine).  Cet  ouvrage  a. été  fait  et  rédigé 
par  ordre  de  rem|)éreur  Kîene-lon ,  et  publié 
la  huitième  année  de  son  règne ,  en  plus  de 
cent  tomes ,  renfermés  sous  vingt-quatre  tao 
ou  envelpppesi  Cet  écrit  chinois  est  un  de  ceux 
qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  du  roi. 

Le  livre  JT-ton-fcA^  n'indique  que  le  nombre 
des  contribuables  de  chaque  province  de  l'em-   .^p"^*"^;^^^ 
pire  ;  mais  en  coimoissant  ce  nombre ,  on  peut   a^HoÛ!  '*'''**' 
établir  à  peu  près  celui  de  tous  les  individus 
qui  composent  la  nation. 
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Ponulçiion  £/j/  dis  Contribuables  existants  dans  les  différentes pro- 
vincts  de  la  Chine  »  la  huitième  année  du  ligne  de 
Kiene^hn,  c^êst^à-dm  en  1743. 


PROVINCES, 


Pé-tché-li)  la  viUe  de  F^kiQ  poa  com- 
prise   .  .  . 

Ghane-'-toa 


Quan-ton  ou  Leao-ton. 

Kian-nane ,  divisé  en  (le  Kian-sou.  .  . 

deux  pr ovincess ,      i  e t.  le  Ngane-hoei. 

Ho-nane '. 

Ghane-9i»  ................. 

Tché-kian 

Chene-si *.  .  . 

K  ane-sou  (c'est  uoe  partie  duCbepe-pi  ), 

y  compris  les  familles  chinoises  établies 

WscU  la  grando  muraille ^ 

Kian-si.  ..,..., 

Kouan-ton ,  que  nous  appelons  coinmar» 

nément  Canton,  . ,  .  .  .  » 

Kouan-si 

Hou-kouan ,  dîTi^  w  Hou-pé  et  Hqu-^ 

nane 

Yuno-nase .,,....« 

Kouei-tcheou ,  .  ,  . 

Sé^tchuene : 


En  additionnant  tmites  ces  sommes,  elles 
produiront ,  pour  lo  nofiibra  t<^  dtf 
conti'ibuables ,  vingt -hqit  millions 
cinq  cent  seize  mille  quatre  cent  qua« 
tre-vin^t-huit •  •  •  • 


COHTI^UUAVIiïS. 


3,34o,553 
3,451,936 

3,917,707 

3,455,566 
3,537,456 
1,755,896 

3,134,798 
3,353,549 


708,358 
1,336,370 

1,301,330 
338,690 

863,970 

357,965 

31,089 

5,o36,343 


38,5i6,488 


ch.f.defaniine,       Mhîs  il  fûut  obscrvcr  cwe  par  te  mot  coniri" 
^^*''  buables ,  que  le  code  politique  des  Chinois 
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exprime  par  celui  de  jine-iin  ,  on  n'entend  po  uiation 
que  les  seuls  chefe  de  famille.  Quand  il  s'agit  ^^  la  Chine. 
de  désigner  le  nombre  des  individus ,  les  Chi«' 
nois  se  servent  du  terme  de  bouches ,  et  disent , 
par  exemple  ,  cette  ville  ,  ce  bourg ,  ce  ha- 
meau, renferment  tant  de  bouches.  Qu'une  fa- 
xnille  soit  composée  de  dix  bouches ,  qu'elle 
n'en  contienne  que  cinq  ou  que  deux  »  le  nom 
du  chef  est  le  seul  qui  soit  inscrit  »  parce  que 
c'est  le  chef  seul  qu'on  assigne  pour  la  contri- 
bution. On  ne  compte  ni  les  femmes ,  ni  les 
enfans  ,  ni  les  domestiques  ,  et  encore  moins 
les  esclaves. 

Les  Chinois  ne  croient  pas  s'écarter  d'une  ?tine^?J*WiIî 
juste  estimation,  en  assignant  le  nombre  de  p*'^*"*"** 
six  bouches  pour  chaque  famille.  D'ailleurs 
une  longue  expérience  a  convaincu  les  manr 
darins ,  chargés  de  faire  le  dénombrement  du 
peuple ,  soit  dans  les  grandes  ,  soit  dans  les 
petites  villes ,  qu'il  faut  s'en  tenir  à  cette  éva-' 
luation ,  qui  est  la  plus  exacte  pour  la  Chine. 
Mais  contentons-^nous  d'une  évaluation  moin- 
dre ,  et  ne  supposons  que  cinq  bouches  dans 
chaque  famille  chinoise,  £n  multipliant  par 
cinq  le  nombre  des  contribuables  ou  chefs  de 
famille ,  dont  le  tribunal  des  subsides  fournit 
l'état  à  l'empereur  en  1 743 ,  nous  aurons  pour 
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Po  uiation    ^^  *^*^^  ^^^  bouchcs  qui  composent  les  ta.- 

de  la  Chine.  miUes  Contribuables  ,    cent  quarante  -  deux 

millions  cinq   cent   quatre-vingt-deux  mille 

ijuatre  cent  quarante 142, 582, 44^* 

Le  P.  Amiot  assure  qu'il  n'exagérèroit  cer- 
tainement pas ,  en  disant  que  ce  nombre  n^est 
tout  au  plus  que  la  moitié  de  celui  qui  copfr- 
prend  tous  les  habitants  de  la  Chine.  Pour  se 
mettre  à  portée  d'en  juger  y  il  est  nécessaire 
d'entrer  dans  des  détails  et  de  faire  les  obser- 
vations suivantes  : 

Parmi  les  contribuables  on  ne  compte  point 
les  mandarins  ;  et  ces  mandarins ,  dans  un  em- 
pire aussi  étendu  que  la  Chine ,  doivent  être 
et  sont  en  effet  en  très-grand  nombre.  Nous 
ne  nommerons  que  les  principaux ,  c'est-à- 
dire  ceux  qui  tiennent  un  rang  distingué  dans 
l'Etat,  et  qui  ont  sous  leurs  ordres  une  foule 
de  subalternes ,  lesquels  jouissent  comme  eux 
du  privilège  de  l'exemption.  Ces  principaux 
mandarins  sont  les  gouverneurs-généraux  des 
provinces ,  dont  onze  portent  le*  titre  de  tson- 
tou  y  et  quinze  celui  de  hium-fou.  Après  eux 
sont  les  trésoriers-généraux ,  au  nombre  de 
dix-neuf;  viennent  ensuite  les  dix-huit  lieute- 
nants-généraux du  tribunal  des  crimes  ;  les 
dix-sept  inspecteurs-juges  de  ce  qui  concerne 
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les  lettrés  ;  les  quâtre-TiDgtr-treize  commissai-  population 
resambulantsychargésdevéillersur  la  conduite  ^*  **  Chine; 
des  gouverneurs  particuliers  des  villes,  etc. 
Tous  ces  grands  mandarins  ont  sous  eux  des 
mandarins  de  différents  titres ,  qui  sont  comme  ' 
leurs  assesseurs  ou  conseillers ,  et  qui  les  ai- 
dent dans  Padimibistration  des  affaires  de  leurs 
ressorts  respectifs.  Les  trésorielrs*  généraux 
ont  sous  eux  vingt^rois  mandarins.  Les  lieu- 
tenants -  généraux  du  tribunal  des  crimes  ont 
quatorze  assessdurs  pour  1^^  araires  généra- 
les ,  dix-huit  pour  visiterlèspri&ons ,  et  vingt- 
sept  pour  faire  les  înfôrmdtiQps  Juridiques. 
Les  commissaires  ambuliants  oopimiandenb  à 
onze  mandarins,  qui  doivent  leur  rendre, 
compte  de  Tétat  oiK;9e  trourent  )e$  magasins 
publics ,  qu'Us  doivent  visiter.    -  r-. 

Après  tous  cjes  officiers  >  iqqi  ont  use  îq^t 
pection  générale  si^r  toutes  les  provîpces  dû 
Vempire,  viennent  les  gouy^rneijirs  de$  villes 
du  premier,  du  second  et  dû  \tfaisièi^e^ 
ordre.  Les/pi:emiers  sont  a»  nombre  de  çen^ 
soixante-dix-neuf  :  ils  ont  soua  leurs  ordriçs. 
deux  cent  quatre,  mandarins^  du  t^trç;  de  to»- 
tché,  cent  soixante-^eize  du  titre  de  tonTpane^ 
deux  cent  vingt  du  titre  de  kin-ly,  soixante- 
treize  du  titre  de  ^ér^-yu,  chargés  du  soin  des 
prisons  et  de  veiller  sur  ce  qui  concerne  les 
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Population  prisoïitiiers,  dix  chotd-la-ché  ù\k  iûi^pectcurs 
de  la  Chine,  j^g  douanes  ^énévdXiUs  du  di^rict ,  douze  yow- 
choui-ta-ché  ou  inspecteurs  des  douanes  par- 
ticulières de  la  Ti!Ie ,  cinq  isan^iOr^hé  ou  ins- 
pecteut's  des  greniet*s  publics»  et  cent  quatre- 
vittgt-six  kiaù'ckéouon  inspecteurs  des  écoles. 

Les  gourerneiHTS  des  villes  4«  second  ordre 
sont  au  nombre  dedeut  cent  xs\rmt\  ils  ont 
sous  eux  soix^Hftte-qùatre  tchéùdion^  quatre- 
vi<ïgt-dix  ichêou-pune^  deux  Cettf'tingt- qua- 
tre ly-mou  ;  quiat^  kùu^ta-th^  powr  veiller 
sur  les  magas&is'publics ,  quatre/r^om-to-cAe 
pour  Yeillêr^tfr  lié^^douâneé,  quatre  fcfte-i^- 
/En-,  et  déu)|(>eeAl;'  é^-'^^l  fiiô-ichen  pour 
veiller  sur  les  écoles.     — 

Led  ^{ôïu vel-Aey ffe  ^es  vitiés  Ai  ik*oisième  or- 
dre sont  au  nombre  dé  dtiuÉe  cent  quatre-- 
viiigt-dix-lieuf';  ils  eômptent  dân^le^ird^ien- 
dance  quatrtj  e^nit  dix-huit  hiéne-tchen  ^  x^nze. 
cents  kiûo-yn  ^^  t^iimtA  cent  vSiig^  hiune-taù^ 
ccW  \m\!  tchàu^poû  (  cestroi^  demîei*s^  ordres 
de  mandarins  n^oWl  Rapport  qa^arix  ^olés  et 
aux  lettrés),  neuf  cent  ^o\yi2m\é  hiûîte^kiene 
pour  vei^le^sur  les  villages,'  douze  cent  qua^- 
tre-vîngt^diîi-sept  tiene^hé ,  sept  chom- ta- 
ché pour  veiller  sur  les  douiànes  de  la  ville , 
huit  tsan-ta-ché  pour  veiller  sur'  les  greniers 
publics  ,  cinquantê-cinqy-/r^é/i  pour  veiller 
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sur  les  postes ,  et  quarante-quâlfe  tchor^oane   population 
pour  véilier  sur  les  écluses.  ^«'  '*  ^*'»"«' 

Si  Vùn  additionne  ces  différents  nombres  , 
on  trauTifttk  4|lie  le  nombre  total  àe^  mânda*^ 
rins  j  hmÈitités  pM*  refinpéreor  t>o^r  l^admi^ 
nistratiélii deb affiiires dans tout^lës  provihées 
de  i'enn^nlHe  i  mo&fce  à  ^it  tn^Htenetif  cent 
soixante^cikK], 

Mais  il  est  Mc^re  tme  •  multittrd^  de  nian- 
daritts  «ttbtiltiiraeift  ^  M|m  doM  à  k  nonm^ation' 
des  gtaad»  maittdbirttts.  Quoique  Talmanach 
poUdque  n'en  fisse  â«ieime  'tnêMlofi ,  îli  est  €e*. 
peadaitt^éciMttirè  dte  led  admettre  tn  compté  ^' 
aiasi  que  tes  Mtires  nîidindres  offiîeieY's  qui  se 
trottvenlt  «ttttore  efAployés  ik>tis  eux ,  parce* 
qa^on  Q^a  Cdtfn^s  ni  les  uns  tn  les  autres  dans- 
l^énisméflitioti  qu^on  a  faite  deis  contribuables. 
£n  fifapfMisiuit  leur  notnbitie  éix  fois  plus  grand 
que  cetcii  de  leor^  supérieurs ,  on  le  suppo*- 
sera  nMnttiire  «noore  qu^il  n^est  dans  la  rik^ 
M.  niaut  >à(mê  ajouter  S^iSBà  -ato  nombre 
précédent '8966^  M  Tofn  aut^ ,  pour  lé  nom- 
bre total  des  mandarins ,  tant' supérieurs  ^ue 
sttbaltieraes ,  répandus  dans lesdiffér^ntespro^; 
vinces  de  r^rofâre ,  98,^  r 5;  Mais  tous  oes  indi- 
^idussont  censés  étt<eautentdet9ie&  défamiUe; 
et  comme  ifious  avons  évalué  à  cinq  le  nombre 
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Po  uUUon  ^^  bouches  qui  coiniK>sent  une  famUle  ^  il  en 
de  la  Chine,  résulte  493>075  bouches ,  qu'il  faut  Rajouter 
encore  a  celles  dont  nous  a^ons^  àéjk  fixé 
le  nombre  à  i4;)»^82,.44^  >  ^t  noua  jurons  cent 
quaranjtertrois  «miUioiis  soixisnte^^quinze  mille 
ci|:^qçenf;quîip(E|«  ..  .  .  •  .  .  *  4-  143^^075,515. 
Nj«br.deui.  Lps  lettrçs  farroeot  à  la  Chiniî  I9  partie  la 
plus  distinguée  delà  natioti.  De|^uî$ia dynas- 
tie des  H  A^N^ ,  c>^t  -  à  -  dire  depuîsf  :  environ 
doux  nulle  ans.)  ils  ont  tenu  coa9t$^|iiin£«t  le 
premier  rapg  dans  l'empire;  ;  et  c'est  toujours 
parmi  eux  qu'on  a  choi3i  des .  maîtres  pour 
rixi3truction  publique  ,  des^miiiistres  pour 
Tadminist ration  des  afff^ires  et legau vernemeot 
de  TËtatvdes  magistr^t^  pauc.jug^r  jl^s  peu- 
ples. :  en  ;  un  mot ,  Jle^  J.etti:és  '^ont  en  quelque 
sorte  Tamede  la  natipn  çl^noi^iiprïî^lie  c'est 
4>^ux  seuls  quelle  /  reçoit  son,  exjis^iÇji^  mo  - 
raie  et  tofgt  son; être  politique  et  divil.  Les 
lettrés  doivent  donc.  être,  en  très^and  nom- 
bre dans  un  Etat  où  ils  jouis^efît  de^iouites  les 
distinctions  attachées  a  la  prééminence,  oùtout 
les  favorise  et  concourt-à  les  multiplier.  La 
l^itimité  de  cette!  çpnséqueaee  est  déoiontrée 
par  le  fait:  pui^ve  les  lettres  sont ,  à  la  Chine, 
la  seule  voie  qui  conduise  aux  honneurs  »  il  ^t 
nécessaire  quecejùx  qui  prétendenj;  i  eeshon- 
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neiirs  cultivent  les  lettres ,  et  il  faut  qu*il  po  uiation 
constequ^ils  les  ont  cultivées  avec  succès,  pour  ^®  **  Chine. 
qu^ils  puissent  obtenir  les  emplois  civils.  Pour 
s'en  assurer ,  le  gouvernement  a  fixé ,  pour 
chaque  ville  du  premier ,  du  second  et  du 
troisième  ordre ,  le  nombre  de  lettrés  qui 
doivent  être  promus  juridiquement  chaque  an- 
née au  premier  grade  de  la  littérature ,  lequel 
est  celui  de  sieou-tsai,  et  qui  revient  à  ce  que 
nous  appelons  bcu^helier  dans  'nos  universités. 
Tout  sieou'tsai  est  censé  noble  ,  et  n'est  point 
inscrit  parmi  les  contribuables.  Il  faut  donc 
en  savoir  à  peu  près  le  nombre,  quand  on 
veut  évaluer  celui  de  tous  les  habitants  de  la 
Chine.  On  pourroit  remplir  plusieurs  feuilles 
et  même  un  volume  entier  des  seuls  noms  des 
villes  qui  doivent  fournir  chaque  année  leur 
nombre  fixe  de  gradués.  Toute  cette  nomèn* 
clature  se  trouve  dans  Talmanadbi  politique 
qu'on  imprime  à  Pé-kin  ,  quatre  fois  par  an  : 
nous  hous  contenterons  d'additionner  les  dif^ 
férents  nombres  de  sieou^tsai  que  doivent 
fournir  les  villes  d'une  même  province  ,  et 
nous  en  placerons  le  total  sous  le  nom  de  la 
province  même. 


^.  " 
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NOMS 

des 

PROVINCES. 

KOMBKX 

NOMS 

des 

PROYIirCES. 

KOIIBRE 
du 

Pé-tchë-li 

Kian-sou 

Ngane-hoei 

Kian-si 

Tché-kian. 

Fou-kiene 

Hou-pé 

Hou-nane 

Ho-nane . 

i 

9496 

i4io 
1385 
i356 

1877 
1166 
nos 
ii84 
1669 

Ghane-ton 

Qiane-si 

Chene-si 

Kane-sou 

Ssé-tchuene 

Kouan-ton  (Canton). 

Kouan-si 

Ynne-nane 

Kouei-tcheou.   .  .  . 

1867 
1559 

1137 

938 
1446 
1343 

973 

1Ï99 

7o4 

OOTAI* 

94,701 

Il  y  a  donc ,  à  la  Chine ,  vingt-quatre  mille 
sept  cent  un  individus ,  qu^on  introduit  cha* 
que  année  dans  la  carrière  des  lettres  ;  ce  qui 
suppose  le  nombre  de  ceux  qui  la  courent  ha- 
bituellement au  moins  vingt  fois  plus  grand. 
Selon  ce  compte  >  il  y  a  constamment  à  la  Chine 
quatre  cent  quatre-vingt  quatorze  mille  vingt 
lettres  qui  ont  reçu  des  grades,  et  qui ,  pai* 
conséquent ,  ne  sont  point  inscrits  parmi  les 
contribuables.  Ces  lettrés  sont  chefs  de  fa- 
mille ,  et  nous  avons  supposé  que  chaque  fa« 
mille  étoit  composée  de  cinq  bouches ,  selon 
^expression  chinoise.  En  multipliant  par  cinq 
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le  nombre  trouvé  des  lettrés ,  nous  aurons  pour    Popuiaiiont 
celui  des  bouches  deux  millions  quatre  cent  ^^  **  ^**'°*' 
soixante*dix  mille  cent.  Ces  deux  millions  qoa^ 
tre  cent  soixantendix  mille  cent  bouches,  ajou-  ' 

tées  aux  cent  quarante*trois  millions  soixante* 
quinze  mille  cinq  cent  quinze ,  que  nous  ayons 
déjà  trouvées ,  donneront  cent  quarante*cin(} 
millions  cinq  cent  quarante-cinq  mille  six  cent 
quinze i45,545,6i5 


Après  les  lettrés  viennent  les  gens  de  guerre ,  Tid«s*Tucwi\ Il 
qui  jouissent  aussi  de  1  exemption  ^  et  ne  sont 
pas   compris   parmi   les   contribuables.    Le 
P.  Amiot ,  par  des  raisons  de  prudence  qu^o^ 
doit  assez  deviner ,  n'a  osé  s'adresser  à  aucun 
des  tribunaux  qui  tiennent  registre  de  Tétat 
des  troupes  entreténues  dans  Tempire  :  les 
recherches  d'un  étranger,  sur  un  article  aussi 
délicat ,  seroient  capables  d'alarmer  la  poli- 
tique inquiète  et  soupçonneuse  des  Chinois  ; 
mab  en  procédant  comme  on  l'a  fait  pour 
les  lettrés ,  on  peut  obtenir  un  point  d'ap»- 
proximation  qui  suffît  pour  la  question  pré^ 
sente.  Les  détails  suivants  sont  extraits  de  l'al- 
manach   militaire  ,   qu'on  imprime  aussi  à 
Pé-kin ,  quatre  fois  par  an.  On  trouve  dans 
cet  almanach  les  noms,  les  titres,  les  lieux 
de  I9  résidence ,  le  nombre  de  tous  les  offî- 
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Population    ^*^^^  ^^  ^^  milicc  chinoisc.  Ce  nombre  étant 

de  fa  Chine,  eonnu ,  on  peut  en  conclure  celui  des  soldats. 

Les  officiers  qui  commandent  toutes  )es 

troupes  d^une  province  s^appelent  ty-tou ,  et 

sont  au  nombre  de  dix -neuf 19 

D^autres  officiers ,  soumis  aux  ty-iou , 
et  qui  commandent  les  troupes  dans  les 
différentes  villes  de  chaque  province , 
sont  distingués  psir  différents  titres  : 

ison-pin  ....  65 
foU'Uian  ...  ;  118 
tsane-^tsian  .  .     i63 

,    /  r^oii-  ki.  ....    374 
Officiers  du  titre  de  ^  ^^„^^„.    _  .    g^g 

tou^sée 1^20 

tsiene-Uon.  ...  16 17 
pa-tson 345g 

Total lo^^ 

Outre  ces  officiers ,  dont  la  rési- 
dence est  fixée  dans  lesf  villes  du  pre- 
mier, du  second  et  du  troisième  or- 
dre ,  il  s*eh  trouve  encore  dans  les  villes 
du  titre  de  ouei,  qui  sont  enceintes  de 
murs ,  mais  non  fortifiées.  Les  officiers 
établis  dans  ces  différentes  villes  sont  : 


Digitized  by  VjOOQIC 


HISTOIRE  KATTTRELIiB.  l8l 

Icheou-pei  •  •  •  .       52 


i---"-i         -    -,    -  __      Popuration 

isiene-tson.  .  .  .  aSo  ^  '*  C\djit^ 
cheou'pei,.  pour  la 

garde  des  portes.  Sa 

Total 354 

£n  additionnant  toutes  ces  quanti- 
tés y  on  aura  pour  nombre  total  des 
officiers ,  nommés  par  Tempereur  pour 
commander  la  milice  chinoise 74<7 

Remarquons  que  chacun  de  ces  officiers  , 
outre  les  soldats  qui  sont  immédiatement  sous 
ses  ordres^  entretient  encore  une  foule  d^au-* 
très  hommes»  qui  composent  ce  qu^on  appelle 
^on  ya^mene  ou  bureau  ;  que  dans  chacun  de 
ces  yia-mene ,  il  se  trouve  des  bas-officiers, 
pour  transmettre  et  &ire  exécuter  les  ordres , 
des  secrétaires  et  des  scribes  pour  tenir  regis- 
tre de  tout ,  et  des  gens  de  seryice  ,  toujours 
prêts  à  être  employés  selon  le  besoin.  Le  nom-- 
bre  de  ces  individus  est  à  celui  des  officiers 
dontils  composent  le  bureau,  au  moins  comme- 
dix  est  à  un.  Multiplions,  par  dix  le  nombre 
des  officiers ,  et  nous  aurons 74»  1 70 

Il  faut  remarquer  encore  quUl  n^est  pas  feit 
mention ,  dans  Talmanach  militaire ,  de  ces 
officiers  subalternes  qu^on  appelle  à  la  Chine 
du  nom  de  ouai-ouei,  et  qu^on  peut  comparer, 
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Population  *  ^^^  lieutenà»ts»  parce  que  les  oum^oueint 
de  u  Cbinp.  gQjit  pas  tQU9  Aomméa  par  l'empereur -,  et  que 
le  nombre  n'en  est  pas  fixé.  Les  ty-tou  ont  le 
drpit  4^élever  ail  premier  grade  militaire  ceux 
des  soldats  qui  se  sont  distingués ,  ou  par  quel- 
que belle  action ,  ou  par  leur  constante  exac- 
titude à  rerti'pïir  leurs  devoirs.  Le  nombre  de 
ces  officiers  ne  lious  étant  pas  plus  connu  que 
celui  deâ  soldats  qui  composent  les  garnisons 
des  villes,  ou  qui,  d'un  bout  de  l'empire  à 
l'autre ,  sont  disposés  de  distance  en  distance 
sur  toutes  les  grandes  roi^es ,  tant  pour  la 
sûreté  des  voyageurs  qiie  pour  donner  des 
signaux  par  le  moyen  du  feu  ^  lorsque  la  né- 
eéssité  l'exige  ;  nous:  les  compterons  tous  in 
gloko,  et  nous  supposerons,  iiiiivant  notre  mé« 
^bodie  d'évâhiatàoh^  qui  est  toujours  esi  moins, 
que  le  riombore  de  tous  ces  honmies  est  à  ce- 
lui des  officiers  comme  cent  est  à  un.'  Cette 
ëvalualion  nous  donnera  le  nomln^e  sept  cent 
q^i^nte^n  mille  sept  cent.y  qui ,  joint  aux 
quantitcs  pi*ecédentes ^  produira,  pour  la  to- 
talité des  officiers,  soldats  et  autres  attachés 

à  la  milice  chinoise  (r)«  .^ 8^3,287 

Les  gens  de  guerre,  sont  »  à  la  Chine ,  cbe& 

(r)  Okservoii*  qn^uti  lettre  chîûois  s'fest  ji^oquë  de  ce  calcul 
è^  K  Amtot ^  etk  lui  «issifi-ant  qu'au  lièU  dd  Sa3^âS7>  il  <^t  dû 
placer  ici  au  moins  fiyoooyooov 


Digitized  by  VjOOQIC 


Population 


HISTOIRE  NATURELLE.  l83 

de  Ênmlie  comme  tous  les  autres  individus  ^.opuiation 
qui  composent  la  nation  ;  il  faut  donc  muUi^  ^  ^  Qhînt. 
plier  leur  nombre  par  cinq ,  et  nous  aurons 
pour  le  total  des  bouches  qui ,  par  le  privi- 
lège de  la  milice,  ne  sont  point  comprises 
dans  Pénumération  qu*on  a  faite  des  con- 
tribuables       Jiiii5^32& 

Ajoutons  ce  nombre  à  celui 
des  6oiicA^5  déjlT  trouvées.  .  .  •   1 45,545,615 

Nous  aurons  .   .  • 149,662, o5o 

«  Il  faut  encore ,  dit  ici  le  P.  Amiot.  plus  Amrtiârticiud. 

'  .  '   JT  population     nott 

»  de  cinquante  millions  pour  compléter  les  ôûlnlfr',;  ul'p 

»  deux  cents  millions  et  plus  que  j^ai  assignés  ^**  '  '^ 

»  pour  être  le  nombre  des  habitants  de  la 

»  Chine.  Oii  les  trouverons -nous  ?  L'auteur 

»  At%  Recherches  philosophiques  surlesEgyp-- 

»  Uens  et  les  Chinois  (  M.  Paw  )  nous  per* 

»  mettra  volontiers ,  sans  doute,  de  les  pren- 

»  dre  parmi  ces  wleurs  qui,  selon  lui ,  in/es^ 

»  ientles  grandes  routes  de  Vempirejusqu'a4ix 

»  environs  de  Canton  ;  parmi  ces  troglodytes 

»  qu'on  y  trouve  en  si  grand  nombre  ;  parmi 

»  ces  familles  errantes  qm  désertent  linté" 

»  rieur  des  terres  pour  aller  vU^re  aux  en^^i-- 

»  rons  des  vilSs  commerçantes ,  où  f  appât 

»  du  gain  les  attire  ;  parmi  ces  moines  menr 
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Popubiion    »  dianis ,  ces  châtrés  et  ces  esclaçes ,  BmLCjnels 
»  nous  pouvons  joindre  encore  tous  ces  ctveu- 
y>  gles  et  ces  bonzesses  qu^il  confond  fort  mal 
i>  à  propos  avec  ces  ^malheureuses  victimes 
»  que  la  pauvreté  et  le  libertinage   ont  li- 
»  vrées  à  Tinfamie  de  la  prostitution.  Et  si 
»  tous  ces  gens-là.  ne.  suffisent  pas,  je  leur 
»  joindrai  cette  multitude    d'employés  aux 
7>  douanes ,  qu'on  sait  être  enHrès-grand  nom- 
»  bre ,  et  sur-tout  les  habitants  de  ces  villes 
^>  flottantes ,  qui ,  sur  leurs  barques  ou  leurs 
»  radeaux ,  semblent  faire  une  nation  particu- 
»  lière  au  milieu  de  la  nation.  Dans  tout  ce 
»  que  j'ai  dit  jusqu'à  présent ,  il  n'a  point  été 
9  question  des  habitants  de  la  ville  de  Pé-kin , 
»  qui  sont  très  -  certainement  au  nombre  de 
»  plus 4e  deux  millions;  ni  des  Mantcheoux 
»  qui  vivent  parmi  les  Chinois  pour  les  con- 
»  tenir  et  les  gouverner  ;  ni  des  artisans  ;  ni 
»  des  ouvriers  en  soie ,  dont  le  nombre  doit 
»  être  en  proportion,  non -seulement  des  in- 
»  dividus  de  leur  propre  pays  pour  lesquels 
>v  île  travaillent ,  mais  encore  de  ceux  des  na- 
yns  étrangères ,  qui  viennent  chaque  an- 
fe  charger  leurs  vaisseaux  du  fruit  de  leur 
dustrie  ;  ni  de  ces  petits  commerçants  en 
îtail  qui  inondent  toutes  les  villes  et  les 
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»  bourgades  de  Tempirc ,  ni  enfin  de  ce  pe-   p^^uiatîon 
»  tit  peuple  qui,  ici  comme  partout  ailleurs,  ^^^^  cWne. 
»  et  plus  encore  que  par-tout  ailleurs ,  com- 
»  pose  ce  qu^on  appelle  le  gros  de  la  na- 
»  tion.  » 

Observons  ici  qu'il  se  trouve  un  déficit  con-  {-Jiaaî.iîSlu 
sidérable  dans  les  calculs  du  P.  Amiot,  qui  , 
en  assignant  le  nombre  des  contribuables  exis- 
tants dans  les  différentes  provinces  de  Tempire, 
ne  £ait  aucune  mention  de  la  province  de  Fou- 
ki'ene.  Cette  singulière  omission  n'est  ni  moti- 
vée ni  réfléchie  :  elle  ne  peut  être  que  l'effet 
de  l'oubli  ou  de  la  distraction.  Le  nombre 
des  contribuables  du  Fou-kiene,  en  1743, 
époque  du  dénombrement  dont  nous  ve- 
nons d'exposer  les  diverses  par- 
ties,  montoit  à  • 1,528,607 

En  multipliant  par  cinq  ce 
nombre  de  che&  de  famille , 
nous  aurons  pour  le  nombre 
des  bouches  du  Fou-kiene.  .  .         7,643,o35 

Ajoutons  ce  nombre  au  to- 
tal des  bouches  déjà  trouvées.  .     i49,662,o5o 

Nous  aurons  un  nouveau  to- 

tal  de  .  .  . i57,3o5,o85 

Cet  eut  de  population  étoit  celui  de  l'an-  ^;ïif;A*uX 
née  1743  ,  date  de  l'impression  du  livre  Y-ton-  ""* 
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p  .  .  iciœ;  maïs  cette  population  doit  s^étre  con« 
ae  la  Chine,  sidérablement  accrue  depuis  cette  époque , 
parce  qu^on  observe  qu^elle  continue  de  faire 
à  la  Chine  des  progrès  sensibles  ;  c^est  ce  que 
constate  le  livre  même  Y-ton-iché,  qui  com- 
pare les  résultats  de  deux  dénombrements,  et 
où  il  est  dit  :  Dans  le  dernier  dénombrement 
qui  fut /ait,  le  nombre  des  contribuables  de 
chaque  province  était  de  tant,  il  a  emgmenlé 
de  tant  II  seroit  à  désirer  que  Tannée  de  ce 
dernier  dénombrement  dont  on  parle  eût  été 
désignée  :  comme  elle  ne  Pa  pas  été,  et  que 
nous  savons  d'ailleurs  que  P  usage  étoit  ci-de- 
vant d^annoncer  chaque  année  au  souverain 
rétat  de  la  population  de  son  empire ,  nous 
pouvons  supposer  que  ce  dernier  dénombre- 
ment  fut  fait  la  septième  année  du  règne  de 
Kiene-lon,  c^est-à-dire  éri  174^*.  Mais  pour 
nous  restreindre  toujours  aux  évaluations  les 
moins  fortes ,  reculons  ce  dernier  dénombre- 
ment le  plus  loin  quUl  soit  possible ,  en  ne  le 
supposant  fait  que  dans  la  première  année  du 
règne  de  Kiene-lon,  c*est-à-dire  en  1736. 
Voyons  ensuite ,  diaprés  les  états  comparés  de 
VY'ton-tché ,  quelle  étoit  la  population  en 
1786,  et  de  quelle  quantité  elle  s'est  accrue 
jusqu'en  1743* 
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ÉTAT 
des 
CONTRIBUABLES 
en  1736. 

AUGMBNTATION 

des 

C01ITMB17ABI.ES 
•B  1743. 

^  Pé-tché^.  .  . 

1     Kian-sou.   .  . 
1   NgafDe-hoei.  . 
M  Ho-nane.  .  .  . 
\  Chane-si. .  .  • 
1  Tché-kian.  .  . 

j  Chene-si. .  .  . 
Dans  le^  Kane-sou.  .  . 

]  Kian-si.   .   .  . 

J  Hou-nane.  »  . 

J  Hou-pë.   .  .  . 
M  Foor-kiene. .  . 
■   Kouan-ton. .  . 
f   Kouan-si  .  .  . 
1    Yune-nane  .  . 
V-  Kouei-tcheou. 

3,293,645 
2,278,982 
2,82i,i46 
1,407,285 
2,289,875 
i,7$8,635 

3,957,899 

2,149,890 

3o4,249 

1,308,725 

368,008 

454,417 

1,468,615 

i,i79,63o 

205,995 

185,865 

37,536 

47,910 

1 52,954 
96,561 
28,281 

237,581 

35,269 

186,899 

4,469 

7,733 
19>775 

7,774 
22,771 
69,99» 
21,690 
14,695 
59,100 
i5,555 

Population 
de  la  Chine. 


Cet  accroissement  de  population  est  encore  poH«îo«  J»s^- 

*      *  tchnene,  cztraor- 

plus  sensible  dans  le  Sé-tchuene.  Cette  pro-  er"!"""'  **^ 
vincene  contenoit^autrefois  que  cent  quarante- 
quatre  mille  cent  cinquante-quatre  familles 
qui  fussent  inscrites  pour  le  tribut  :  on  en 
compte  aujourd'hui  trois  millions  trente^six 
mille  trois  ceçt  quarante-deux.  Cette  énorme 
Augmentation  ne  provient  sans  doute  que  du 
grand  nombre  de  familles  qui ,  lors  de  Tinva- 
sion  des  Tartares ,  se  retirèrent  dans  les  mon- 
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Population  *2ignes,cle  cette  .province,  et  qui  s'y  soijit  ^ta- 
de  la  Chine,  bijes.  Il  en  est  de  même  de  Paugmentation 
qui  s^est  faite  dans  les  provinces  de  Chene-si 
et  de  Kane-sou ,  où  une  multitude  de  familles 
se  réfugièrent  à  la  même  époque.  Ces  divers 
accroissements ,  dont  on  a  tenu  un  compte 
exact  pendant  plusieurs  années ,  donnèrent 
lieu  à  une  foule  de  difficultés  pour  la  percep- 
tion du  tribut.  Ces  difficultés  ,  jointes  à  celles 
qui  résultoient  du  grand  nombre  des  exempts , 
des  pauvres  ,  des  ouvriers  ambulants,  des  gens 
de  rivières ,  etc.  ,»engagèrent  enfin  Tempereur 
Yon-tchin  à  abolir  le  jine-tin  pour  lui  subs- 
tituer le  (j^-/m,c*est  à-dire  à  changer  là  ca- 
pitation  en  taille  réelle,  afin  que  les  reve- 
nus de  TËtat  fussent  moins  variables ,  et  que 
leur  recouvrement  se  fît  d^une  manière  plus 
exacte  et  moins  onéreuse  au  peuple. 

Nous  avons  conduit  le  calcul  tlu  P.  Amîot , 
sur  la  population  chinoise  ,^  cent  cinquante- 
.  sept  millions  trois  cent  cinq  mille  quatre-vingt- 
cinq  ;  mais  les  objets  quUl  assigne  ensuite  pour 
le  reste  de  son  évaluation  pourroient  peut- 
être  laisser  encore  ,  dans  Tesprit  de  nos  lec- 
teurs ,  quelque  douté  sur  la  possibilité  de  por- 
ter à  deux  cents  millions  le  nombre  des  habi- 
iantç  de  la  Chine,  Pour  justifier  Passertioa 
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de*l'habile  missionnaire  ,  et  la  mettre  à  Pabri    p^  ùiaiion 
de  tout  soupçon  d^exagération ,  nous  allons  ^«  ia_Chinc. 
donner  un  dénombrement  plus  complet  et    piw***cîîr*5l 
plus  récent,  i&it  dans  la  vingt-sixième  année    '^"'*^**'   ***• 
du  règne  de  Kiene*lon,  c'est-à-dire  en  1761. 
Ce  tableau  de  la  population  de  la  Chine ,  d'au- 
tant plus  authentique  qu'il  est  tiré  du  tribu* 
nal  même  des  fermes  de  l'empire ,  a  été  reçu 
en  France  en  1779.  ^^^^  pièce  est  écrite  en 
caractères  chinois  ;  mais  on  y  a  joint  l'expli- 
cation de  ces  caractères  par  les  mots  chinois 
qui  les  représentent,  et  ceux-ci  ont  été  tra- 
duits en  français  à  Pé-Kin  même.  Voici  la  co- 
pie de  cette  pièce  originale ,  qu'il  faut  lire  de 
haut  en  bas ,  parce  que  les  lignes  chinoises 
sont  verticales.  Il   faut  savoir  aussi  que  le 
ouane  des  Chinois  signifie  dia;  mille. 

TCHON-MINE-CHOU, 

.      TOUT  LE  PEUPLE  DÉNOMBRÉ. 


FOH-TIENE.  * 

Chi/iy  province. 
Ta  j  grands , 
Siao ,  petits , 
Nane ,  hommes , 

*  C'ett  U  Lefto-ion. 


Niu ,  femmes , 
Kon ,  en  tout  : 

aT/  }  ^"^^^ 

Leou  y  six 
Ouane  y  (dix  mille) 
Pa,  hiiit 
Tsiene,  mille 
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Population 
de  la  Chioe. 


Pa,huit 
Pei  y  cent 

g^J  cinquante 

Eul,  deux. 

( 668,85a.) 

IL 

TCHÉ-LY.  * 

Chin ,  province. 
Ta ,  grands , 
SiaOy  petits, 
Nane ,  hommes , 
Niu,  femmes, 
Kon ,  en  tout  : 
r,  un 

Tsiene,  mille 
Ou ,  cinq 
Pei,  cent 

?2: }  -s» 

Eul,  deux 
Ouane; 
Eul,  deux 
Tsiene ,  mille 
Kieou,neuî 
Pei ,  cent 

CM,  )  ^^^^*"*"- 

( l5,922,940.) 

III. 

NGANE-HOEI.  ** 

Càin,  province. 
Ta ,  grands , 
Siao ,  petits , 
JSane ,  hommes , 
J^iu ,  femmes , 
Kon ,  en  tout  : 

•  Ou  P^-tcbé-ti. 

**  Le  Kian-naae  se  dirise  en  deux 
province!  ,  dont  l'une  s'appelle 
Ngant-hoù ,  l'autre  £Miiwa». 


Eul,  deux 
Tsiene ,  mille 
Eul,  deux 
Pei ,  cent 

J«'J  septante 

Lécou ,  six 
Ouane  ; 
r,un 
7>{>/ie,  mille 

S' }  *"•"•• 

( 32,76  j,o5o.) 


IV. 

KIAN-SOV. 

CA/«,  province. 

TVz,  grands, 

iS/oo ,  petits , 

iV««^,  nommes , 

Aitf ,  femmes , 

iTo;?,  entout: 

Eul,  deux 

Tsiene ,  mille 

iSo/ze ,  trois 

Pei,  cent 

r,un        ) 

CAe,  dix    >  Seize 

Z«eoir ,  six  J 

Ouane  ; 

r,un 

Tsiene ,  mille 

iS^ ,  quatre 

Pei,  cent 

Kieou ,  neuf. 

( 35,161,409.) 


KTAN-SI. 


CAi« ,  province. 
Ta ,  grands , 
Siao ,  petits ji 
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Population 
de  U  Chiiie. 

Nane,  hommes , 
Niu ,  femmes , 
Kon  ,  en  tout  : 
y;  un 
Tsiene,  mille 

JSTo»,  en  tout: 
Pa ,  huit 

r,un 

Pei,  cent 

Pe/,  cent 

Ouane; 

Leou ,  six 

Leou ,  six 

Ouane  s 

* 

Tsiene,  mille; 

Sane ,  trois 

Leou ,  six 

Tsiene,  mille 

Pei  ,  cent 

Zeow ,  six 

g^;.}  quarante. 

Pei  ,  cent 
J«^}  septante. 

( ii,oo6,64o.) 

r,  un 

VL 

( 8,063,671.) 

TCHi-KIAN. 

VIIL 

Chin ,  province. 

Ta,  grands, 

HOtT-Pi.  * 

Siao ,  petits , 
Nane ,  hommes , 
Niu ,  femmes , 
Kon ,  en  tout  : 

Chin ,  province. 
Ta,  grands, 
Siao,  petits, 
.    Nane,  hommes. 

y,  un 

Niu ,  femmes , 

Tsiene,  TcvOUe 

i^o/z.  en  tout: 

Ou ,  cinq 

Pa ,  huit 

Pei,  cent 

Pei,  cent 

Si, }  ^'"•'«"* 

Pa,  huit 
Ouane  y 

Eul ,  deux 

Leou,  six 

Ouane  ; 

Pet,  cent 

Kieou ,  neuf 

iSa/ie^  trois. 

Tsiene,  mille 
Leou,  six 

( 8,o8o,6o5.) 

Peê,cent 

IX. 

J^-.Jnonante. 

HOtT-NANE. 

( 15,439,690.) 

Odn,  province. 

VIL 

FOU-KISKS. 

Chm ,  province» 

•  Le  Ron-Unta  ce  divise  «n  aevx 

pr«?inc«s»  le  Hoa-p<  et  le  Hou-naae. 
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Population 
àt  la  Chine. 


Kon ,  en  tout  : 
Pa,huit 
Pei ,  cent 

^^  }  quatre-vingt 

EuLfàeax 
Ouanc} 
Kieou  y  neuf 
Tsiene ,  mille 
Sane ,  trois 
Pei ,  cent 


Eul, 

i 
( 


Chél  }  ^i°8* 


8,8a9,5ao.) 


X. 

CHANE-TON. 

CAin  y  province. 
Ta ,  grands , 
SicLO ,  petits , 
Nane,  hommes , 
Niu,  fempies, 
>  Kon  ,  en  tout  ; 
Eul ,  deux 
Tsiéne,  mille 
Ou ,  cinq 
Pei  y  cent 

^^     ) 

Càéy }  dix-huit 

Pa,  ) 
Ouane  ; 
Tsi ,  sept 
Pei  y  cent 

^''''^'  }  trente 


Càéy 

Se  y  quatre. 


( 


a5,i8o,754.) 
XL 


HO-NANS. 

Càin ,  province. 


i^(?/i,entout: 
r,  un 

Tsiene ,  mille 
Leou  y  six 
Pei  y  cent 

Sï' }  ^^ 

Sane  y  trois 

Ouane; 

Eul  y  deux 

Tsiene  y  mille  .  . 

Ou ,  cinq 

Fé?*,  cent 

Tsi  y  sept. 

{ 16,553,507.) 

XII. 

CHAN£-SI. 

Càin  y  province. 
Ta  y  grands , 
Siao ,  petits , 
Nane ,  nommes , 
Jiiu  y  femmes , 
Kon  y  en  tout  : 
Kieou  y  neuf 
Pei  y  cent 

Leou  y  six 
Ouane; 
Pa  y  huit 
Tsiene  y  fSÙMLe 
r,un 
Pei,  cent 

^héy  }  q^atr^-vingt 
Kieou  y  neuf. 
(......    ^,768;i890 
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II 


XIII. 

SI-NGANE.  * 

Càin ,  province. 
Ta,  grands»  r 
Siao,  petits, 
Nane,  hommes , 
Niu ,  femmes  ^ 
Kon,  en  tout: 
Tsi ,  sept 
Peiy  cent 

Pfl,huit 

Ouane^ 

Tsi  y  sept 

Tsiene,  mille' 

Se ,  quatre 

Pei,  cent 

Se      \ 

Ché,  }  <^^^^- 

Sane,  trois. 

( 7,287,443.) 

XIV. 

KANE-SOU.  ** 

Chin ,  province. 
Ta ,  grands , 
Siao,  petits, 
Nane ,  hommes , 
Niu ,  femmes , 
Kon ,  en  tout  : 
Tsi,  sept 
Pei ,  cent 

Che,  }  quarante. 
r,un 
Ouane^ 
Eul,  deux. 
Tsiene ,  mille 

*  Ow  le  Chene-si 

**  Kane-sou  est  un  démembre- 
mtet  dft  la  pcovinee  dt.CkeB«-ifi<    • 

II. 


Ché,    >         Quatorze. 

Se,      \ 

( 7,4i2,oi4.) 

XV-.  • 

si-TCBtJENE. 

C?Un ,  province. 
Ta,  grands, 
5fao,  petits, 
Nane ,  hommes , 
Niu,  femmes, 
Kon  y  en  tout  ; 
FmI,  deux. 
Pei ,  cent 

c/i^; }  ^^^"^^ 
Pa ,  huit 
Ouane  ; 
Eul ,  deu3t 
Tsiene,  mille 
Kieou ,  neuf. 
Pe/,  cent 

L,eou ,  six 

( 2,782,976.) 

XVï. 

KOUAN-TON. 

Chin ,  province. 

Kon ,  en  tout  : 
Leou ,  six 
Pei ,  cent 

î^;  }  septante 
Kieou ,  neuf 
Ouane  ; 
Tsi,  sept 
2>/>/7^^mill« 

i3 


Population 
de  la  Chine. ' 
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Population 
de  la  Chine. 


Ou ,  cinq 
Fei ,  cent 

rw,8ept 


6,797,597-) 
XVIL 

K0UAN-8I. 
Ch'tn,  province. 
Ta ,  grands, 
Siao  y  petits , 
JVa/ï^,  nommes, 
Niu ,  femmes , 
Kon ,  en  tout  : 
Sane ,  trois 
Pei,  cent 
Kieou,  \ 
Càé,       } 
Se ,  quatre 
Quane; 
Tsi ,  sept 
Tsiene,  mille 
jS^,  quatre 
Pei,  cent. 

^'  ) 

Ché, }  quatorze. 
Se     ' 


nonante 


3,947,4i4.) 
XVIII. 

YUNE-NANE. 

C/iîn,  protince. 
Tû,  grands, 
Siao ,  petits , 
^ane ,  hommes , 
Niu ,  femmes , 
Kqn ,  en  tout  : 


Eul,  deux 
Pei,  cent 
Tsi ,  sept 
Ouane; 
Pa,huit 
Tsiene ,  milla 
Pa,  huit 
Pei ,  cent 
Eul,  deux. 


a,«7«>«oa.) 


XIX 

XOlTEI-TCHSOir. 

Càin ,  proTince. 
Ta ,  grands , 
Siao ,  petits, 
Naae,  nommes , 
Niu ,  femmes , 
Xon ,  en  tout  : 
Sane ,  trois 
Pei ,  cent 

*^   }quM«aU 

Ouane;  ■  • 

Hul ,  deux 
Tsiene ,  mille 
T«/ ,  sept 
Pei,  cent 

^w/,  deux. 

( 5,4o2,73a.) 

KIENE-LON. 

Eui ,    \      •„„* 

Leou ,  six 
JVicwe ,  année. 


Additionnons  toutes  ces  quantités,  et  nous 
aurons  pour  la  somme  totale  de  la  pôpula- 
.  tion  de  la  Chine,  en  -t  7  6 1 ,  vingt-si xième  an- 
née du  règne  de  Kiene  -  Ion  ,  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  millions  deux  cent  quatorze 
mille  cinq  cent  cinquante-trois i98,2i4,563 
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L'envoi  de  ce  dénombreînent  étôît  accom-  "T — T', — 

iropulation 

pagne  d'un  état  de  camparaisôn  des  ànnëés  *«  la^bânc. 
25  et  26  du  règne  de  Kiene4on ,  c'est-à-dire  J;"aK'rJr5.nî 
des  années  1760  et  1761,  Dania  la  première  y  •V.'er**"'** 
on  cona^ptoit  à  la  Chine  cent  qnàti^e-vingt-séizé 
ofiillionà  huit  cent  trente-sef^t  mille  neuf  ceirfi 
soixante-dix -sept  bouches  ;  dans  la  seconde  , 
on  en  trouve  cent  quatre-vkigt-dix-huit  mil- 
lions deux  cent  quatorze  mille  cinq  cent  cin- 
quante-trois  :  il  résulte  donc  une  augmenta- 
tion d'un  million  trois  cent  soixante  -  seizei 
initie  cinq  cent  Soixaûte*seize ,  dans  lé  coiA*s 
d'une  seule  année.  Mais  cinquaiite-six  autreé 
années  se  sont  écoulées  depuis  l'époque  de  ce 
dénombrement  ;  et  puisqu'il  est  prouvé  par 
les  faits  que  la  population  suit  depuis  long- 
temps^ à  la  Chine ,  une  marche  progressive  , 
n'est-il  pas  dès-lors  à  présumer  que  cet  empire 
contient  aujourd'hui  plus  de  deux  cent  mil- 
lions d'habitants?  On  conviendra  imi  doute 
qu'il  tfest  aucun  souverain  dans  l'univers  qui 
commandera  autant  d'hommes  réunis  en  un^ 
ménic  société ,  et  régis  par  les  même  lois  (i)* 

(1)  Le  notrveau  dénombi'eiiitënt  dii  ^tiple  climais ,  qù^ 
nous  ont  donné  les  Anglais  dé  la  suite  du  lord-  Macartney  ,^ 
d*après  un  état  qui  lieur  a  été  fourrii  k  Pë^kié ,  nouf  met  à 
Tabri  de  tout  reproche  d'exagération ,  et  moàti^  combien 
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Poimiation        Maîs  d'où  provient ,  dira-t-on ,  cette  inta^ 

de  la  Jihinc.  rîssablc  multiplîcation  d^hommes  dans  cette 

èi^^^xl^  partie  reculée  de  TAsie?  Est -elle  due  aux 

seuls  germes  physiques,  ou  ceux-ci  ne  sont-« 

ils  fécondes  à  ce  point  que  par  l'influence  des 

institutions  morales  et  politiques?  Il  seroit 

nôuâ  ayoùs  raison  de  croire  que  la  popi^ation  de  la  Chine 
doit  s'éleyer  fort  au-delà  de  deux  cent  millions  d'habitants. 
Ces  voyageurs ,  d'après  les.  renseignements  qu'ils  ont  reçus  , 
portent  cette  population  à  trois  cent  trente -trois  millions 
d'âmes.  •' 

Le  traducteur  de  la  relation  de  ce  câèbre  voyage  ajoute ,  k 
la  suite  de  cette  évaluation  { tome  Y,  page  aaS  ) ,  une  note  as- 
sez singidière.  a  Sir  George  Staunton ,  dit-il ,  fait  monter  la 
»  population  chinoise  à  trois  cent  trente-trois  millions,  dan^ 
3»  l'écrit  remis  par  Chow-ta-zhin  à  lord  Macartney  ;  mais  on 
3»  y  a  porté  tous  les  pays  tributaires ,  comme  le  Thibet^  l'Ile 
y>  d'Hai-nan,  l'ile  Formose,  le  Tunquin,  etc.  ;  de  sorte  que 
»  le  nombre  de  deux  cent  millions ,  que  les  missionnaires 
3^  comptent  pour  la  Chine ,  est  exact.  »  Cette  remarque  du 
traducteur  étonne  d'autant  plus,  qu'il  a  traduit  et  donné  lui- 
même  cet  état  de  population ,  et  qu'il  devoit ,  moins  que  per- 
sonne ,  se  m<^rendre  sur  les  pays  qu'on  y  soumet  au  dénom- 
Inrement  Ce  tableau,  produit  par  M.  Staimton,  et  qu'on 
trouve  dans  VAppendix  du  tome  Y  du  P'qyage  de  Macart" 
ney^  ne  comprend ,  en  effet ,  que  les  seules  provinces  qui  corn-" 
^sent  proprement  la  Chine ,  et  l'on  n'y  fait  nullement  men- 
tion des  Etats  tributaires.  Le  traducteur  se  trompe'  aussi 
lorsqu'il  place  au  nombre  de  ces  derniers  l'isle  de  Hai-nane  : 
celle-ci. est  purement  chinoise ,  et  fait  partie  de  la  province 
de  Kouan-ton. 
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difficile  de  donner  une  solution  précise  de  ce  population 
problème ,  mais  on  peut  dire ,  en  général ,  ^®  ^  ^^'^•' 
que  les  causes  les  plus  apparentes  de  cet  excès 
de  population  sont  les  suivantes  :  i^'  la  piété 
filiale  maintenue  au  milieu  de  cette  grande  na- 
tion ,  et  les  prérogatives  de  la  paternité ,  qui 
font  quMn  fils  est  la  plus  riche  et  la  plus  sûre 
propriété  de  son  père  ;  2^  la  honte  attachée 
à  la  mémoire  de  ceux  qui  meurent  sans  posté* 
rite  ;  3^  les  mœurs  générales ,  qui  font  du  ma- 
riage des  enfans  la  plus  grande  affaire  des  pères, 
et  des  mères  ;  4*^  les  honneurs  que  le  gouver- 
nement décerne  aux  veuves  qui  ne  convolent 
pas  à  de  secondes  noces  ;  5°  les  adoptions  fré-» 
quentes,  qui  soulagent  les  familles  et  en  per- 
pétuent les  branches  ;  6*>  le  retour  des  biens 
à  la  souche  par  l'exhérédation  des  filles ,  7®  la 
solitude  des  femmes ,  qui  les  rend  plus  com^ 
plaisantes  pour  leurs  époux ,  qui  sauve  leur 
grossesse  d'une  foule  d^accidents ,  et  les  force 
c^e  s'occuper  du  soin  de  leurs  enfants  ;  8**  le 
mariage  des  soldats  ;  g^P'immutabilité  des  im-* 
pots  ,  qui  y  toujours  attachés  aux  terres  ,  ne 
tombent  jamais  qu'indirectement  àur  le  mar- 
chand et  l'artisan;  10®  le  petit  nombre  des^ 
marins  et  des  voyageurs  ;  ii®  le  grand  nombre 
de  ceux  iqui  ne  restent  chez  eux  que  par  inter* 
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p  „,^jj^„  yalle;  12^  la  profonde  paix  dont  jouit  Feia^ 
de  la  C^ne.  pipe  ;  iB^  la  Vie  frugale  et  laborieuse ,  même 
de$  grands;  i4^  Texemption  du  vain  prëju^ë 
de  mésalliance  ;  i5®  la  politique  ancienne  de 
distinguer  les  hommes  sans  distinguer  les  fa- 
jnilles  y  en  n^attachant  la  noblesse  qu^aux  em- 
plois et  aux  talents  ,  sans  permettre  qu^elle 
devienne  héréditaire  ;  16^  la  décence  des 
mœurs  publiques  ,  et  l'ignorance  du  manège 
et  des  scandales  de  la  galanterie. 


%wvwvw^<www 


CHAPITRE  III. 

rERTILITÉ    DE   LA.   CHINE;  CAUSES    PES   FAMI1HE& 
FRÉQUENTES    QU'ON   Y   EPROUVE. 

Feriîiilédeia      Tous  Ics  voyagpurs  s'acçordcnt  dans  leurs 
Chine  ;  eau-  fécits  sur  la  fertilité  de  la  Chine ,  sur  retendue 

&es  des  fami- 
nes fréauen-  et  la  l^eauté  4e  ses  plaines.  On  nV  voit  ni  en- 

tes    qu  on  y  ,  , 

éprouve.  q}çs  y  ni  haies ,  ni  fossés  ,  ni  presque  aucun 
arbre  ,  tant  le  ciiUivateijr  chinois  craint  de 
pofdre  I4  mpi»dre  portipn  de  son  tçrrain. 
Lj^s  plaine^  des  provinces  septentriqndles  pro- 
duisent le  froment  ;  c^Hps  du  midi  portent  du 
Tis,  p^rce  que  le  puys  esf  plus  bas  et  pins 
aquatique.  Les  terres  dp  plusijîurs  provinces 
donnent  deux  inoîss^ns  dans  Tannée ,  et  même , 
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4axis  Pînlcrvalle  des  deux  récoltes  ,  on  y  sèm«  -Fertîiîte'jeî* 
encore  plij^ieurs  sortes  de  petits  grains  et  de  ,^s'de$*fam?I 

légumes.  nés  fréqueu'* 

•  •    •  ^<î*      C|U*QÛ    Y 

Mais  comment  concilier  c^est  active  culture  éprouve. 
et  cette  fertilité  des  terres  avec  ces  famines> 
cruelles  eit  ces  disettes  générales  qui  désolent 
si  souvent  la  Chine?  Comment  arrive- t-il 
qu'un  peuple  sobre  ,  diligent ,  industrieux  ,, 
qui  habite  les  plus  fertiles  contrées  de  Puni- 
vers  ,  qui  est  gouverné  par  des  princes  dont 
la  sagesse  et  la  prévoyance  font  le  principal 
caractère ,  se  trouve  si  fréquemment  exposé 
à  ce  fléau  destructeur  ;  tandis  qu^on  voit  en. 
Europe  des  pays  stériles  ^  habités  par  des^ 
peuples  qui  manquent  de  ta  plupart  de  ceSv 
avantages ,  n'éprouver  presque  jamais  les  hor- 
reurs de  la  famine  ? 

Ce  problème  paroît  difficile  à  résoudre  à 
ceux  qui  n'ont  qu'une  connoîssance  superfi- 
cielle de  la  Chine  \  mais  un  coup-d'œil  réfléchi 
sur  la  position  géographique  des'dififérentes 
parties  de  cet  empire  et  sur  la  police  de  ses 
grains  ,  suffit  pour  expliquer  ce  fait  et  dissiper 
le  doute  de  la  contradiction. 

l)eux  causes  concourent  à  produire  dans  ce 
royaume  ces  affreuses  famines. 

I**.  Lorsque  des  accidents  naturels,  tels  que  J?eûi*"a*cwM 
la  sécheresse  ,  la  grêle ,  les  inondations  ,  les  dt.«iV.iiu, 
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Fcriilîiédeia  wscctes ,  font  maUquer  les  récoHes  de  l'an- 

Chi 
ses 


^^  des'fam*i"  ^^^  »  alors ,  dans  quelque  disette  absolue  que 


nés  fréqueu-  goit  la  Chihe  ,  noii-seulement  elle  ne  peut  tî- 

les    quon    y  ^  ^  ^*, 

éprouve.  rer  aucun  secours  de  ses  voisins ,  mais  elle  «e 
trouve  encore  dans  la  nécessité  de  leur  en 
fournir.  Qu'on  observe  ses  frbntières  et  les 
peuples  limitrophes  :  en  commençant  par  la 
province  d'Yune-nane  ,  et  remontant  ensuite 
vers  le  nord  par  les  provinces  de  Koueî-rtcheoui 
de  Sé-tchuene  et  de  Che^e-si,  jusqu'à  la  grande 
muraille  ,  on  ne  trouvera  que  des  montagnes 
affreuses,  la  plupart  peuplées  d'habitants  sau« 
vages. 

.  Au  nord  de  la  Chine,  sont  les  Tartares 
Moungous;  nation  soumise  ,  il  est  vrai,  mais 
extrêmement  paresseuse ,  qui  ne  sème  du  mil- 
let que  pour  son  usage  ,  et  fait  sa  principale 
nourriture  de  la  c^air  de  ses  troupeaux. 

Au  nord-est  ;  est  la  province  de  Leao-ton , 
qui  est  très-fertile  ,  mais  trop  éloignée  de  Pé- 
kin et  du  centre  de  l'empire  pour  pouvoir  y 
^ans  un  besoin  pressant ,  y  faire  parvenir  rapi- 
dement ses  denrées.  D'ailleurs  le  transport  en 
est  impraticable  dans  toute  autre  saison  que 
l'hiver  :  c'est  le  seul  temps  où  l'on  apporte  de 
cette  contrée  dans  la  capitale  quantité  de  gibier 
et  de  poissons  glacés ,  on  habillés  de  glace, 
s^elon  l'expiression  chinoise. 
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La  Corëe  est  hors  d^état  de  fournir  des  Feniiîtédeia 
grains  à  la  Chine.  Les  provinces  de  Kian-nane  ^^'^es'fa^il 
et  de  Tché-kian  sont  bornées  à  l'orient  par  »««  fréqucn- 

*  tes   quon    y 

les  mers  du  Japon  ;  et  quoique  ces  isles  ne  éprouve. 
soient  éloignées  du  continent  que  de  trois  ou 
quatre  journées  de  navigation ,  jamais  aucun 
vaisseau  chinois  ne  s'est  hasardé  jusqu'ici  à  y 
aller  chercher  des  vivres  ;  soit  que  le  Japon , 
déjà  trop  peuplé  ^  n'en  ai  point  de  superflus , 
ou  que  j  depuis  qu'il  a  fermé  ses  ports ,  les 
marchands  étrangers  y  soient  exposés  à  trop 
d'insultes. 

La  mer  baigne  au  sud  la  province  de  Fou- 
kiene  ,  qui  a  vis  -  à  -  vis  d'elle  l'isle  Formose. 
Lorsque  la  disette  règne  dans  celle-ci ,  c'est 
encore  à  la  Chine  à  lui  fournir  des  grains. 

La  province  de  Kouan  -  ton  est  également 
bornée  par  la  mer ,  et  n'a  au  sud  que  des  isles 
et  des  terres  éloignées.  Dans  une  année  où  le 
riz  étoit  fort  cher  dans  cette  province ,  l'em- 
pereur fit  appeler  le  P.  Parrenin ,  mission- 
naire jésuite  ,  et  lui  demanda  si  la  ville  de 
Macao  ne  pourroit  pas  fournir  du  riz  à  celle 
de  Canton ,  jusqu'à  ce  que  celui  qu'il  y  faisoit 
conduire  des  autres  provinces  pût  y  arriver. 
Mais  il  fut  fort  surpris  d'apprendre  que  l'isle 
de  Macao  ne  tiroit  de  son  modique  territoire 
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Fertilité  de  la  "*  ^^^  »  ^^  ^^^  »  "^  fruits ,  nî  herbes  ,  ni  trou- 
Chiae;  eau-  peaux ,  et  qu^elIc  rece voit  généralement  de  la 
ves  frë^uen-  Chine  tout  ce  qui  lai  étoit  nécessaire  pour  sa 

tes   qu*on    y         ,     . 
éprouve.  SUOSlStanCC. 

Après  avoir  ainsi  parcouru  toutes  les  fron- 
tières de  ce  vaste  empire ,  on  voit  que ,  dans 
les  temps  difficiles ,  il  est  sans  aucune  res- 
source du  côté  de  ses  voisins.  S*il  arrive  rare- 
ment que  la  famine  exerce  et  prolonge  ses 
ravages  en  Europe ,  elle  le  doit  à  la  circulation 
du  commerce ,  et  à  la  facilité  que  trouve  chaque 
Etat  de  tirer  des  grains  de  Pélranger.  Cet  avan- 
tage manque  à  la  Chine  :  isolée  à  Textrémité 
de  l'Asie,  ou  entourée  de  peuples  barbares, 
il  faut  qu'elle  se  nourrisse  elle-même ,  et  qu'elle 
tire  de  son  propre  sol  de  quoi  faire  subsister 
cette  foule  innombrable  d'habitants  que  ren- 
ferment ses  provinces.  Aussi  cette  nécessité 
de  veiller  sur  les  besoins  à  venir  et  d'y  pour- 
voir a^t-elle  été  dans  tous  les  temps  le  prin- 
cipal objet  de  la  sollicitude  du  ministère  pu- 
blic. La  Chine  a  toujours  eu  des  greniers  et 
des  magasins,  établis  dans  les ^ovinces  et  dans 
presque  toutes  les  villes  un  peu  considérables , 
pour  le  soulagement  des  peuples  dans  les  temps 
de  disette.  On  lit  encore  les  ordonnances  et 
les  déclarations  des  anciens  empereurs ,  rem- 
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plies  dies.expressjoBsles  plus  jteadre^pour  leurs  Fertilité  de  i« 
sujets  qui  souffrent  :  ils  ne  peuvent ,  disent-  ^^^p  '  ^"î* 
ils,  ni  boire,  ni  manger ,  ni  prendre  de  re^  nés  ircquen- 
pos^  qu'ils  n'^ aient  soulagé  la  niisère publique,  éproure. 

Ces  expressions  paternellies  pouvoient  éire 
prises  à  la  lettre  dans  les  temps  anciens ,  et 
lorsque  les  Chinois  étoient  gouvernés  par  des 
empereurs  de  leur  nation  y  qui  regardoient 
leurs  sujets  comme  leurs  propres  enfants.  Au-^ 
)ourd^bui ,  la  théorie  est  encore  la  même ,  les 
ordres  &e  donnent  de  la  même  manière  ,  et  ils 
imposent  aisément,  dans  les  provinces,  à  ceux 
qui  les  entendent  publier.  Mais  à  la  cour ,  on 
réduit  à  leur  juste  valeur  tous  ces  termes  bril- 
lants, auxquels  la  pratique  ne  répond  qu^à  de- 
mi.  C^est  peut-être  encore  dans  l'empereur  la 
même  affection  pour  ses  peuples;  mais  ce  n^est 
plus  le  même  z^le  dans  les  officiers,  dépo^ 
sitaires  de  ses  ordres  et  de  sa  volonté.  Les 
délais  et  les  lenteurs  qu'on  affecte  dans  l'en- 
voi des  secoyrs  empêchent  presque  toujours 
qu'ils  ne  parviennent  à  propos.  Quand  la  ré- 
colte a  manqué  dans  une  province  ,  avant  que 
les  mandarins  qui  en  ont  le  gouvernement 
aieut  envoyé  leurs  requêtes  à  la  cour ,  qu'elles 
^ient  .passé  par  toutes  les  mains  qui  doivent 
les  faire  parvenir  à  l'empereur  ,  que  le  prince 
^t  fait  assembler  les  grands  et  les  tribunaux  , 
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Fertiiitëdeia  q^^ûii  ait  nommé  des  commissaires ,  et  que 
^s'des' f*^1-  ^^"^"^^  soient  partis,  les  peuples  qui  souffrent 
nés  fréquen-  $6  consumeiit ,  et  mille  infortunés  périssent 

tes    qu'on    y 

éprouve.        avant  que  les  secours  arrivent.  • 

ûBàlnût'UhH  ^^'  ^^^  autre  cause  de  la  disette  des  grains 
c|>uoa  deiara-  ^  j^  Chine  cst  la  prodigieuse  consommation 
quMl  s^en  fait  tous  les  jours  pour  la  composi*- 
tion  des  vins  du  pays ,  et  d'une  espèce  d'eaa- 
de- vie  que  les  Chinois  appellent  raque.  C'est 
une  des  grandes  sources  du  mal ,  tant  dans  les 
provinces  du  sud  que  dans  celles  du  nord  :  le 
gouvernement  ne  l'ignore  point,  mais  il  n'em- 
ploie que  de  foibles  moyens  pour  l'empêcher.i 
On  a  souvent ,  par  exemple ,  publié  des  dé- 
fenses de  fabriquer  de  la  raque.  L'ordre  de  lai 
cour  est  affiché  partout ,  et  annoncé  dans  lesl 
villes  par  les  gouverneurs.  Des  officiers  pré- 
posés pour  faire  les  visites ,  parcourent  les| 
laboratoires ,  détruisent  les  fourneaux ,  si  l'on 
n'a  rien  à  leur  donner  ;  mais  si  le  maître  leur| 
glisse  quelques  pièces  d'argent  ,  ils  ferment 
les  yeux ,  et  vont  faire  ailleurs  le  même  ma- 
nège. Le  mandarin  fait  quelquefois  la  visite  lui- 
même  ;  on  saisit  les  ouvriers  ,  on  les  met  en 
prison  ;  on  les  condamne  au  fouet ,  à  porter  | 
la  cangue  (i)  ;  mais  jamais  à  la  mort.  Ces 

(i)  Espèce  de  supplice  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 
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bbricants  de  vins  changent  de  demeure ,  se  Fcniiîtédela 
cachent  pendant  quelque  temps,  et  récom-  ^|**?*'r^"^ 
mencent  bientôt  après  leurs  opérations.  ^^  frëquen- 

tes    qu'on  j 

Ce  qui  paroîtra  sans  doute  de  la  dernière  éprouve. 
mconséquence  ,  c'est  qu'on  ne  défend  dans 
aucun  endroit  la  vente  de  la  raque  et  de  ces 
vins  factices.  Il  entre  tous  les  jours  à  Pé-kin 
une  grande  quantité  de  voitures  chargées 
de  cette  marchandise  ;  on  en  paie  le  droit 
d'entrée  à  la  porte ,  et  elle  se  vend  publique- 
ment dans  plus  de  mille  boutiques ,  répandues 
dans  la  ville  et  dans  les*  faubourgs.  Si  l'on 
vouloit  efficacement  l'exécution  des  lois  qu'on 
porte  contre  ces  liqueurs  ,  ne  feroit  -  on  pas 
fermer  les  boutiques  où  l'on  vend  cette  raque  ? 
n'en  défendroit-on  pas  le  débit  sous  quelque 
peine  sévère ,  telle  que  l'exil  ou  une  amende 
considérable?  Mais  ilfeudroit  que  les  grands 
s^interdissent  les  premiers  l'usage  de  ces  bois- 
sons ,  et  il  leur  en  coûteroit  trop  pour  donner 
cet  exemple  au  peuple. 


FIN   BU   LIVRE   CINQUIÈME. 
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MINERAUX   BE  LA   CHINE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

LES    MÉTAUX,    LES   PIERRES,    LES    SELS. 

Jjes  inëtaux,  L^  montagncs  de  la  Chine  sont  en  si  grand 
iesjpierres,ies  i^mbre  ^  et  sitoées  SOUS  des  climats  si  variés , 
qu^elles  doivent  renfermer  des  minéraux  de 
toute  espèce.  On  y  trouve  ,  en  effet ,  d'abon- 
dantes mines  d'or ,  d'argent ,  de  fer ,  de  cuivre , 
d'étain^^de  plomB^  de  mercure  ;  des  marbres, 
de&cristaux,  du  cinabre,  des  pierres  d'azur,  etc. 

§  I.  —  Or  el  argent  de  la  Chine. 

L'or  et  l'argent  seroient  beaucoup. plus  com- 
muns dans  cet  empire,  si  la  politique -chi- 
noise permettoit  l'exploitation  de  toutes  les 
mines  qui  recèlent  ces  métaux  ;  mais  les  em-  | 
pereurs ,  comiiie  nous  l'avons  déjà  observé , 
ont  toujours  craint  que  cette  recherche  ne  | 
détournât  le  peuple  de  travaux  plus  utiles  ; 
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et  ces  lois  prohibitives  sodt  toujours  main^  Les  mëiaut 
tepues  et  en  yiguQur.  Une  grande  partie  de  les  pierres,  le» 
For  qui  existe  à  la  Chine  se  recueille  dan» 
le  sable  des  rivières  et  des  torrents  <pii  des- 
cendent des  montagnes  situées  sur  les  limites 
occidentales  des  provinces  de  Sé-tchuene  et 
d'Yunc-nane  ;  cette  dernière  province  est  sur- 
tout très-riche  en  mines  d'argent.  Les  peuples 
Lo-lo ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention , 
et  qui  habitent  la  partie  la  plus  voisine  des 
royaumes  d'Ava  et  du  Pégou ,  doivent  tirer 
beaucoup  d'or  de  leurs  montagnes  ,  puisque 
leur  usage  est  de  reofiermer  une  grande  quan- 
tité de  lames  d'or  dans  les  bières  des  personnes 
illustres  qu'ils  veulent  honorer.  Leur  or  n'est 
pas  beau  à  la  vue  ,  peut-être  parce  qu'il  n'est 
pas  suffisamment  purifié.  Il  paroît  aussi  qu'ils 
ne  sont  pas  plus  habiles  à  fondre  l'argent, 
qui  est  encore  plus  mêlé  et  plus  noir ,  majà 
qui  devient  pur  et  aussi  brillant  que  tout 
autre  ,  lorsqu'il  a  passé  par  le  creuset  des  ou- 
vriers chinois.  L'isle  de  Hai-nane,  dépendante 
de  la  p^rovince  deKouan-ton,  possède  plusieurs 
mines  d'or;  mais. elles  sont  entre  les  mains 
des  naturels  de  l'isle,  encore  à  demi  sauvages, 
et  qui  occupent  les  montagnes. 
Le  meilleur  or  de  la  Chine  et  le  plus  cheri 
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Les  rtrf«aux  »  ^^*  ^^^^^  qu'oD  tFQUve  dans  les  districts  de 
les  pierres,  les  Li-kian-fou  et  d*Yon-tchan*fou  (  province 
d'Yune-nane  ).  Comme  Torn'est  pas  monnoyé , 
on  remploie  dans  le  commerce  et  il  devient 
marchandise.  La  consommation  de  ce  métal 
est  peu  considérable  :  il  n^est  guère  mis  en 
œuvre  que  par  les  doreurs  ou  pour  de  légers 
ornements  ;  il  n^y  a  que  Tempereur  seul  qui 
^it  une  grande  quantité  de  vaisselle  d'or.  Nous 
remarquerons ,  d'après  le  rapport  des  mis- 
sionnaires ,  que  Por  de  la  Chine  est  moins  pur 
que  celui  du  Brésil  ;  mais  que  ,  proportion 
gardée ,  on  Tacheté  bien  moins  cher ,  et  qu'il 
y  a  même  soixante-dix  pour  cent  à  gagner , 
quand  on  l'apporte  en  Europe. 

§  IL  —  Mines  de  fer,  de  plomba  d'éiain, 

»rS  lôuuempl  -  Ces  minesdoivent  être  très-communes  cttrès- 
ai^ondantes ,  puisque  ces  métaux  se  donnent 
à  bas  prix  dans  toute  l'étendue  de  l'empire. 
M.  ï>ortous  de  Mairan  avoit  demandé  au  P.- 
Parrenin  s'il  existoit  quelques  monuments  qui 
pussent  déterminer  l'époque  où  l'usage  du  fer 
avoit  été  introduit  à  la  Chine.  Ce  célèbre 
missionnaire  lui  répondit  que  l'usage  de  ce 
métal  y  étoit  très*  ancien ,  et  qu'il  paroissoit 
avoir  été  connu  des  premiers  conducteurs  des 
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Chiiioiss  puis^uUl.en  e&t  fait  mentiba  dans  le  j^^^^^^ 
Çhou^  r- kin ,  ^u  chapitre  l^wrio»,  où  il  est  l««p»«>«»iï«» 
rapporté  que  I0  fer.  vient  d^. territoire. de  "'   • 

Léaa-tcheQa  i(.  pTOvince  de  Chene^i  ).:  Oa:nQ 
dit  cependant  pas  que  ce  fut/là/qii!on  eut  la 
première  connoissance  du  fer  ;  mais  comme  - 
la  Chine  a  commencé  indubitablement  à  se 
peupler  par,  Touest  de  Pé-Kin ,.  ce  fut  à  Léàj»^ 
tcheou  que  les  che{s:des  Chinois  reconnurent 
cette  terr^f  propice  àlafusiondufer»,Conimenk 
le  gratid  ¥.u ,  sUl  «ut  manqué  d'instrumentd 
de  fet-,  auroit-il  pu  réussir  à  couper  les  mon*: 
tagnes y' .<W .exécuter,  ces. vastes  canaux  qu'il  i 

fit  creuser  pour*  donner  un  libre  cours  aux  > 
eaux  qui  i)iOQ4Qieat  les  terres  ?  D'ailleurs  y  ou 
ne  trouve  à  la  Chine  aucune  de  ces  ancieuned 
pierres  tranchantes,  travaillées,  pour  suppléer 
à  r usage  du  fer,;  du  moins  leé  lettrés  actuels 
.  n'en  ont  Jamais  cgutendu  parler. 

Les  missionnaires   de   Pé-kin  nous  ap-   .>^    i 

preunent  que  pour  fondre  les  pailles  ou  gru-- 
meaux  qui  se  trouvent  dans  le  fer ,  on  le  fait 
tremper  exi  lirni^s  dans  de  l'huile  de  sésame  >^ 
d'où. on  le  retire  pour  le  faire  fortement  ro«« 
gir.;  Us  ajoutant  qu'ils  ont  trouva ,  daps  les  an** 
ciens  livres  chinois,  dessecret3  pour  amollir v 
durcir  ou  purifier  le  fer  et  d'autres  métaui  ; 

lu  14. 
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z 1 —  mafe  il  conviemieiit  avec  candetir  ôuMl  est  sî 

Les  métaux ,  ^ 

kspierres,le9  difficile  detrouver  la  carrei^ô»daiic€  «)iacte 
des  anciens  nbiAsdès  drogues  a^ec  ceuxqu^elles 
poiteni  aufourd^hiriv  <iii^îls'n*Oi]ltf>as  voaki  se 
hasarder  «à  n^etovôyer  qtie  deè  irëcetteà  fetHives. 

*k?éu^*^  Ndtfs  ttouB  bornerons  à  4<iéîq«ei*  ïe  procédé 
fycAe  par  ieq«iel  les  Cbitioië  pt<ëleftd;ent  pott^ 
ymr  ddtkier  aus  vases  et  aiix  «M^silts  d^éuân 
la  feormeté  dû  fer  et  l^éclat  de  ï^rgetit.  ll^vffit , 
d^apv^ès  «leuts^vres ,  de  tenk*  d^s  vâsès  sur  }è 
feo ,  plongés  dans  un  «lélabge  de  tiliXaSUe 
d'acier  ,  d*^i*senic  et  de  sei. 
juiiâM.    '   Les  mitiiés  de  ptornrb  qui  "se^i^ouvent 'dans 
le  voisinage  de  Canton  et  "danstdâi  de  ^é^ 
kiii  renfemient  une  siabstaïice  kàiaéciàt  û^wt 
bleu  foncé ,  qtre  les  CbitfoiËii  dppéU^t  iéiHè,  ^t 
dodt  leitrs  <mttiers  se  servent  pool-  p^ndfe  jtf 
porcelaine.'  Qbelqaes  natiirtilistes^eitip^nttÂit 
que  le  isine  chinois  est  le  bteu  de  «î4b^.      «^ 
Un  ^nd  nombre  de  provittceir  de4aXlhine 
fournissent  deis  pierres  d'a'imttit  ;  'doiltla^itie^ 
decine  emprunte  plusieurs  dé  ses  remèdes* 
On  les  achète  «auipofds,  et  tes^nëillëures  ne 
se-vèndent  que  huit  ou  diîx:*^£i4'^Mee.  Les 
Chinois  oM^  le*  secret  de  les^  tailler'  «ivëc  ^hUM 
d'aisanoe  ^^  dts  promptitude.    ' 
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§  IIl.  —  Cuwre  de  àwerses  couleurs;  touienague;       ^^^  méiau»  , 
,vif-argènt;  le  tsee-jene-tcn,  sels. 

mmeet  âeKoimr^chei^  fimfmUâeflbt  ^  depuis 
un  gnafld  iMHul^te  d'aan^eis  ^  toute  la  petite 
«QKMiaoie  qui.se  frappe  4an$  Tempine.  Outre  le 
cuivi-«  ix>mnioa ,  leè  ^^Uiiaol^  ^en  aat  un  autre 
qu^ls  appellent  p^^ton  ou  cuivre  Wànc  ;  il  «t  îîi;;t  bu.«"  ^* 
3i  lin  jet  ai  pur  qu-il  â  la  touche  de  Targent  , 

Ce  .cuivre  elst  natux'eUemeut  blanc  lorsqu^ojl 
ie  tire  de  la  mine  ^  et  ^  lorlqu^on  en  pas&e  les 
^;rains  ^  ea  les  trouve  encore  plus  .blancs  datts 
l^intébimu!  qu^  â^r  .sucfacè.  ./On  a  fi^ît,  ufi 
grand  jiomlnie  d^fixpérîencès  à  {^•^kso  ,  ptilM 
syssuner  que  œ  cuivre  ne  doit  sa  blandbef^r 
à  aucun  mëiange.  On  a  cbenclié  à  rin^Uer^Joti; 
il  arriva  asseec  ifi^équeeiinenl:  qu^on  le  v6q4 
jcontrèfait  ou  albjré.  On  fehriquisayec  ce  cuii^rt 
id^i^eMs  ouvrages  ,  sur-tout  jun  mrnibre.pro)- 
-digieux.ée  pipçs^  Pour  Taïuoilir  et 'éinjiécfaer 
^^il  ne. soit  trop, cassant^  on  est  okMgéé^jf 
ajouter  pti  peu  de  touienoffue,  ou.d'autre  senir 
blable  demi-métal  ;  et  iceà:^  «qui  ^ne»leii^t  d^i- 
lier  ^lus  d'éclat  à  sa  belle  couleur  y  méknit 
une  cinquième  partie  d'ai^W.  <Jb  ine  ttQm*3 
xe  cuivre  que  dans  la  proyjnce  d'Yune-nane  ; 
mk  rapporte  à  Bé^kîn  en  pettt&paia^  ronds  ^ 
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7"^ — —^'  d'environ  trois  livres  ,  lesquels  se  distribuent 

L^  métaux  •  ^       * 

lespîcnre»,  les  et  se  vendent  aux  ouvriers ,  sur  -  tout  à  ceux 

selj* 

qui  fabriquent  les  pipes.  Ceux-ci  brisent  ou 
scient  ces  pains  en  morceaux ,  qu^ls  refondent 
et  qu'ils  coulràt  en  petits  lingots  ;  ils  battent 
ces  lingots  à  froid ,  en  les  faisant  rougir  de 
temps  en  temps  ;  ils  les  réduisent  en  feuilles 
qu'ils  plient^  qu'ils  étendent ,  qu'ils  soudent  ; 
et  malgré  lé  grand  nombre  de  fois  qu'une  même 
pièce  est  mise  au  feu  et  passe  *sou9  le  marteau , 
le  cuivre  conserve  toujours  sa  blancheur. 

On  lit ,  dans  leé  Mémoires  de  VAcadërme 
des  Sciences,  année  1739,  partie  lùotorique, 
qu'un  morceau  de  cuivre  blanc  v  envoyé  de  la 
Clûne  et  annoncé  cbmme  naturel ,  étoit  de* 
T^nu  rouge  après  la  troisième  refonte.  Oa 
.  n'élève  aucun  doute  sur  l'exactitude  de  cette 
expérience  ;  mais  comme  il  est'  constaté  à  la 
Chine,  par  un  usage  journalier,  que  le  bon 
t^oivre  blanc  ne  se  décompose  pas,  et  qu'on 
sait  d'ailleurs  qu'il  se  débite ,  idans'  les  pro* 
vkices  et  à  Pé*-kin  même ,  un'  cuivre  blanc 
contre&it  ou  au  moins  altéré  ,  il  est  plus  que 
vraisemblable  que  le  nkorciealu  envoyé  à  l'A- 
cadémie des  sciences  de  P2h:is  !étoit  de  cette 
dernière  espèce  (i). 

(1)  M.  Staunton  paroît  n'avoir  recueilli  que  de  fausses  no- 
ticms  sur  le  cttivre  blanc  ^  puisqu'il  té  régarde  coiome  ime 
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Les  Japonais  apportent  à  la  Chine  uneautre 


d*aiM     {gaif 


Antre  ent^ni 


m<4içi 


Les  métaux  y 

espèce  de  cuivre  qui  est  jaune ,  et  qui  se  vend  >cs  pierres,  les 
en  lingot.  Gelui-^ci«  dit-on,  a  la  touche  de  Vov.     ^  .  -. 

^  '  '  ^  ^        Cnivre  jaune 

et  les  Chinois  remploient  pour  exécuter  dife 
ierents  bijoux.  On  prétend  que  ce  cuivre 
a^engendre  point  le  vert-de-gris. 

Les  Chinois  connoissent  encore  une  autre 
espècç  de  cuivre  ,  appelée  fa^'- A/y- to«,  ou 
cuiure  qui  çient  de  luirmême.  Il  paroît  que  ce 
n^est  autre  chose  qu^un  cuivre  rouge  y  détaché 
des  hautes  montagnes  par  les  grandes  pluies  ^ 
el  qu^on  trouve  ensuite  dans  le  sable  et  parmi 
les  cailloux ,  lorsque  les  torrents  se  sont  des* 
sécbés.  Les  médecins  chinois  attribuent  auiE 
bracelets  de  tsé-lay^ton  la  propriété  de  forti- 
fier les  bras  contre  les  attaques  delaparalysie» 

La  toutenagué  ou  tuienago ,  dont  nous  ve-^   u  ioumm^im. 
nons  de  parler  et  qu^on  mêle  quelquefois  dans 
le  cuivra  blanc  ,  est  encore  un. des  minéraux 
de  la  Chine.  Voici  ce  que  nous  en  apprend 
M.  Yalmont  de  Bomare  :  «  M«  Charles  Eke^ 

composition  dans  laquelle  entrent  du  cuivra ,  du  zinc ,  un  peu. 
d'argent ,  et  quelquefois  des  parties  de  fer  et  de  nickel.  «  Le 
»  docteur  Gillan,  dit-il  (  tome  IV,  page  289  ) ,  apprit  à  Cantoa 
»  la  manière  dont  les.  ouvriers  du  pays  font  leur  pétung.  ».  Le 
oui\re  blanc  ne  se  fait  pas,  il  est  llouvrage  de  la  nature  :  le 
docteu];>  GiUan  n  a  pu  apprendre  des  ouvriei:s.d<s  Cai^ton  q[ua. 
la  manière  de  Tiiniter  et  de  le  contrefaire.  . 
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Les  métaux  ^  ^^'8  »  pi'emîer  siiâ>vecaTgue  dé  la  coiâpagtiie 
Uapierresjies  j^  ^es  Inde$  de  Suèdè  I  avertit  que  cette  sobs* 
»  tance  métallique ,  qa'ofifk  s^koU  plri^  însqu^ici 
»  pour  un  alliage  de  ziiic  et  de  bismuth ,  se 
»  trouve  en  Cbine  ^  daas  la  prormce  Woh- 
»  nam  (i).  Les  Chinois  Fappellent  pihef^ùu 
^  »  Dans  rétat  de  mînëriai ,  elle  a  une  couleur 

>>  bleue*griéfttre  y  brillante  comme  de  la  mine 
»  de  fer  bleue  :  elle  est  pesante ,  tendre  sôoa 
»  terre  y  mais  susceptible  de  se  durcir  à  l'air. 
»  II  n'est  pas  rare  d'en  trouver  ea  filons  de-* 
»  puis  deux  pieds  de  la  sor£ace  de  la  terre  y 
»  jusqu'à  quatre-vingts  toises  de  profondeur. 
»  On  trouve  rarement  le  tuienago  tout  pur;  soa 
»  minerai  se  fond  aisément.  »  L'habile  natu- 
raliste regarde  cette  substance  comme  une 
espèce  de  zinc. 
M.reiir..L«»ciii-      |^a  oluDart  des  provinces  chinoises  foor« 

noîs  en  tirent  da         .  •        *  * 

yourpi«r.  Missent  abondamment  le  mercure  ou  vif-ar- 

gent. Mais  outre  celui  qu'on  tire  dès  mines , 
les  Chinois  y  au  rapport  dû  P;  l>lsntrecoIles  , 
ont  encore  le  secret  d'en  extraire  du  pourpier 
sauvage.  Si  ce  secret  paroit  extraordinaire  » 

(i)  Ce  nom,  dcrit  san^doute  seloa  la  pp^non^tion  sué^ 
doise ,  peut  indiquer  k  province  de  Ho*tia«e,  ou  peut-être 
ceHe  d'Yune^nane ,  que  ses  noMil»H&{|ses  montagnes  rendent  si 
riche  en  minéraux. 
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a  «rt  ftP  «oins  fecile  4'eft  feijre  Tçss^i ,  et  $an9  l^ '^éteuxV 
inai^ft^r^Uir  lei^  «ombreux  ayan^ges  quippurr  le^piei^riç^^UA 
j*9Â9Qtï  rç^i^tpr  de^  ceUa  décçuvertç ,  h  çu- 
rifi^iXé'  s^nle  saj^t  ppur  pointer  quelques-i;Ki3 
idem^  clvîiwtç^  à  tenter  Tçi^p^rJiçiiç^,  y«ici 
lea  pFpç.é44$.p^u  ço^plîtmé^  qu'indi^iuent  les 
Uvre$  chiopiis.  Prene2>  des  petite3  feuilles  de 
p^Vflier  ^«vage ,  l^i^is^z-le^  d^n^  un.  oi^ir^er 
avec  ^p  pik>«p^  f^Ât  debobdVacia.i  ei^^pQ^zr 
le$  ^^  sq\^\  dMf 2Wi.  enyirqp  trois.  y>ura,  Xors- 
qq'elks;  Sl^Q^A  sç<)bé«fij  ^  ^tesnlt?^  hr^lei:  \  sans 
cepciQdapt  ♦»  d^truiijre  I9  nature  et  lesi  vertus  ; 
en^^^n  ççtle.mass^  4^^  ^n  ya^^M«M.  de  terre 
y^mî$sé ,  ei;  ?iprès  Tavoir  «QJ^n^e^ç^OK^t  b»uh 
jché ,  ^Ç|)^^îssje^-l1f  à  W^  çeirtaiçe  pr^pjÇwiitjil^ar 
^a^ni^  1^  tef  re  »  où  vaqs  le  UiSjSere^pen^Wt  quar 
rap^0rBi««^f  jtoars  ;  ?pres  quoi  retire^  le  vase> 
et  vous  y  trcMiyer^  le  yif-wgent  bie^i  fg^^çié^ 
Le  Pi»  DentrecoUes  ^  étoooé  de  U  siogula^ 
rite  de  cette  recette  ,  co^ai^lta  im  lettré  de 
Pé-Ua ,  babile  médecin  et  droguiste ,  et  lui 
demanda  sHl  étoit  vrai  qu^oa  pyt  obtenir  du 
mercure  par  cette  voie.  ï^e  lettré  lui  répondit 
que  rien  n^étoitplvs  certain ,  et  qqe  dans  tontes 
les  bputiqnea  de  pharniacie  on  yendoit  deux 
sortes  de  mercure,  Tun  tiré  des  mines,  et 
qn^on  appelle  çhane-çhoui-ine ,  et  un  antri^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


216  DE  LA   CHJKE.  LIV.   YK 

iesmétaiix    ^^'^^  extrait  des  plantes ,   et  qu^on  noioine 
les  pierres,  te$  isi^O'choui-ùte.  Le  Hiissionnaite  fait  là-dessus 

sels. 

ies' réflexions  suivantes  :  «  M.  de  Réaumnr, 
>  qui,  par  ses  curieuses  opérations  de  chiinie, 
»  a  trouvé  du  fer  dans  les  principes  des  plantes  y 
»  nous  dispose  à  croire  qu^on  peut  aussi  troi^ 
»  Ver  du  mercure  en  quelques-unes  d^elles; 
»  et  si,  en  réfléchissant  sur  laf  nature  des 
V»  plantes  y  n^ùs  cherchions  quelle  est>celle  qui 
»  le  plus'  vraisèmhlablemeht  renférmeroit  du 
»  vif-argent  dans  sa  composition ,-  ne  seroit-ïl 
•»  pas  naturel  de  penser  au' pOttr|)fer  ?  caren^ 
»  fin  rherbier-  chinois ,  qui  en  cela  s*accordc 
j»  avec  nos  savants  botanistes  d-Emrope,  dentie 
»  au  pourpier  des  vertus  qu'on  attribue  géaé- 
>i  ralement  au  mercure,  j&e  poBir^/er ,  dit-il,; 
»  est  froid  de^sa  nature ,  il  fmi  mourir  ks 
»  uers  0t  toutes  sortes  de  termine  ; .  on  l'em- 
»  ploie  utilement  contre  tes  humeurs  malignes 
»  qu'il  dissout i  etpatce  que  diùsànaiure  iiest 
^volatil,  il  débouche,  il  tieht  libres  et  éùveris 
»  les  divers  canùusê  et  conduits  du  corps  kur 
»  main.  Je  serois  assez  porté  à  Croire  que  le 
»  vif-argent ,  tiré  des  planté^,  seroit^d^agé 
»  de  plusieurs  impuretés  que  celui  qu'on  tire 
»  des  mines  a  naturellement  ;  car  pour  être 
»  exalté  dans  les  plantes  en  parties  tirès>-sub- 
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»  filôs,  il  a  dû  se  décharger  des  fibres  ra-  j^  métaux  ; 
i>  meuses  et  sulfureuses  qui  rembarrassent  ^^  pierres,  le» 
»  |)tus  ou  mmns  ,  et  dont  on  le  délivre  en  le 
»  purifiant  et  en  le  passant  au  travers  de  la 
»  peau  de  èhambis.  Si  par  Pexpérience  on 
»  trouve  que  cette  recette  soit  sûre,  on  en 
»  tirera  un  double  avantage  :  le  premier  ,  c'est 
»  que  partout  et  en  assez  peu  de  temps  on 
»  pourra  se  procurer  une  certaine  quantité  de 
»  meipcure  ;  le  second ,  c'est  que  par  le  vif- 
j»  argent  qu'on  aura  tiré  du  pourpier  on  ju- 
»  géra  mieux  des  divers  usages  de  cette  plante , 
i  et  Tori  déterminera  plus  ceHainement  avec 
»  quelle  confiance  ou  quelle  précaution  on 
j>  doit  s'en  Servir,  selon  les  différentes  situa- 
is tiohs  des  personnes  saines  ou  malades.  »     ^ 

lie  P.  Cîbot,  autre  missionnaire  ,  nou^  ap-  sît«g«'ftir«p»ép»- 

'  :  ^  r      ration   au    mtt* 

prend  aussi  un  fait  non  moins  extraordinaire ,  ^""^ 
relatif  au  mercure  et  à  sa  préparation.  Cette 
manière  de  le  préparer  est  très-ancienne  à  la 
Chine  ,  et  je  ne  sache  pas  qu'on  Tait  jamais 
tentée  en  Europe.  On  prend  des  poulets  de      '  ^ 

six  mois ,  bien  forts  et  bien  portants ,  et  on 
.les  tient  enfermés  dans  un  endroit  où  ils  ne 
puissent  manger  que  ce  qu'on  leur  donne.  Là^ 
on  les  engraisse  pendant  un  mois  ,  en  les  nour- 
rissant de  bon  graijii  et  de  sénevé.  Ensuite  , 
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Le»  roëtaiix  ^P^^'^^  les  avoîr  iEait  jeûner  un  ou  dgux  joor& 
fespîerresjies  pQ^^  jçg  vider,  on  Ics  pourrit  avec  de  la  pâte 
où  Ton  a  broyé  du  fnejfcnf  e  bien  purifié:  :  on 
recueille  alors  avec  soin  leurs  exçréiqeiits  ^ 
qu'ojd  fait  sécher ,  et  q^^oç  administre  e^ptsuite 
d'une  manière  conven^le  çt  appropriée  au 
genre  de  maladie  qu'on  veut  traiter.  Qn  aesure 
.  qqe  le  vif-argent ,  ainsi  préps^ré ,  e&t  sur<-taat 
un  remède  admirable  pour  les  raaW4^3  de 
langueur.  Le  missionnaire  ,oli>serve  ^'il  fa^t 
changer  les  poulets  troi$  joi^rs  «près  %u^iU 
ont  été  mis  à  ce  régime  içei^çuriçl. 
i*  iste^/eBe^ioa.  j^cs  Cbiuois  out  ijiu  minéral  qu'ils  noipment 
tsee  'jene  -*  ion ,  c'est  -  ^  -  dirç  çu^  a  de  l'a0r 
nité  açec  le  cuivre.  «  Ce  que  cette  terr^  ççié^ 
^»  t;gillique  a ,  selon  moi,  de  plu^  singulier ,  dit 
»  le  P.  Amiot ,  c*est  sa  forine.  Ojr  la  trouve 
»  dans  des  montagnes  qui  r enfern^^nt  des  mines 
9>  de  cuivre,  anciennement  exploitées  on  qu'on 
9  exploite  actuellement ,  et  elle  s'y  présent? 
>>  toujours  sous  la  forme  de  cubes  de  toatçs 
»  les  grandeurs  ;  on  trouve  même  quelques* 
»  uns  de  ces  cubes  dans  le  seÎA  des  plus  durs 
»  rochers.  Le  tsee  "j^^f^-- ton ,  suivaiit  un  ar« 
»  ticle  de  la  luéde.ciiiiie  chinoise ,  a  la  propriété 
»  de  résoudre  le  sapg  ^tr^vs^sé  après  la.frac- 
f  ture  des  os ,  et  <|e  dopl^er  aux  sucs  9S^ux 
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»  la  vertu  de  se  consolider  promptement.  On  ,     p^^iau, 
»  fait  rotieir  à  un  feu  clair  un  de  ces  cubes  *  Ws  pierre*,  i«* 

-  sels* 

»  on  le  relire  quand  on  le  voit  imprégné  de 
»  fcq  y  et  on  le  laîs&e  refroidir.  On  rec(Mn- 
»  mence  cette  opération  une  ou  deux  fois  en- 
»  coje  ,  et  c^est  à  la  troisième  que  le  cube  ^st 
»  dan$  le  degré  de  calcination  conrcnable.  On 
9  le  broie  dans  un  mortier  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
»  réduit  en  une  poussière  fine.  On  prend  en- 
9  \ii:Qn  trois  gros  de  cette  poussière ,  qu'on 
9  fait  infuser  ou  qu'on  délaie  «dans  un  demi- 
?>  verre  de  vin ,  et  on  le  fait  avaler  au  malade. 
»  Trois  heures  après  avoir  pris  le  remède  ,  le 
»  malade  &ent  quelque  douleur  dans  les  os , 
>>  et  comme  une  espèce  de  craquement  ;  et 
»  après  douze  heures  les  fragments  des  os 
»  sont  dé)a  soudés.  On  a  essaye  ce  remède  sur 
»  des  animaux  avant  de  l'essayer  sur  l'homme  ; 
»  on  cassa  la  jambe  à  un  chien ,  et  le  chien 
n  marcha  à  l'otduiaire  après  dix  ou  quinze 
»  jours  ;  on  cassa  l'aile  à  un  oiseau  y  et  après 
»  trois  jour^  l'oiseau  s'envola.  Pênes  auclo-^ 
p  rem  esto  fides.  Il  est  fort  recommandé  de 
»  ne  ipas  employer  ce  remède ,  s'il  n'a  pas 
9>  passé  par  l'état  de  calcination  avant  d^étre 
)>  réduit  en  poudre.  Il  faut ,  en  général ,  n^en 
p  preadre  qu'une  petite  dose ,  parce  qu'il  y  a 
i>  du  dai^r  à  en  prendre  beaucoup.  » 
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ktV^tw"^^^  ^ly.— Mines,  de  charbon ,  pierres  d'azur,  cinabre  r  le 
*c^*-  icha-^cha ,  le  réalgar,  le  hion-hoan  ,  le  tsiu. 


Blincs  de  char» 


'■  Les  mines  de  charbon  de  terre  sont  en  sî 
grande  quantité  dans  toutes  les  provinces  de 
cet  empire  ,  qu'il  n'est  peut-être  aucune  con- 
trée de  l'univers  où  elles  soient  aussi  communes 
et  aussi  abondantes.  Ce  minéral  se  trouve  avec 
profusion  dans  les  montagnes  des  provinces 
de  Chene-si ,  de  Cfaane-sî ,  et  de  Pé-tché-li  ; 
aussi  l'emploie  - 1  -  on  dans  les  fourneaux  de 
toute  espèce  d'ouvriers  ,  dans  les  cuisines  de 
toutes  les  maisons,  et  dans  les  poêles  qui 
échauffent  les  appartements  pendant  l'hiver. 
Sans  ce  secours ,  les  bois  de  chauffage ,  qui 
Sont  rares  et  fort  chers ,  ne  pourroient  suffire 
à  la  consommation  des  provinces  septentrion 

nales. 

..  Le  P.  Cibot ,  missionnaire ,  a  fait  une  re- 
marque ,  qu'il  peut  être  utile  de  consigner 
ici.  Il  a  lu ,  dans  quelques  anciens  livres  chi- 
nois ,  que  tout  charbon  de  bois  s'améliore  et 
acquiert  de  la  force  en  restant  enterré  ,  et 
que  si  Ton  choisit  bien  l'endroit  où  on  le  dé- 
pose y  il  parvient ,  avec  le  temps ,  à  égaler  le 
charb^in.de  terre.  «  Si  nous  étions,  dit-il, 
>>  moins  tiitijldes  dans  nos  observations ,  naps 
7>  dirions  que  nous;  en  *  airons .  vu .  u^ne  espèce 
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»  de  preuve  dans  dxt  charbon  de  bois  tiré  de  ;       ; 

*  .      .  Les  metaut , 

»  terre ,  quand  oti  treusa  les  fondements  du  les  pierre*, k$ 

»  nouvel  t  observatoire   de   notre  résidence* 

»  Quoique  nous  n'aydn&pas  pu  constater  corn- 

»  bien  d^^années  il. a  ëté,  sous  terre  ,  l^assenV 

»  elles  en  plus  petit  nombre .  qu* on  ne  dit>, 

»  ceouneaprèsavoir  été  bien  séché  il  estplui^ 

»  compacte  et  plus  pç.sant  que  Tautre  ,  il  en 

»  resulteroit ,  ce  sçmble ,  qu^il  a  acquis;  dç 

»  nouvelles  qualités.  Que  les  savants  fassent 

»  leurs  expériences  et  .leurs  observations  ;  sUU 

»  parvenoient  à  conduire  cette  première  idée 

»  jusqu^à  une  vraie  découverte ,  il  n^pst  ^^ 

»  douteux  qu'ils  ne  rendissent  un  service  im-^ 

»  portant.  ». 

La  pierre  d^a^ur  ou  lap^-lazuli  est  connue 
par  sa  belle  couleur  bleue  ,  semée  de  veines 
et  de  paillettes  qui  ont  l^éclat  de  Tor.  Cette 
pierre  n^est  pas  transparente  ;  elle  est.  d^qi^ç 
teUure  serrée  ,  compacte  ,  et  finement  gre- 
nue à  sa  cassure.  Elle  est  d'une  assez  grande 
dureté  .pour  rayer  le  verre  ,  mais  rarement 
elle  étincelle  sous  le  choc  du  briquet.  1*05  chi- 
mistes sont  peu  d'accord  dans  les  diverses  ana- 
lyses qu'ils  nous  ont  données  de  cet^e  pierre; 
il  semble  au  moins  résulter  de  ses  principes 
qu'elle  ne  doit  sa  riche  couleur  à  aucune 
substance  métallique. 
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hts  mëraux  ^^  P^**^  *^^^  ^^"^  d'oatre-ttier  notiîs  vietit  àt 
^^smerreif  Uis  Ja  Chitte ,  de  Pibràe  et  dé  ta  fïmndiê-^Bu'ch&tie  ; 
un  en  trouve  a«iss4  des  ^fâ^Céiakiix  épâii^s  dans 
les  environs  du  lac  B^haX ,  «a  Tàtt^é.  Flu*- 
sîeurs  provinces  de  la  €kîtle<  iTourni^Beiït  i^aisur  : 
on  le  tiré  de  TYune-nane  ^  da  Sé*tèhuèôe  , 
du  Kkrti-  si  ,  et  dtt  dislrict  de  3)ai  *  téti  -feu  , 
dans  la  ptx>viûc*  de  Ghine-ii.  ^o^  AînéÉàlo^ 
gbtes  àssiireni:  -que  cette  ^îerrè  se  ^»ônve 
toujours  en  masses  îtréguiières  et'  pftû  -i^u*- 
tnineul^es ,  dans  difféi^èntës  rœhe^  priràitives , 
i5ur*tot2t  de  granit  ;  quelës  échàntîMbtiis?  ^ui 
nous  parviennent  ^otit  âcconipàgnéi^  dé  Ms^ 
path  ,  de  pelro-sBex  ,  dé  fer  salphtwé ,  dt 
grenat ,  de  chaux  carbonatée.  Cepéïrfafift  te 
P.  BeAtrecoUes ,  à  qui  hons  devions  ià  con- 
noissance  des  procèdes  qu'on  ^uît  dans  la  fe-^ 
twrication  de  la  porcelaine  chinoise ,  isetiibté 
Croire  que  ce  minéral  peut  avoir  d*âutre$ 
gissements.  «  On  m'a  assuré^',  dit-il,  què'Pïixur 
»  ^e  trouvort  dans  lès  mînicres  de  chairboh  dé 
»  pierre  ,  ou  dans  des  (erres  rouges  ivoîsittes 
j)  de  ces  minières.  ïl^enparoît  sur  la  superficie 
xf  de  la  terre ,  et  c^est  tin  indice  asisez  certain 
*^>  qu'en  creusant  un  peu  avant  dans  lé  même 
3î  lieu  ,  on  en  trouvera  infeîHîblement.  H  se 
^>  présente  dans  la  miné  par  petites  pîètes , 
»  grosses  à  peu  près  comme*  le  gros  doigt  de 
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T»la  main,   mais  plates  et  non  pas  roiide^.  Les  mét^tn 

»  L^aaswr  grossie  ^t  wsde^  ccmimun  ;  ùiâis  4e  '«sficrres^Je* 

»  fin  est  très -rare,  ttiln^est  p&s  aisé  de  le 

»  discernera  VwA.  U  faut  «en  faire  Péprèuw  > 

A  si  VbB  ne  r^M  {làs  y  être  trompe.  «Geflê 

il  épretfvé  <:ons«^lè  li  peindre  une  porcelaine 

»  et  à  la  4rir^  coite.  On  rend  deux  ta'éls  la 

»  boîte  du  beau  Imo  (  bletf  d'azu^r  )  ,  qui  n'est 

»  qae  de  dix  onces  ,  c-est-*à-^dire  trente  sois 

»l^fiincé>(i).  »  •  r       ' 

V^iSÊMt'^  avant  4Mftrfe  employa  comme  îCoti-* 
leur,  ^ge  diss  prép^atiot»  longues  et  d«^lif- 
cales*  1Kod6:eKpb8efon{3  celles  que  pratiquent 
les  tîhindis ,  lorsc|ti6  nous^  décrirons  ^le«rr  m^ 
mèfiî^'iippl^iier  les  cèiilemis  surla  pôrcelàitfe. 

On  trouve  le  cinabre  naturel ^^n  beaucoup  c»*]»rt. 
de  cantons  des  provinces  cbîtioises ,  et  sdW 
tout  ^ns  les  cavités  souterraines  de^  mon- 
tagnes qm  a^voisîneht  là  vi&e  de  Tdhâh-^tcha  ^ 
Capitule  de  la  partie  ^méridioïiale  'du  Hou- 
kouân.  -Les  Chinois  comtolssent  trois  sortes 
de  dinabre  natuM,  qu^ils  dt^inguent  par 
les  'ieliidroils  où  il  5e  forme^  :  le  cinabre  de 
roéhèr  ,  le  plus  beâu^  le  «plus  précieux ,  et  qui 
se  tik>oVe  dans  les  cavités  et  les  fentes  des 
rochers  ;  le  •dinabre  de  terk-e ,  qui  »  est  celui 

(i)  Lettres  édifiantes,  tome  XVl ,  page  365.  *" 
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Les  métaux  ^^^  mincs ,  où  on  le  trouve  ^  différentes  prc>- 
lespierrcs,le«  fondcurs,  plus  OU  moûis  puF,  cu  oo.ocbes ,  en 
masses  et  en  grumeaux  ;  et  le  cinabre  d^eau  , 
fort  célèbre  autrefois  parmi  les  anciens  chi- 
nois \  mais  qu^on  chercheroit  inutilement 
aujourd'hui  chez  les  marchands.  On  tiroit  de 
certains  puits ,  après  les  avoir,  tnis  à  sec ,  .des 
mottes  de  terre  ou  ce  cinabre  étoit  enfermé 
en  morceaux  de  diiïérentes  grosseurs.  On  trou- 
voit,  dans  le  Chane-si  et  ailleurs,  desptiits 
qu'en  appelpit  puits  d^  cùifabre.,  p^rce  ique  , 
pour  en  avoir ,  on  tue  faitoit  que  le$,  reçr^pUr 
de  broussailles  et  y  mettre  le  feu  :  comme  ces 
puitâiéldientsaos  revêtement  ^laflamine  n'aroit 
pas  plutôt  desséché ,  fait  fendre  et  entr^^uvrir 
la  terre  des  parois ,  que  le  cinabre  js'ymootnoit 
de  toutes  parts. 

Les  Chinois  distinguent  encore  le  cinabre 
naturel  en  trois  espèces ,  d'après  la  forme  sous 
laquelle  il  se  présente  :  ils  ont  le  cinabre  em^ 
pâté,  c'est-à-dire  celui  qui:forme  une. masse 
sur  laquelle  on.  ne  distingue,  rien  ;  le  cinabre 
strié  ou  graine  ,  et  le  cinjibre  écailleux  ou 
feuilleté.  Ils  ne  regardjent  comme  d'un  usage 
sûr  en  médecine .  que  le  cinabre  écaâlleux , 
feuilleté  .comme  le  talc,  et  d'un  rouge  tirant 
sur  la, couleur  de  chair.  Ils^  renvoient  tous  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


HISTOIRE   NATURELLE-  112^ 

autres  aux  fabricants  de  couleurs ,  et  ne  les  ,       I      ' 

'  Les  métaux , 

croient  propres  qu'à  être  employés  par  les  les  pierres,  les 
peintres.  On  sait  que  ce  minéral  mis  en  poudre 
fournit  le  vermillon  à  la  peinture. 

Le  tcha-cha  est  un  minéral  d'une  espèce  utcka^hM. 
encore  peu  déterminée  :  il  pourroit  être  ,  se^ 
Ion  le  P.  DentrecoUes ,  le  cinabre  si  rare  dé 
Dioscoride.  Le  meilleur  se  tire  de  Chine-teou , 
ville  de  la  province  de  Hou-kouan.  On  le 
trouve  dans  les  mines.  Il  contient  une  grande 
quantité  de  mercure  ,  et  Ton  assure  qu'on 
pourroit  en  tirer  une  demi  -  livré  de  chaque 
livre  de  tchà-cha  ;  mais  celui-ci  est  trop  cher , 
pour  qq^n  s'avise  de  faire  cette  séparation.' 
lie  icha-cha^  en  grosses  pièces  ,  est  toujours: 
d'un  grand  prix  ;  lorsqu'on  le  garde,  il  ne 
perd  rien  de  la  vivacité  de  sa  couleur.  Ce  mi- 
néral tient  un  rang  distingué  parmi  les  remèdes- 
internes.  Pour  le  préparer ,  on  le  réduit  en  une 
poudre  très-fine  ;  et  quand  on  lave  celle-ci ,  on 
ne  recueille  que  la  partie  la  plus  volatile  que 
l'eau  élève  et  soutient  à  sa  surface.  On  assure 
que  cette  poudre. est  un  excellent  cordial  ^ 
qu'elle  ranime  le  mouvement  des  esprits ,  et 
rétablit  en  peu  de  temps  les  forces  et  la  santé.' 
Oa  s! en  sert  à.Pé-  kin  ,  piendant  les  grandes' 
chaleurs ,  pour  composer  une  boisson  rafraî- 

H.  i5 
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z T        chissante.  On  lui  attribue  sur-tout  des  efietd 

Le;  métaux, 

les  pierre»,  les  admirables  dans  les  convubions  et  les  mala^ 
dies  malignes  des  enfants. 
u  r^igw.  Les  mines  chinoises  fournissent  les  sulfures 
d^arsenic ,  rouge  et  jaune ,  autrement  appelés 
réalgctr.  Ces  deux  substances  donnent  de  très^ 
belles  couleurs  à  la  peinture.  Les  Chinois  se 
servent  du  réalgar  rouge  pour  exécuter  diffée 
rents  petits  ouvrages ,  teb  que  pagodes ,  ma- 
gots ,  figures  d^animaux.  On  prétend  même 
qu'ils  en  font  des  vases  médicinaux ,  dans 
lesquels  Us  laissent  infuser  des  liquides ,  qu'ils 
boivent  ensuite  pour  se  purger.  J^ai  vu  à  Paris  ^ 
dans  le  cabinet  de  M.  Bertin ,  minislfre  ,  une 
aiguière  d^un  beau  rouge  orangé ,  faite  de  ce 
minéral  et  venue  de  la  Chine.  Au  reste ,  on 
assure  que  les  médecins  de  Sibérie  administrent 
sans  crainte  ce  réalgar  »  dans  les  fièvres  in-* 
termittentes. 
%Aki»m^m.  Le  hion^hoan  est  un  autre  minéral  de  la 
Chine  y  qu^on  peut  regarder  comme  une  espèce 
d'orpiment.  Toutes  les  mines  où  se  trouvent  du 
soufre ,  du  plomb  ^  du  fer ,  ou  quelque  autre 
métal ,  fournissent  ordinairement  le  hion^toan. 
«  On  rejette  le  plus  grossier ,  qui  contient  des 
parcelles  de  fer  et  du  gravier.  Le  bon ,  qui 
est  celui  qu'on  trouve  en  gros  quartiers  f  vtv^ 
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ferme  quelquefois  un  diamant  :  m^\B  ^^**^  Us  m«'uux 
boQue  fortune  nVrite  que  trè»  **  rarement.  *«  pierre»,  u» 

*  sels.  ^ 

Cependant  le  P.  I)entrecoU6$  a  eonnu  un  Chi-^ 
nois  chrétien ,  qui  avoit  été  possesseur  d^un 
de  ce«  diamants  »  qu'il  vendit  à  un  asses  bon 
prix  t  quoique  la  pierre  ne  fût  pas  pdlie  ,  et 
que  sa  couleur  parût  un  peu  bUfaifde.  Ce  dia« 
mant  avoit  été  trouvé  daoa  un  morceau  de» 
Uon-hoan ,  gros  comme  le  poing.  Lorsque» 
les  médecins  chinois  font  usage  de  ce  minéral, 
ils  choisissent  le  plus  transparent.  Ils  Pem* 
piment  contre  là  morsure  des  serpents  et  des  '^^  ^ 

insectes  venimeux ,  et  Pordonnént  comme  re- 
mède ou  conune  un  prÀervatif  dans  les  ma^ 
ladies  contagieuses.  '     *' 

Le  tsiu  est  un  minéral  qui  ressemble  asse^  ^'^'"* 
au  vitriol  romain*  Le  P.  Dentrecolles  sôup-^' 
çoune  ipi'on  le  iire  des  mines  de  plomb, 
dont  sa  substance  paroit  conserver  des  par< 
ceUes  imperceptibles.  Cette  pierre  fournit  le 
beau  yiolet  foncé  à  la  porcelaine  chinoise.  On 
ea  trouve  ^ss  les  boutiques  de  Canton  et  de 
Pé-kw  9  n»ais  ce  dernier  est  très  ^  supérieur 
et  se  vend  pr^  de  quinze  francs  la  livre*  Le 
isUà  a  la  propriété  de  se  fondt^  ef;  de  s'a^ 
moUk*^  et,  dans  cet  état,  les  orfèvres  Tap-» 
ptiquent  ^d  forme  d^éaaail  ainr  des^pièces  et  de 
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■^ "  petits  ouvrages  d'orfèvrerie.  Ils  insèrent ,  par 

hîs  pierres,  les  exemple ,  un  petit  cercle  de  tsiu  dans  le  con- 
tour d'une  bague ,  ou  en  forment  les  têtes 
de  ces  longues  aiguilles  dont  les  femmes  se 
servent  pour  assujettir  leurs  cheveux.  Quand 
le  tsiu  doit  être  employé  à  la  peinture ,  on  le 
brise  et  on  le  réduit  en  une  poudre  très-fine, 
qu'on  jette  et  qu'on  agite  dans  l'eau ,  pour  en 
enlever  toutes  les  impuretés. 

§  V,  —  Cristal  de  roche  ,  pierres  précieuses. 

criitiidemk».  On  tire  le  cristal  de  roche  de  plusieurs 
provinces  de  l'empire ,  sur-tout  de  celles  de 
Hou-kouan  et  de  Kian-si  ;  mais  le  plus  beau 
vient  des  montagnes  de  Tchan-tcheou-fou  et  de 
Tchan-pou-hiene  de  la  province  de  Fou-ldene , 
situées  sousila  latitude  de  24  degrés  10  minu- 
tes. Les  ouvriers  de  ces  deux  villes  sont  très- 
habiles  à  le  mettre  en  œuvre  ;  ils  en  font  des 
boutons  ,  des  cachets ,  des  figures  d'ani- 
maux, etc. 
R«bu.  L'Yune-nahe  fournit  de  véritables  rubis; 
mais  iis  sont  fort  petits.  H  se  vend  annuelle- 
ment dans  la  capitale  de  cette  province  une 
grande  quantité  d'autres  pierres  précieu^s; 
mais  on  assure  que  la  plupart  viennent  d'ail- 
leurs» etâur-tout'dés  royaumes  voisins  d'Ava 
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et  de  lidos.  On  sait  quHl  existe,  à  la  distance  de  Lc,  mëtaux^ 
deux  cents  senes  ou  cordes  de  la  ville  de  Mo'-  lespîerres|le$ 
han-len  ,  capitale  de  Laos ,  une  mine  de  pier- 
reries, qui  a  environ  cent  5^/1^5  de  profondeur, 
et  d^où  Ton  tire  dès  rubis ,  dont  quelques-uns 
sont  aussi  gros  que  des  noix.  On  y  trouve 
aussi  des  émeraudes ,  et  Pon  assure  que  le  roi 
de  Liaos  en  possède  une  dont  la  grosseur  égale 
celle  d^une  orange.  Un  ruisseau  passe  à  travers 
cette  mine,  et  en  détache  plusieurs  pierres 
précieuses  qu'il  entraîne  avec  ses  eaux.  Il  ar- 
rive quelquefois  qu^on  en  riamasse  dont  le  poids 
est  d*un  quart  ou  d^un  tiers  d'once^ 

L'améthyste ,  le  saphir ,  la  topase ,  Faigue 
marine ,  le  péridot ,  les  agates ,  les  perles ,  se 
trouvent  à  'la  Chine  comme  dans  la  plupart 
des  contrées  des  Indes.  Nous  parlerons  ail-** 
leurs  de.  la  pèche  d^s  perles  qui  se  fait  sur  les  ' 
côtes  de  Pempire  et  dans  quelques  fleuves  do 
la  Tartarie  chinoise  orientale. 

'    §  VI.  — r  Marbres  9  porphyre ,  jaspe. 

Les  carrières  de  marbre  sont  très-commu-*  ii«rbi«à. 
nés  à  la  Chine ,  sur-tout  dans  les  provinces  de 
Pé-tché-li ,  de  Kouan^ton  et  de  Fou-kiene. 
Celles  de  Chane-si  et  de.  Kian-nane,  et  les 
montagnes  qui  enviropiient  la  ville  deSuene^* 
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têi  métaux  ^^^  »  foumifi^cnl  dès  porphyres.  Ces  marbrer 
les  pierres,  les  ne  le  céàttoieM  "poiife  à  ceux  d'Europe  ^  si  les 
ouvriers  chinois  possédoient  aussi  bien  que 
nous  l'art  de  les  travailler.  €e  n'est  pas  qu'on 
n'en  trouve  chez  les  marchands  quelques  pe- 
tites pièces  supérieurement  polies  :  les  tablet* 
tea ,  par  exemple  y  dont  on  orne  les  tables  des 
festins,  et  qu'oh  nomme  iiene^isane,  sont 
trèsragrëables  et  nuancées  de  difiërentes  cou- 
leurs, qui,  quoique  peu  vives,  représentent 
natut^ellement  des  montagnes,  des  rivières,, 
d^s  arbres ,  des  animaux  ;  ces  tablettes  sont 
faites  d'un  marbre  qu'on  tire  des  carrières  de 
Tay^li-fou ,  et  dont  on  ne  choisit  que  les  plus 
beaux  morceaux. 
j*spf.  Le  district  de  Taî  •  ton  *•  fou ,  dans  la  pro- 

vince de  Chane^si ,  fournit  le  plus  beau  yu^ 
ché  de  la  Chine.  C'est  une  espèce  de  jaspe 
d'un  blanc  semblable  au  blanc  de  Pagate  :  il 
est  transparent  lorsqu'il  est  mfs  en  œuvre  ,  et 
quelquefois  tacheté. 

§  VII.  —  Le  corindon  ou  spath  adamantin. 

spaihada««nii«:  .  Q^  spath  cstt  utte  pierre  récemment  con-» 
nue  ,  qu'on  ne  trouve  qu'a  la  Chine  et  dans  les 
Indes:  elle  doit  le  nom  de  spatfL adamantin 
à  son  extrême  dureté ,  qui  égale  presque  celle 
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dtt  diamant  Les  Chinois  la  pulTerisenl,  et  Le,  métaux 
s^en  servent  pour  taiNer  et  polir  les  pierres  ^*?p'^"^^'^ 
précieuses. 

On  distingue  deux  yariétés  de  cette  pierre. 
La  première,  qui  est  celle  de  la  Chine ,  se 
cristallise  en  prismes  à  six  pans ,  sans  pyra-* 
mides  ;  leur  longueur  varie  depuis  six  lignes 
jusqu^à  an  pouce,  et  leur  largeur  est  d'environ 
neuf  lignes.  La  couleur  de  cette  pierre  est  grise,,  ' 
mélangée  de  quelques  nuances.  Les  morceaux 
entiers  sont  opaques  ;  mais  les  lames  sont  min* 
ces  9  et  les  arêtes  des  prismes  transparentes. 
Sa  cassure  est  brillante  et  sa  texture  spathir 
que ,  ce  qui  fait  paroitre  sa  surface  légère- 
ment striée.  Ses  cristaux  sont  revêtus  d'une 
croûte  très-fine  et  chargée  de  paillettes  for- 
tement adhérentes  de  mica  argenté ,  entre- 
mêlées de  particules  de  feld-spath  rouge.  On 
a  remarqué  sur  quelques-uns  du  sulfure  de  fer 
jaune  superficiel.      ' 

Cette  pierre  est  si  dure  ^que  non-seulement 
elle  coupe  le  verre  aussi  facilement  que  le  dia- 
mant ,  mais  qu'elle  raie  même  le  cristal  de  ro- 
che et  d'autres  pierres  trèsnlures.  Sa  pesan« 
teur  spécifique  est  à  celle  deTeau,  comme 
trois  mille  sept  cent  dix  est  à  mille.  Il  se  trouve 
accidentellement  dans  ce  spath  adamantin  da 
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u$  métaux    ^^  ï^  Chine  de  petits  grains  d'oxide  de  fer 
I^^^P^®"^"*»'"  magnétique,  qu^on  peul  en  séparer  par  Tai- 
mant ,  lorsque  la  pierre  est  pulvérisée. 

La  seconde  variété  du  spath  adamantin  se 
trouve  dans  les  Indes  ;  les  habitants  de  Bom* 
bay  1^  nomment  corundunum.  £Ue  diffère  de 
la  première  par  une  couleur  plus  blanche  » 
par  une  texture  plus  décidément  spathique  ou 
lamelleuse ,  et  en  ce  que  les  grains  d^oxide  de 
fer  magnétique  ^  qui  s^y  trouveixt  mêlés  ,  sont 
,  plus  petits  que  dans  la  première ,  et  ne  jsont 

point  disséminés  dans  son  intérieur  con;une 
dans  celle-ci ,  mais  seulement  adhérents  à  sa 
surface. 

Cette  pierre  ,  considérée  sous  ses  rapports 
chimiques ,  est  très-singulière ,  et  Ton  ne  peut 
s'empêcher  de  regarder  comme  extraordinaire 
^opiniâtreté  avec  laquelle  elle  résiste  à  sa  dé^ 
con^position.  (i) 

I  VIII.  —  Sels  naturels  :  ahin ,  çUriol ,  /i/Yn? ,  ôorgx,  set 
ammoniac  y  sel  gemme.  Salines,, 

'  La  Chine  est  abondamment  pourvue  de 
toutes  ces  espèces  de  sels,  La  ville  d*Yueto€- 

(i)  Ployez  un  Mëmoire  de  M.  Klaproih  ,  inséré  clans  le 
tome  Vin  de  la  Société  des  Curieux  iS/a^ Nature ,  de  Berlin; 
,    ftnpëe  1788. 
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tcheou  ,  dans  le  Kian-si ,  fournit  Talun  et  le  l^s  métaux 
vitriol  à  une  grande  pattîe  de  Tempire.  Les  les  pierres,  le* 
Chinois  font  un  grand  usage  de  Palun  pour 
sûp{4éer  à  la  colle,  qui  n^entre  point  dans  les 
préparations  de  leur  papier  :  ils  le  passent  à 
une  dissolution  d'alun  pour  Tempècher  de 
boire.  Le  sel  ammoniac  se  vend  et  se  distribue 
en  petits  pains  ronds ,  plats ,  et  blancs  comme 
la  neige.  11  paroît  que  les  Chinois  en  distin-> 
guent  quatre  espèces:  L'once  de  celui  qui  res- 
semble à  notre  sel  ammpniac  coûte  environ 
25  sous.  Le  borax ,  qui  est  d'un  usage  si  fré-- 
quent  dans  la  médecine  et  dans  les  arts  ^  se 
trouve  dans  les  mines  d^or,  d'argent  et  de 
cuivre  de  la  Tartarie,  et  sur-tout  dans  un  des 
lacs  du  Thibét.  Les  Hollandais  tirent  de  cette 
dernière  contrée  et  de  la  Chine  beaucoup  de 
borai^  brut,  qu'ils  raffinent  d'après  des  pro- 
cédés particuliers ,  dont  ils  font  un  secret. 

La  Chine  abonde  en  nitre  :  nous  avons  déjà  "«tr^- 
parlé  de  celui  qui  se  forme  aux  environs  de 
Pé-kin(i),  où  l'oeil,  le  matin,  aperçoit  au 
loin  des  champs  entiers  qui  en  sont  couverts, 
comme  d'une  légère  couche  de  neige.  L'em- 
pereur Kan-bi,  dans  ses  Observations  de  Phy-^ 
sique  et  d'Histoire  naturelle ,  nous  apprend 

(i)TomeI",page48. 
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Les  métaux    ^"^  ^*    dynastic   quî  a   précédé  la  sienne 
les  pierres,  les  croyoit  qu'il  n'existoit  de  nitrë  qu'à  la  Chine , 
et  qu'elle  avoit  défendu ,  sous  les  peines  les 
plus  sévères ,  d'en  vendre  aux  étrangers.  «  On 
»  ignoroit  alors  ,  continue«-t-il  ^  qu'il  y  a  une 
a»  sorte  de  terre  blanche  dans  le  pays  des  Kal- 
»  kas  et  des  Eleuthes  (  en  Tartarie  )  qui  en 
»  donne  un  fort  beau;  l^  nitre  des  pays. sep- 
»  tentrionaux  l'est  encore  davantage.  Celui 
M  qui  a  &Àt  le  monde  et  qui  le  gouveme , 
j»  ajoute  ce  monarque  ^  a  distribué  ses  dons 
»  dans  tous  les  pays.  » 
$»i*Mf.    .    Les  salines  de  la  Chine  fournissent  une  in^ 
croyable  quantité  de  sel.  Outre  celui  qu'on 
tire  des  côtes  maritimes ,  et  sur-^out  de  celles 
de  la  province  de  Kian*nane  »  la  Providence , 
toujours  attentive  aux  besoins  des  hommes  i 
a. placé  d'amples  dépôts  de  selge^mme  et  cris- 
tallisé dans  les  montagnes  des  provinces  occi- 
dentales ,  où  il  eût  été  extrêmement  difficile 
da  le  transporter  des  bords  de  la  mer.  Le  Se-  j 
tchuené  a  son  sel  fossile  ;  le  Chane-si  et  le 
Çhene-si  des  lacs ,  des  puits  et  des  sources  sa-  j 
lées.  Nous  avons  parlé  del'isle  Tson*min  (i)  i 
où  l'on  recueille  le  sel  sur  la  superficie  da  | 
sol  :  Tintérieur  de  l'empire  renferme  encore 

(i)  Tome  !«',  page  74. 
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d^aatres  cantons ,  où ,  sous  la  forme  d^une  terre  l^^  métaux 

grisâtre,  le  sel  est  aussi  répandu  çà  et  là  par  >« ?"«««•«$, lei 

arpents.  «  Le  sel ,  dit  encore  ^empereur  Kàn- 

»  hiy  est  nécessaire  pour  la  préparation  des  ali- 

»  ments.  La  Chine  eh  a  de  plusieurs  espèces  : 

»  ici  c^est  du  sel  de  mer ,  là  du  sel  de  puits , 

»  ailleurs  c^est  du  sel  d'étang.  Tous  ces  diffe- 

»  rents  seb  sont  Touvrage  du  travail  et  dé 

»  rindustrie  :  il  faut  £aiire  évaporer  Peau  où 

»  ils  sont  par  le  feu ,  par  le  soleil  et  le  vent. 

Â  II  y  a  des  pays  hors  de  la  grande  muraille , 

p  comme  à  Tchan-kia ,  où  la  nature  dispense 

»  les  hommes  de  tous  ces  frais  de  travail  et 

»  d'industrie.  Les  habitants  vont  prendre  leurs 

9  provisions  de  sel  sur  le  rivage  d'un  lac ,  où 

»  ils  le  trouvent  tout  formé  en  grands  et  en 

»  petits  cristaux.  Ge  sel  est  un  peu  noir  ;  mais 

»  il  est  aussi  bon  et  aussi  agréable  au  gdut  que 

»  le  nôtre  :  on  ne  dit  pas  qu'il  ait  aucune 

»  mauvaise  qualité  (i).  » 

Une  bonne  preuve  de  la  grande  abondance 
du  sel  à  la  Chine  ,  c'est  qu'il  s'y  vend  à  très- 

.  (i)  On  voit  que  M.  Cossigny  connoissoit  bien  peu  les  r^-* 
sources  de  cet  empire  »  lorsqu'il  a  dit ,  dans  la  relation  de  sou 
^oj(^ge  à  Canton ,  page  a  54  :  a  Tout  le  sel  consommé  à  la 
»  Chine  est  tiré  de  la  mer  ;  il  n'y  a  point  dans  l'èmpirô  de  sel    ^ 
»  gemme  ni  de  fontaines  salées.  » 
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Les  métaux  »  ^^^  P^^^  »  ^*  *1^'^^  '^^  coûtc  que  dcux  sols  la 
Icspierres^ie*  livrc  dans  prcsquc  tout  rempire.  Néanmoins 
il  forme  encore  une  des  branches  les  plus  im- 
portantes du  revenu  de  Pempereur.  Un  mis- 
sionnaire ëcrivoît  en  1786  :  «  La  livre  de  seize 
»  onces  de  sel  ne  coûte  que  deux  sols.  Les 
»  fermiers-généraux  du  sel ,  en  le  vendant  à 
»  si  bas  prix ,  font  encore  des  profits  immen- 
1^  ses  ,  en  raison  de  Ténorme  quantité  qu^il  en 
:)»  faut  dans  tout  Tempire.  La  belle  maison  de 
9  plaisance  de  Pempereur  à  Yan-tcheou  (i) , 
I»  bâtie  du  temps  de  Kan-hi,  fut  élevée ,  non 
»  aux  frais  dé  ce  prince ,  mais  à  ceux  des  fer- 
»  miers-généraùx  du  sel.  Depuis  que  je  suis 
»  à  Pé-kin  y  je  les  ai  vu  offrir  à  Tempereur , 
»  indépendamment  du  prix  annuel  de  leur 
»  ferme,  tantôt  soixante  -  dix ,  tantôt  cent 
»  ouam  (2)  d^onces  d'argent  en  présent.  » 

Les  Anglais  ()e  la  dernière  ambassade ,  en 
remontant  le  Peï-ho  pour  se  pendre  à  Tiene- 
sin ,  virent  une  immense  quantité  de  sacs  de 
sel,  déposés  sur  un  des  bords  de  la  rivière^ 
M.  Barrow^  eut  la  curiosité  d'en  déterminer  le 
nombre  par  le  calcul.  «  Le  nombre  des  tas 
A  entiers ,  dit-il ,  étoit  de  deux  cent  vingt- 

(1)  Kqyez  la  note ,  tome  I*',  page  69. 
(3)  Ouane  signifie  dix  mille. 
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»  deux ,  sans  compter  plusieurs  tas  ihcom-  Les  métaux, 
»  plets.  Chaque  section  (  prise  dans  l'épais-  Jc|pi«"es,ie» 
»  seur  du  tas  )  ,  contenoit  soixante-dix  sacs. 
»  Aucun  tas  n^avoit  pas  moins  de  deux  cents 
»  pieds  de  long;  quelques-uns  en  avoient 
»  même  six  cents.  En  supposant  qu'ils  fus- 
»  sent  Tun  dans  l'autre  de  la  longueur  âfi 
»  quatre  cents  pieds ,  de  laquelle  un  sac  occu- 
»  poit  deux  pieds  :  il  y  avoit  dans  chaque  tas 
»  deux  cents  sections ,  ou  quatorze  mille  sacs , 
»  etdanslesdeuxcentyingt-deuxtasplus.de 
»  trois  millions  de  sacs.  Chacun  de  ces  sacs 
»  contenoit  environ  deux  cents  livres  pesant 
»  de  sel ,  et  conséquemment  il  y  avoit  dans 
»  la  totalité  six  cents  millions  de  livres  (i).  » 
Mais  cette  quantité  de  sel ,  déposée  sur  cette 
partie  du  rivage  ,  n'étôit  pas  la  seule  ;  de  dis- 
tance en  distance ,   les  bords  de  la  rivière 
étoient  couverts  de  semblables  tas.  A   quel 
énorme  total  ne  doit  donc  pas  s'élever  l'ap- 
provisionnement de  cette  denrée  ?  La  plus 
grande  partie  de  ce  sel  vient  par  mer  des  cô- 
tes de  Kian-nane ,  de  Chane-ton  et  de  Fou- 
kiene ,  et  il  est  ensuite  répandu  et  distribué 
dans  tout  l'empire  par  le  retour  des  bar- 
ques qui  ont  apporté  le  riz  et  les  autres  tri- 
buts des  provinces. 
(0  Vojage  de  lord  MoQartn^t  tome  IQ,  page  ^. 
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krpiwlsrûi     §^^-  ~  Sel  particulier ,  que  les  Chinois  appelUnt 
sels.  kiene  (i). 

Le  hiene  est  une  substance  saline ,  dont  les 
Chinois  font  communément  usage  dans  leurs 
lessives  domestiques: ils  en  font  dissoudre  une 
certaine  quantité  dans  Teau  où  ils  mettent 
tremper  leur  linge  avant  de  lé  laver.  On  tire 
ce  sel  de  divers  cantons,  situés  principalement 
au  nord  de  Pé-kin  et  voisins  de  la  Tartarîe  :  on 
le  recueille  également  dans  quelques  provin- 
ces méridionales  ;  mais  il  manque  à  celle  de 
Kouan-ton ,  où ,  au  lieu  de  kiene,  on  emploie, 
pour  laver  le  Hnge ,  la  décoction  d'un  fruit 
en  gousse  ,  appelé  tsao-kiao-tsé.  Ce  sel  paroît 
à  la  superficie  de  certaines  terres ,  auxquelles 
il  se  trouve  mêlé  :  on  enlève  ces  terrés ,  qu'on 
lessive  avec  soin,  et  Ton  obtient  le  kiene  par 
révaporation.  On  en  distinge  trois  espèces: 
l'un  est  blanc,  l'autre  jaune,  et  le  troisième  tîo- 
let;  mais  ces  deux  dernières  couleurs  sont 
peu  prononcées.  Le  plus  cher  est  le  blanc ,  et 
il  ne  coûte  que  cinq  sous  la  livre.  On  trouve 

(i)  11  ne  faut  pas  confondre  ce  ^ieae  avec  l'espèçis  4e  t»rUtç 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (tomeP',  page  45).  lequel 
forme  des  incrustations  jaunâtres  dans  l'intérieur  des  vases 
dont  on  se  sert  habituellement  pour  faire  bouillir  de  l'eau^ 
Cette  sorte  de  taitre  ^'appelle plus  propreweia  càçii-H^fi^ 
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luelquefoischez  les  marchands  une  quatrième  Les  mëtaux 
espèce  àtkiene,  qu^on  tire  des  cendres  de  la  l«s!«c"««»^t« 

.1  /    ^  sels, 

paille  de  sarrasin  ,  et  qu'on  extrait  à  Taide  du 
tarage  et  de  PéTaporation. 

Le  hiene ,  qui  paroit  être  un  alkali  naturel , 
semble  avoir  quelques  rapports  avec  le  natron 
d'Egypte.  Mais  le  missionnaire  (i),  de  qiH 
nous  tenons  ces  détails ,  manquant  des  dro- 
gues et  des  instruments  nécessaires  pour  les 
expériences  chimiques ,  n'a  pu  s'assurer ,  par 
une  analyse  exacte  ,  de  la  nature  de  ce.  miné- 
ral ;  il  est  seulement  parvenu ,  en  mêlant  une 
dissolution  ^t  vitriol  avec  celle  de  kiene ,  à 
obtenir  un  sel  qui  lui  a  paru  réunir  tous  les 
caractères  du  sel  de  glauber. 

Le  kiene  est  la  base  du  savon  chinois ,  qu'on 
fabrique  en  mêlant  ce  sel  avec  des  huiles  ou 
des  graisses  ;  mais  il  est  rare  qu'on  l'emploie 
à  un  autre  usage  qu'à  se  laver  les  mains.  Le 
missionnaire  a  entendu  vanter  beaucoup  quel- 
ques-uns de  ces  savons,  faits  avec  plus  de  soin 
et  de  recherche  ;  mais  il  convient  que  celui 
dont  on  se  sert  le  plus  communément  est 
d^une  qualité  très-médiocre  ,  et  que  les  Chi- 
nois connoisseurs  recherchent  avec  empres- 

(i)  Le  P.  Collas ,  j^uite  français  ^  mort  4  P^-kia  le  a  a  jan- 
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Les  méiauT"  ^^"^6^^*  ^^  iDorceau  de  savon  d'Europe.  Soit 
lespierrcsjlcs  défaut dans  la  manipulation ,  soitimp^ection 
des  matières  employées,  on  blanchit  moins 
bien  le  linge  à  la  Chine  avec  le  kiene,  qu^on 
ne  fait  en  France  avec  la  lessive  ordinaire  elle 
savon. 


%V«.VW%IV«,lA/% 


CHAPITRE  IL 


PIERRES  SOIÏORES  ET  QUELQUES  AUTRES  PIERRES 
SIIÏGULIERES  DE  LA  CfllNE^ 


Pierres  sono-      Parmi  les  instruments  de  musique,  Pun  des 
ques*  au"res  p^us  anciens  ct  dcs  plus  estimés  à  la  Chine  est 
ftSw  dTlâ  composé  de  pierres  qui  ont  la  propriété  d'être 
Chine^         sonores.  Il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  si  la 
Pierm sonores.    ppç|^jè,r.g  colonic,  qui  vint  habiter  la  Chine, 
y  porta  Pidée  d'un  instrument  de  musique  fait 
de  pierre ,  ou  si  les  pierres  sonores  qu'elle  y 
trouva  la  conduisirent  à  cette  heureuse  in- 
vention. Un  vieux  commentaire  du  Chou-kin 
dit  que  les  anciens,  ayant  remarqué  que  le  cou- 
rant de  l'eau  faisoit  résonner  quelques  pierres 
du  rivage ,   en  détachèrent  quelques-unes ,  et 
que ,  charmés  du  beau  son  qu'elles  rendoient ,  j 
ils  en  constrliisirent  des  kin  ou  instruments 
de  musiquel 
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Les  diverses  espèces  de  pierres  sonores ,  p.^    ■ 

connues  à  la  Chine ,  diffèrent  considérable-  «'es  et  quel- 
ques    autres 
ment  entre  elles  par  la  beauté ,  la  force  et  la  pierres   sin- 

durée  du  son  qu'elles  rendent  ;  et  ce  qui  doit  chîi?«.* 
surprendre ,  c'est  qu'on  ne  peut  déterminer 
cette  différence ,  soit  par  leurs  divers  degré& 
de  dureté ,  de  pesanteur,  de  finesse  de  grain  y 
soit  par  d'autres  qualités  qui  sèmbleroient  de- 
voir l'occasionner.  On  trouve  des  pierres  tr€M||c 
dures  qui  sont  très-sonores ,  et  des  pierres  ten- 
dres qui  donnent  d'aussi  beaux  sons.  Quel- 
ques-unes ,  très-pesantes ,  rendent  un  son  très- 
doux  ;  d'autres ,  aussi  légères  que  la  pierre 
ponce,  ont  un  son  non  moins  agréable. 

La  pierre  appelée  yu  est  la  plus  précieuse,  i^sp^^^v»- 
la  plus  belle  et  la  plus  harmonieuse  des 
pierres  sonores  qu'on  connoisse  à  la  Chine  : 
elle  paroît  y  avoir  existé  dès  la  plus  haute  an- 
tiquité. Si  l'on  doit  s'en  rapporter  à  ce  que 
les  anciens  Chinois  disent  des  pierres  d'yz^  de. 
leur  temps ,  s'ils  n'en  ont  pas  exagéré  la  beauté 
et  la  perfection ,  on  ne  peut  se  dispenser  de 
convenir  que  celles  d'aujourd'hui  ne  •  leur 
soient  très-inférieures.  Mais  ce  qui  semble  de- 
voir rassurer  sur  la  sincérité  de  ces  anciens  écri- 
vains,  c'est  que  cette  pierre  ,  qui  paroît  avoir 
été  assez  connue  sous  les  premiers  Tcheou  , 

II.  i6 
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Pierreifono-  ^^"^  ^  dynastîc  ccmimença  Fan  1122  avant 
'V*aîîrl*  J^u»- Christ,  ctoit  cl€jà  fort  rare  sous  la 
?>«"•«»  «n-  dynastie  des  Hane  ,  qui  commença  Pan  206 
chine.  avaut  notre  ère  ;  c^étoit  alors  ce  qu'on  pouroit 

offiîr  de  plus  précieux  aux  empereurs.  Tchin- 
ti,  de  cette  dynastie ,  qui  monta  sur  le  trône 
Tan  32  avant  Jésus-Christ ,  regarda  comme 
une  époque  glorieuse  de  son  règne  qu'on  eût 
lUpuvé,  au  bord  d'une  rivière ,  un  ancien  kin 
composé  de  seize  pierres  toutes  A^yu. 
îrli^^»%!^,  Ces  pierres  sonores  se  trouvent  aujour- 
Lean  pin.  «r»-  ^ïjjyj  ^^^  j^g  raviues ,  les  torrents^  les  riviè- 
res qui  coiilent  au  bas  des  montagnes  de 
r Yune-hane ,  du  Kouei^irheou ,  du  Chene-si  , 
d'Y-ly  et  du  Yoqaene.  La  pierre  d*yu  res- 
semble, pat*  son  enveloppe  extérieure,  aux 
<!ailloi]X  qu'entraînent  les  ruisseaux  et  les  tor- 
rents qui  se  précipitent  dans  les  gorges  des 
âiontàgnes.  Les  gros  yii  sont  très-rares  :  les 
plus  grands  que  les  missionnaires  aient  vus  au 
palais  impérial ,  n'avoient  guère  que  deux 
pieds  et  demi  ou  trois  pieds ,  sur  un  pied  huit 
à  dix  pouces  de  largeur ,  ^l  oh  lés  regarde 
comme  des  pièces  uniques.  Les  yu  se  trou- 
vent encore  sous  terre ,  dans  les  vallées ,  au- 
près des  mines ,  et -dans  les  crevasses  faites  par 
les  ravines  sur  le  flanc  des  montagnçs*  Ceux- 
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ci  diiïèreiit  des  autres ,  en  c«  que  kur  stif-  Pierres  sono- 
face  est  moins  poii^ ,  et  qu'ils  ne  sont  jamais  "^^^**  ^^^ 
intérieurement  ni  si  bien  élaborés,  ni  d*un  P^efT®»   ««- 

^  gii lierez  ^e  ta 

grain  auesi  fin.  Chine. 

On  remarque  cinq  propriétés  différentes  pre?^  ayi!^ 
dans  Vyu  sonore  :  la  dureté ,  la  pesanteur ,  la 
couleur ,  le  grain  et  le  son. 

La  dureté  des  beaux  yu  est  si  grande ,  qu'on 
emploie  pour  les  travailler  et  les  polir  les 
mêmes  pix>cédés  dont  on  se  sert  pour  Pagate 
et  les  pierres  précieuses;  Tacier  le  mieux  trem- 
pé gliese  sur  leur  surface  et  s'émomse.  Plus 
la  nature  les  a  soigneusement  préparés,  et 
plus  il  est  difficile  de  I^s  tailler ,  plus  aussi  le 
poli  qu*on  leur  donne  acquiert  de  finesse 
et  d'«ciat.  Comnîe  plusieurs  milliers  de  four- 
nées ne  suffisent  pas  pour  finir  certaines  piè- 
ces ,  les  ouirriers  de  Tempereur  se  succèdent 
sans  interruption  dans  l'atelier  dn  palais  ,  et 
quoiqu'ils  traTaill^nt  le  jour  et  la  nuit ,  ils  em- 
ploient q^ielquefois  neuf  et  dix  années  à  ter- 
miner unse«l  morceau.  Les  frais  de  la  façon, 
joints  au  prix  de  Pachat ,  font  que  les  beaux 
morceaux  d^yu  coûtent  des  sommes  énormes. 

La  pesanteur  de  la  pierre  d'^  -est  propor- 
tionnée à  sa  dureté.  On  en  conserve  au  palais 
de  l'empereur  un  morceau  bxut  ^  qu'il  semble 
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Pierres  «ono-  *ï^'"^  honuDC  dcTroit  pouvoir  portCF  ;  il  ein 
res  et  quel-  fout  quatre ,  Seulement  pour  le  remuer.  Ce 

ques     autres  ^  '  mt  ^ 

pierres  sia-  morceau  D^a  Cependant  que  deux  pieds  et  demi 
ëhine!'         de  long  sur  un  demi-pied  d^épaisseur.  Il  est 
de  figure  irrégulière  et  de  couleur  verte ,  qui 
est  celle  de  Tespèce  dyi/  la  plus  commune* 

La  couleur  la  plus  estimée  aujourd'hui  dans 
les  pierres  dyu,  et  qui  est  réellement  la  plus 
belle ,  est  le  blanc  de  petit  lait,,  d^une  seule 
teinte  :  viennent  ensuite  le  bleu  clair ,  le  bleu 
céleste ,  le  bleu  indigo ,  le  jaune  citron ,  le 
jaune  orangé,  le  rouge  de  bois  dUnde,  le  vert 
pâle  j  le  vert  d^eau ,  le  vert  foncé ,  le  gris  de 
cendre ,  etc.  Les  Chinois  font  plus  de  cas  de 
Vyu  qui  est  d^une  seule  couleur ,  sans  nuances 
ni  d^radations  ,  à  moins  qu^l  ne  soit  marbré 
agréablement  de  cinq  couleurs. 

A  regard  du  grain  des  yu ,  le  plus  dur  et 
le  plus  pesant  est  toujours  celui  qui  a  le 
grain  le  plus  fin.  Mais  quelle  est  la  sorte  d''yu 
la  plus  sonore  ?  Le  missionnaire  qui  nous  a 
transmis  ccis  détails  avoue  qull  ne  peut  ré- 
pondre à  cette  question ,  parce  qu^il  ne  s^est 
pas  trouvé  à  portée  de  faire  les  comparaisons 
nécessaires  :  ce  n'est  que  chea  Tempereur , 
qui  réunit  seul  toutes  les  espèces  dyu ,  qu'on 
pourroit  les  comparer  :  encore  est-il  douteux 
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qu^on  y  trdùve  divers  kin  exécutés  sur  les  pierres  sono- 
mêmes  dimensions  ;  ce  qui  seroit  cependant  q„e8**  aïirls 
essentiel  pour  la  comparaison.  pierre*  «in- 

^  *  *  ^  ■  ^         .        guheres  de  la 

Le  nieou'yeourché ,  ou  pierre  graisse  de  Chine. 
bœuf,  est  la  seconde  espèce  de  pierres  sono-  ^^J^y^r*  ""*"• 
Tes  connue  à  la  Chine.  Elle  n^a  ni  la  dureté  ^ 
ni  la  pesanteur  ,  ni  la  douceur  du  son  de  Vyu; 
et  elle  est  bien  moins  rare  et  moins  esti- 
mée. Cependant  il  est  très-difficile  d^en  trou- 
ver de  grandes  pièces  propres  à  faire  des  kin; 
les  plus  recherchées  sont  celles  dont  le  jaune , 
qui  est  réellement  celui  de  la  graisse  de  bœuf, 
est  d'une  seule  teinte ,  sans  nuances  ni  dégra- 
dations. Cette  pierre  vient  de  la  province 
d'Yune-nane.  Elle  se  trouve  dans  la  terre, 
près  des  mines ,  «u  dans  les  vallées ,  au  bas 
des  montagnes.  Sa  première  surface  est  rabo- 
te\ise ,  d'une  couleur  sale  ,  mélangée  de  mar- 
rwi  et  de  vert  ;  vient  ensuite  une  couche  de 
blanc  de  lait  caillé  /  laquelle  est  suivie  d^une 
autre  couche  dont  la  teinte  est  jaune.  Ce  jaune 
devient  plus  foncé  à  proportion  qu'il  appro-. 
che  du  centre.  Il  seroit  assez  intéressant  d'exa- 
miner pourquoi  le  centre  de  cette  pierre  est 
plus  travaillé,  plus  fini,  plus  compacte,  et 
d^une  couleur  plus  foncée  que  ses  autres  par- 
ties. "Vyu  donne  du  feu  au  briquet  ;  le  nieou"  ' 
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Pierres  sono-  y^ourch^VieTk  doBtiè  pa^  >  tcttc  ^krre  parok 
rcs  et  <juei-  p},js  approch^r  de  Tag^te,  ^l  elle  pourroU 
pîerres  sîd-  bien  n'être  qu'une  aâfate  particulière  à  la 
Chine.  Chine.  Pour  que  le  nieùu-yeou-^he  soit  so- 

nore ,  il  iaut  qu'il  sOit  bien  jaune  et  sans  on- 
des de  cristal  ;  mais  il  s^en  faut  de  beaucoup 
qu'il  soit  aussi  sonore  que  Vyu. 
La  pierre  amm-  La  troisièuie  espèce  de  pierres  sonores, 
nommée  hiarirchér  reqd  un  son  si  métallique, 
qu'on  seroit  tenté  de  la  preodfe  pour  une 
composition  ;  mais  il  est  cïonstaté  qu'elle  est 
de  la  nature  des  pierres.  On  en  trouve  de  noi- 
res ,  de  grisâtres  ^  de  verdâtres  unies,  et  d'aur 
très  marbrées  de  kl  toc.  Les  plus  noires  sont 
les  plus  scHiores^  Cette  pierre  singulière  vient 
d'un  lac  du  Tché-kian  :  elle  pardit  être  une 
espèce  d'alb&tre ,  noirci  et  dénaturé  par  les 
eaux  qui  t'ont  pénétré. 
Ahtre  t%^\r.t  de      Une  Quatrième  espèce  de  pierres  sonores 

pierres  lonorei.  *  *  * 

ressemble  au  marbre  par  ses  nuances ,  qui  sont 
grises^ ,  noires  et  d'un  blanc  sale  y  sur  un  fond 
blanc  de  lait.  La  plupart  de  ces  pierres  ont 
des  taches  transparentes  ,  qui  sont  une  vitrifi- 
cation commencée  ;  elles  paroissent  tenir  le 
milieu  entre  le  talc  et  le  ciistal.  On  remarque 
que  leurs  frémissements  s'interrompent  et  sont 
beaucoup  moins  longs* 
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Le$  chimistes  et  les  savants  de  l'Europe  ne  pj^^^^  ^^^^ 
s'étoient  point  encore  attaches  iusquUci  à  ob*  "»  «*  ^»«*- 

^  *  '     ^^^  ques     autres 

server  çî  quelques-unes  de  nos  pierres  n'ont  pierres  sîn-» 

pas  ieâi  mêmes  propriétés  que  les  pierres  sono*  chîoe. 

res  de  rextrémité  de  l'Asie.  Il  paroît  cepen» 

dant  que  les  Romains  ont  connu  ancienne^ 

ment  une  pierre  sonore  de  la  classe  des  hian^ 

ché^  ç<  Pline ,  dit  M.  Tabbé  du  Bos ,  dans  ses 

»  Réfieapions  sur  la  Poésie  et  la  Peinture, 

»  en  par^ut  des  pierres  curieuses ,  observe 

j>  que  la  pierre  qu'on  appelle  cakophonas  ou 

»  son  d'airain»  est  noire f  et  que,  suivant 

»  rétyniolqgie  de  son  nom ,  elle  rend  un  son 

»  approchant  du  $on  de  ce  mêlai,  lorsqu'on  la 

»  iouchçt  Voici  le  passage  de  Pline  :  Calco^ 

»  phonofi  mgra  est  ;  sed  illisa ,  ceris  tinnitum 

y>  reddit.  Lib*  37  ,  sect.  56.  » 

Quelques  pierres  sonores,  envoyées  de  la  ^."^"f^yj^j.**"* 
Chine  euFrance^  ont  enfin  piqué  la  curiosité  de 
PQ3  chioiistes;  ils  ont  cru  qu'il  éloit  à  propos  de 
déterminer  à  quelle  classe  de  pierres  elles  pou- 
voient  appartenir.  Feu  M.  le  duc  de  Ghaulnes 
s'est  particulièrement  occupé  de  ce  travail  : 
voici  }e  résultat  des  expériences  qu'il  a  faites 
$ur  un  kin  du  cabinet  de  M.  Bertin. 

«  On  a  demandé  à  l'Académie  de^  sciences , 
»  à  M.  Rome  de  Lisle,  et  à  plusieurs  autres 
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Pierres  sono-  *  savans  minéralogistes ,  s'ils  connoissoîent  la 
re»  ei  quel-  »  pierre  noire  des  kin  :  ils  ont  répondu  par 

ques      autres         *  ^  .  . 

pierres   sin-  »  le  passafic  de  Pline ,  cité  dans  le  dictionnaire 

giilière&.dela  ^         ^ 

Chine..  »  de  Bomare ,  dans  Boece  de  Bôtt ,  dans  Lin« 

»  nœus  y  et  ont  ajouté  que  M.  Anderson  par-> 
»  loit  j  dans  son  Histoire  naturelle  d'Islande, 
»  d'une  pierre  bleuâtre  et  très-sonore.  Comme 
»  la  pierre  noire  des  Chinois  devient  bleuâtre 
»  quand  on  la  lime ,  c'est  vraisemblement  la 
»  même  ;  aucun  de  ceux  qu'on  a  consultés 
»  d'ailleurs  ne  Pavoit  vue. 

»  La  pierre  det  Chincns  ressemble  entière- 
»  ment  ^  au  premier  coup  -  d'œil,  au  marbre 
»  noir ,  et  est  calcaire ,  comme  lui  ;  mais  le 
»  marbre ,  ordinairement,  n'est  point  sonore. 
»  Elle  ressemble  également ,  par  son  exté^ 
»  rieur,  à  la  pierre  de  touche ,  qui  est  un  ba-* 
n  salte ,  et  au  basalte  volcanique  ;  mais  ces 
»  deux  pierres  sont  des  vitrifications. 

j>  Sa  ressemblance  avec  le  marbre  noir  m'a 
yk  engagé  à  faire  des  expériences  comparatif* 
,»  vément.  Elle  n^st  pas  phosphorique  ,  ni  le 
»  marbre  noir  non  plus  ;  elle  ne  fait  aucuit 
»  effet  sur  le  barreau  suspendu ,  et  ne  con-- 
»  tient  par  conséquent  pas  de  fer  dans  Fétat 
y>  métallique.  Les  dissolutions  dans  les  acides, 
»  éprouvés  auparavant  pour  voir  s'ils  ne  con- 
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»  tenoient  pas  de  fer,  montrent,  par  Palkali  Pierre* $0007 
»  phlogîstique ,  que  la  pierre  en  contient  un  '^"es^'auiril 

»  indice.  Comme  le  marbre  noir  ne  donnoit  pierres   sin- 
gulières de  U 
»  pas  le  même  phénomène ,  on  a  examiné  plus  Chine. 

»  attentivement  la  pierre  sonore  à  la  loupe , 

»  et  l'on  y  a  découvert  dés  points  pyriteux , 

»  auxquels  on  Tattribue.  Dissoute  d'ailleurs 

»  par  les  acides  vitiiolique ,  nitreux  et  marin , 

»  elle  donne  toujours  les  mêmes  phénomènes 

s>  que  lé  marbre  noir  ;  elle  fait  un  magna  gri-* 

»  sâtre  (qui  n'est  qu'une  chaux  teinte  par  le 

^>  bitume)  avec  l'acide  vitriolique,  et  laisse 

^  en  arrière  une  portion  noire ,  insoluble  dans 

»  les  acides  nitreux  et  marin ,  qui  est ,  comme 

»  dans  le  marbre  noir ,  un  véritable  bitume 

»  combustible. 

»  Le  marbre  noir  et  la  pierre  sonore  cal-« 

»  cinés  deviennent  entièrement  blancs ,  et 

»  donnent  des  chaux  très- vives  ;  ils  perdent 

»  leur  bitume  par  l'action  du  feu.  La  pierre 

»  sonore  paroît  cependant  contenir  un  peu- 

»  moins  de  matière  phlogistique  ou  colorante; 

»  car  les  précipités  par  l'alkali  fixe  sont  un  peu 

»  plus  blancs  (et  même  bleuâtres)  que  celui 

^  du  marbre  noir.  Essayée  par  l'alkali  volatil, 

9  elle  ne  contient  pas  de  cuivre.  Les  autres 
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Pierres  sono-  **  précipites  ,  par  les  différentes  substances , 
Tes  et  quel-  ^  donoent  tous  les  mêmes  apparences.  » 

cjues     autres  *  * 

pierres   sîn-      M.  le  doc  de  Ghaulncs  en  étoit  à  ce  point 
Chine.  de  son  analyse  ,  lorsqu'il  fit  prendre  des  in* 

comp«r*:soo  d«  formatiotts  cbes;  les  marbriers  :  ils  répondi- 

cet  pierres  avec  * 

j^fferent,  nur.  j.^||^  quc  Ic  HMirbre  bleo-turquin  étoit  très^so- 
nore.  On  en  a  efiC&ctivement  Ta  de  grandes 
tablettes ,  qui  le  sont  beaucoup  ;  mais  ayant 
fait  construire  un  hn  aTec  ce  marbre ,  il  nV 
Toit  plus  cette  qualité.  En  essayant  des  mar- 
bres noirs  de  Flandres,  on  est  enfin  parrenu  à 
trouver  quelques  morceaux  qui  rendent  beau* 
coup  de  son,  et  Ton  en  a  fait  tailler  un  km  qui 
est  presque^aussi  sonore  que  ceux  de  la  Chine. 
Toutes  ces  observations  ppurroieiit  autoriser 
à  croire  que  les  pierres  des  kin  ne  sont  autre 
chose  qu'un  marbre  noir ,  entièremei^  com^ 
posé  des  mêmes  principes  que  nos  marbres , 
mais  que  quelque  différence  dans  Porganisa- 
tion  rend  plus  ou  moins  sonore. 

»«  f.|is  de  erii-      M.  le  duc  observe  encore  que  les  Chinois 

tal  el  d'ane  c«pèc«  * 

d'aiMirt.  Jqjj|.  aussi  des  kin  de  cristal ,  et  qu'on  en  voyoit 

un  de  cette  espèce  à  Saint-Brîce ,  dans  le  ca- 
binet de  M.  Delatour  ;  qu'ils  emploient  égale- 
ment une  espèce  d'albâtre ,  et  que  M.  Bertin 
a  reçu  de  la  Chine  àts  morceaux  de  cet  al-. 
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Lâtre»  figurés  comme  les  kin  de  pierre  noire,  terres  on<v- 
qu^on  annoBce  comme  sonores ,  mais  qui  ne  ^^^  «*  n^^- 

.  ^  qu€s      antres 

paroi^eai  rendre  aucun  son  ;  enfin ,  que  la  pierres   $in- 
pierre  à'yu,  dont  les  Chinois  font  leurs  plus  ^"hin^' 
beaux  kin  y  n^est  autre  chose  qu^unti  agate. 

La  mode  et  le  préjugé  s^accordent  aujour- 
d'hui ,  à  la  Chine  ^  à  mietire  les  pierres  d*^  au 
niveau  des  bijoux  et  des  plus  belles  pierreries^ 
L'industrie  y  toujours  prompte  à  flatter  les 
goâts  dominants ,  déploie  tant  d'art  et  d'habi- 
leté d^as  la-manîère  dont  elle  met  ces  pierres  en 
œuvre  «  qu'elles  se  sont  élevées  à  un  prix  qui 
surpasse  de  beaucoup  celui  de  l'or.  On  en  fait 
des  anneaux,  des  cachets  »  des  tabatières ,  des 
boîtes  de  seateur  ,  et  on  leur  donne  des  formes 
si  élég^ntes^  qu'après  les  diamants  et  les  petles» 
elles  tiennent  le  premier  rang  dans  cette  mul- 
titude de  bagjktelles  précieuses  que  les  dames 
chinoises  et  tairtares ,  pour  rehausser  l'éclat  de 
leur  coi£&ire ,  entremêlent  à  leurs  cheveux. 

Autres  pierres  singulières  de  la  Chine, 

Nous  avons  déjà  parlé  des  denderites  qui  s'e  Dcnderiief. 
trouvent  aux  environs  dcKao-tcheou  (i),  es- 
pèces de  pierres  qui  ont  la  finesse  de  grain  et 
la  pureté  du  marbre ,  et  qui ,  semblables  aux 

(0  Tome  P'',  page  194. 
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Pierres  son  -  P'^rres  de  Florencc ,  représentent  naturélle- 
res  et  quel-  ment  des  eaux ,  des  montagnes  ,  et  toutes  les 

ques     autres  ^  . 

pierres   sin-  variétés  d'un  paysagc.  Mais  toutes  ces  pierres 

gulièresdela    ^  .  ,,  ,i^*, 

Chine.  figurees  n'approchent  pas  de  la  beauté   de 

celles  dont  parle  Tempereur  Kan-hi  dans  ses 
Observations  de  Physique  (i).  «  On  trouve, 
»  dit  ce  prince  y  sur  les  bords  de  la  mer  Orien- 
»  taie ,  une  espèce  de  pierre  qui  tient  de  Pa- 
.,  :»)  gâte  :  elle  en  a  la  dureté ,  la  transparence , 
»  le  grain  et  Péclat  ;  les  couleurs  en  sont  aussi 
y>  vives ,  les  teintes  aussi  variées ,  et  les  nuan- 
»  ces  aussi  délicates.  Mais  ce  qui  en  relève 
p  beaucoup  le  prix  »  et  la  met  fort  au-dessus 
^  de  Tagate ,  c'est  qu'on  y  voit  tantôt  une 
>>  grenade  ouverte  avec  sa  couronne ,  et  ses  pe- 
»  tits  grains ,  en  émeraude  ou  en  rubis. ,  tel- 
>>  lement  distincts  qu'on  peut  les  compter; 
V»  tantôt  un  li-tchi  (2)  avec  SQn  écorce  ver- 
D  meille  et  sa  chair  d'un  blanc  de  lait.  Dans 
»  d'autres  ',  c'est  une  huître ,  une  moule  ,  une 
»  cigale  ,  un  papillon  ,  dessinés  et  peints  avec 
»  unç  délicatesse  que  l'on  ne  pourroit  jamais 

(1)  Observations  de  Physique  et  cPHistoitv  naturelle  de  l'em- 
pereur Kaii?hi ,  dont  les  divers  ouvnages  forment  une  collec- 
tion de  plus  de  cent  volumes.  Ce  prince  lettre  ,  le  second  des 
empereurs  tartares  ,  et  l'un  des  plus  grands  monarques  doi^t 
0'honore  le  trône  de  la  Chine ,  mourut  le  20  décembre  17^2. 

(  i)  Fruit  de  la  Chine ,  dont  nous  ps^lerons. 
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»  imiter.  Il  y  en  a' aussi  où  Pon  voit  repré-  Z       ^~^ 

^  *  Pierres  sono-^ 

»  sentes  au  naturel  des  bois  que  l'hiver  a  »*««  «*  ^^i- 

ques     autres 

»  dépouillés  de  leurs  feuilles ,  des  campagnes  pierres   sin- 

»  couvertes  d'un  brouillard  léger ,  des  mon-  Silnc. 

D  tagnes  escarpées  et  leurs  précipices ,  des 

»  horizons  magnifiques,  que  le  soleil  couchant 

»  embellit  de  mille  couleurs.  La  peinture  n'a 

»  rien  de  si  vivant  ni  de  si  fini.  J'ai  choisi 

»  plusieurs  Centaines  de  ces  pierres ,  toutes 

»  plus  curieuses  les  unes  que  les  autres.  J'aime 

»  à  y  admirer  comment  un  simple  jeu  de  la 

»  nature  confond  toutes  les  idées  de  l'indus- 

»  trie  humaine ,  et  épuise  toutes  les  ressour- 

»  ces  de  sa  pénétration.  » 

Selon  le  même  monarque ,  les  belemnites  ^t«M°de'fot!î 
ou  pierres  de  foudre  ,  qu'il  regardoit ,  d'après 
l'opinion  vulgaire  ,  comme  une  production  du 
tonnerre,  ne  sont  pas  rares  à  la.  Chine  et  dans 
son  voisinage.  «  LesMoungous  errants,  dit-il, 
»  tant  ceux  des  côtes  de  la  mer  Orientale , 
»  que  ceux  des  environs  du  Cha  -  mo ,  s'en 
»  servent  en  guise  de  cuivre  et  d'acier.  11  y 
»  a  de  ces  pierres  qui  ont  la  figure  d'une 
»  hache ,  d'autres  celle  d'un  couteau  ',  quel- 
»  ques-unes  sont  faites  en  maillet.  Ces  pierres 
»  sont  de  différentes  couleurs  ;  il  y  en  a  de 
»  noirâtres ,  d'antres  qui  tirent  sur  le  vert. 


dre. 
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Pierres  »o«o-  ^  ^^^  pîerres  de  foudre  sont  àe$  métaux ,  de* 
res  et  quel-  j^  pierrcs,  descaîHoux ,  que  le feu  du  tonnerre 

ques     autres        '^  ' 

pierres  sin-  »  a  métamorphos^  en  les  fondant  Subitement, 

au  lier  es -de  1a 

Chine.  »  et  en  unissant  inséparablement  difformités 

i>  substances,  il  y  a  de  ces  pîerres  où  Ton  dîs- 
»  tingue  sensiblement  une  espèce  de  vitrifî- 
2>  cation.  y> 
fj*;^«***^»-  Les  lettrés  chinois,  et  toas  ceux  qui  ma- 
nient le  pinceau ,  se  servent  d'une  espèce  par- 
ticulière de  pierre ,  un  peu  creusée ,  pour  pré- 
parer et  délayer  leur  encre.  Toutes  les  écritoî- 
res  en  sont  garnies.  Les  meilleures  de  ces  pier- 
res ,  dont  Pusage  est  si  répandu  ,  se  tirent  des 
environs  de  la  ville  de  Quei-lin. 

f^erret colories.  La  Chinc  foumît  aussl  un  grand  nombre  de 
pierres  tendres  et  même  dures ,  que  la  nature 
a  diversement  mélangées  de  couleurs  et  de 
teintes  différentes.  Les  artistes  chinois  savent 
tirer  parti  de  ce  fond  ainsi  préparé ,  en  y  'exé- 
cutant des  bas  -  reliefs  où  les  chairs  ,  les  vê- 
tements ,  les  fleurs ,  les  fruits  empruntent  de 
la  pierre  même  leurs  'C<î«ileurs  propres  et  na- 
turelles. Leur  industrie  patiente  exécute  le 
même  travail  sur  les  agates  et  les  pierres  pré- 
cieuses :  mais  ces  morceaux  sont  d'un  trop 
haut  prix  pour  qu'ils  nou&  parviennent  ;  ils 
entrent  ordinairement  daos  le  cabinet4e  Tem- 
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pereur  ^  qui  abonde ,  dit-on ,  en  raretés  de  ce  picrTCtMmo- 
£renre.  **«*  ®*  n"«ï- 

^  ques     autre» 

Quelques  espèces  de  pierres  oUaires ,  de  F««rrcs  «în- 

,     ,  .  11,  .  A  gttlièrc»  de  la 

steatites  ou  pierres  de  lard,  paroissent  être  Chine. 
particulières  à  la  Chine.  Ces  pierres  sont  dou-  p»«"««  «ïï-î"»- 
ces  ,  et ,  pour  ainsi  dire,  savonneuses  au  tou- 
cher, d^une  transparence  de  cire,  nuancées  de 
diverses  couleurs ,  assez  dures  pour  recevoir 
le  poli,  pour  être  sciées ,  tournées  et  travaillées 
avec  des  instruments  d'acier.  Les  sculpteurs 
chinois  en  font  un  grand  usage ,  et  en  façon* 
nent  des  vases ,  des  coupes ,  de  jolies  figures 
d'hommes  et  d^animaux ,  qui  ornent  les  cabi« 
nets  des  curieux. 

I^  emploient  aqx  mêmes  petits  ouvrages  Pienredtru. 
une  autre  substance  à  laquelle  nous  avons 
donné  en  Europe  le  nom  de  pierre  de  riz ,  à 
raison  de  la  ressemblance  (}ue  son  ton  de  cou* 
leur ,  son  poli ,  et  son  éclat  vitreux  lui  <ion-  ' 

nent  avec  celte  espèce  de  grain.  Cette  subs* 
tance  est  fragile ,  d'une  cassure  concboïde,  et 
cède  facilement  à  la  lime  ;  les  acides  n'ont  au* 
cune  action  sur  elle.  La  pierre  dé  riz  n'est  que 
le  produit  de  l'art ,  une  simple  composition  , 
dont  les  Chinois  se  -réservent  le  secret. 

Ofi  trouve  aussi  près  de  Nane-hion ,  dans  la 
province  de  Canton ,  des  pk^res  d'une  si 
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;r '  srande  dureté,  qu^onenfait  des  haches  et  des 

Pierres  sono-  "  '  ^ 

res  et  quel-  couteaux  ;  ct  Quelques  autres  qui  ressemblent 

ques     autre»  ,     i     ^i  -  *       . 

pierres  •  sin-  a  Tencre  de  la  Chine ,  et  dont  on  sert  comme 

ffulières  de  la     ,. 

Chine.  d^un  crayon  noir. 

CHAPITRE  IlL 

Tï;REES,  AEGlLESy  POTERIE;  MATIÈRES    DE   LA 
PORCELAINE. 

Terres ,  argî-  ï-*^  gouvemement  chinois,  qui  s^attache  bien 
matières^dlTlî  ïwoinsaux  arts  de  luxe  et  d'agrément  qu^à  ceux 
porcelaine,  ^e  besoin  et  d^utilité ,  n'a  jamais  cessé  de  fa- 
unrflvoruijw  voriser  le  travail  de  la  poterie  :  aussi  est -il 
^a^  pohtiqw  chi-  p3j.yçjjy  ^  \^  fjg^j|.g  mgnter  au  rang  des  yts 

qui  occupent  le  plus  d'ouvriers  et  qui  four- 
nissent le  plus  aux  échanges   continuels  da 
commerce.  Comme  la  Chine  offre  une  quan- 
tité prodigieuse  d'argiles  de  toutes  couleurs,  les 
unes  mélangées  de  gravier ,  les  autres  d'un 
sable  très-iin ,  et  dont  plusieurs  sont  singu- 
lièrement travaillées  par  la  nature ,  il  en  ré- 
sulte une  grande  variété  entre  la  poterie  d'une    , 
province  et  celle  qui  se  fabrique  dans  une 
autre ,  soit  pour  la  qualitlé^,  soit  pour  la  forme    I 
des  vases  ou  leur  grandeur.  Il  y  a  des  lieux    | 
oii  l'on  façonne  des  vases  de  quatre  à  cinq  pieds    1 
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de  diamètre  ou  mémo  davantage ,  sur  une  hau-  Terres,  argi- 
teur  de  trois  pieds;  et  d^autres  qui  ont  quatre  ^*^' J-^^^'^I'y' 
à  cinq  pieds  de  haut  avec  une  ouverture  pro-  porceUiue. 
portionnée.  Ces  vases,  qu^on  nomme  kan, 
servent  aux  riches  de  bassins  pour  leurs  pois- 
sons dorés ,  pour  leurs  fleurs  ,  leurs  plantes 
aquatiques  ;  aux  particuliers ,  de  réservoirs, 
pour  leur  eau,  de  caisses  pour  leurs  grains, 
leurs  légumes  ;  aux  ouvriers  et  aux  marchands 
de  cuves ,  de  chaudières ,  etc. 

Gomme  c'est  sur-tout  eç  faveur  du  peuple  I?oM^o'w.e/i 
qu'on  travaille  la  poterie  chinoise,  on  s'est 
spécialement  proposé  deux  choses  :  la  pre- 
mière ,,  de  l'approprier  à  tousses  besoins f 
jusqu'à  faire  des  lampes,  des  cuillers,  des 
tasses ,  des  va$es  de  cuisine  et  de  table ,  de 
toutes  les  formas  et  grandeurs  ,  et  même  des 
joujous.pour  les  enfants  ;  la  seconde ,  de  pro-; 
portionner  tellement  le  prix  de  ces  ustensiles 
à  sa  pauvreté  ,  qu'il  puisse  se  procurer  très- 
aisément  tous  ceux  dont  il  a  besoin.  On  porte 
même  l'attention  jusqu'à  donner  des  formes 
élégantes  et  ornées  à  sa  vaisselle,  à  ses  théières, 
à  ses  tasses.X'empereur  ,  à  qui  l'on  présente  J^i,*"?,7e"eQ"«1t 
toujours  quelques-uns  des  ouvrages  de  toutes  *^** '"'•"*•• 
les  manufactures  et  fabriques  de  l'empire ,  a 
introduit  la  coutume  de  peindre  de  petites 

II.  17 
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Terrcf  ar«-  ^^"^s  ^^  email  colorë  suF  Ics  différentes  pièces 
les,  poterie;  jg  poterie  ;  et,  DouF  les accréditer,  il  en  a  éta- 

matières  de  la  *  '       »  jt  ^  »      ^ 

porcelaine,     bli  Tusage  dans  son  palais,  et  les  fait  entrer 
dans  le  nombre  des  présents  qu'il  distribue. 

Ceux  qui  ont  voyagé  dans  Tlnde  connoissent 
les  gargoulettes ,  ou  vases  d'une  espèce  de  po- 
terie qui  a  la  propriété  de  boniiier  et  de  ra* 
fraîchir  Peau.  Ces  vases ,  à  cet  égard  ,  sont  pré- 
férés à  ceux  d'or ,  de  cristal  et  de  la  plus  belle 
porcelaine  ,  et  les  riches  s'en  servent  comme 
les  pauvres.  Il  en*est  de  même ,  à  la  Chine , 
de  plusieurs  ouvrages  de  poterie  ,  qu'on  juge 
spécialement  propres  pour  certains  usages: 
le  thé ,  par  exemple ,  est  trçuvé  meilleur 
quand  on  en  a  &it  chauffer  l'eau  dans  tel 
vase ,  et  quand  on  l'a  fait  infuser  dans  tel 
autre  ;  le  riz  n'a  toute  sa  saveur ,  et  ne  se 
cuit  bien  que  dans  dés  vases  d'une  poterie 
grossière  et  sans  émail  ;  les  fleurs  ,  qui  lan- 
guissent dans  la  faïence  et  la  porcelaine  , 
croissent  pour  ainsi  dire  k  vue  d'œil  dans 
certains  pots  de  terre,  etc. 

Il  est  certain ,  i^  que,  pour  la  cuisine  et  la 
médecine,  on  fait  plus  usage  de  la  poterie  à 
la  Chine  qu'en  France ,  et  qu'on  s'en  trouve 
bien  ;  n^  que  les  artistes  en  tirent  un  meilleur 
parti ,  et  la  plient  mieux  à  leurs  usages  :  par 
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exemple ,  les  peintres  broyent  leurs  couleurs  Terres  argi- 
dans  uïkjou^po  ,  ou.  vase  d^une  terre  dure,  en  *<^»».  poterie  ; 

''         '  .  ^  ^  matières  de  la 

se  serrant  d^ une  molette  d«  la  iné«i«  matière  ;  porcelaine. 
3*^  que  la  beauté  et  la  finesse  d«  quelques  argiles  ,?""oa»?i«  *il 
ont  mis  i^indnstrie  chinoise  à  portée  de  faire  ^'''*"*' 
en  poterie  des  pièces  très-précieuses ,  soit  par 
la  délicatesse  du  travail ,  soit  p%r  leur  gran<- 
deur,  ou  par  la  beauté  et  la  singularité  de 
leurs  formes.  Le  P.  Amiot  rapporte  quUl  a 
vu  une  cuvette  de  de^ix  pieds  de  large  sur 
trois  pieds  et  demi  dç  long^  dont  le  fini  étoit 
si  précieux  ^  que  ,  même  exécutée  en  marbre , 
avec  les  ressources  que  donne  le  ciseau  à  un 
habile  artiste  ^  cette  pièce  eût  mérité  d'être 
admirée.       j 

Le  jos  de  la  laitue  pilée ,  mêlé  à  Targile 
dont  on  fiait  la  poterie  5  donne  à  cellp-ci  une 
teinte  naturelle  très  -  agréable  ,.  et  lui  pro^ 
cure  encore  tm  autre  avantage  plus  précieux  « 
celui  de  pouvoir  être  rendue  plus  légjère  ,  et 
amincie  autant  que  peut  Tétre  la  pièce  de  por« 
celaine  la  plus  délicatement  travaillée.  D^près 
ce  procédé ,  on  fabrique  à  Pé-kin  de  petits 
rases  de  ménage  très-commodes  ^  daos  lesquels» 
les  liqmdes  s'échauffent  en  un  instant. 

Les  belles  porcelaines  df  la  Chine  sont  trop  Sî*^orceûln//dI 
célèbres ,  pour  que  nous  n^indiquions  pas  ici  '^  ^'"*' 
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Terres  argi-  ^^  matière  doiit  OH  compose  leur  pâte  :  nous 
ks,  poterie  ;  parlerons  ailleurs  du  travail  même  de  la  por- 

matieres  de  la  *        ^  ^  * 

porceiaioe.     celaiue.  Cette  matière  est  le  produit  du  mé- 
lange de  deux  sortes  de  terres ,  ou  pierres  , 
Tune  ^^pelée  pé-tune-ise,  et  Vautre  kao^line; 
celle-ci  est  parsemée  de  corpuscules  qui  ont 
quelque  écla^  ;  Pautre  est  simplement  blanche , 
et  très-fine  au  toucher.  Ces  matières  premières 
se  transportent  dans  les  manu&ctures ,  façon- 
M«ik?fSlï«^»  i^^cs  en  forme  de  briques.  Les  pé-^iune-tsé, 
u  prépm.         ^Qxxt  le  grain  est  si  fin ,  ne  sont  autre  chose 
que  des  quartiers  de  rocher  qu'on  tire  des  car- 
rières,  et  qu'on  réduit  en  poudre.  Toute  pierre 
n'est  pas  propre  à  cet  emploi  :  la  boime  pierre, 
disent  les  Chinois ,  doit  tirer  un  peu  sur  le 
vert.  On  se  sert  d'une  massue  de  £er  pour  bri- 
ser ces  quartiers  de  roche  ;  oq  eÀ  ihet;  ensuite 
les  morceaux  brisés  dans  des  mortiers  ;  et , 
par  le  moyen  de  certains  leviers  qui  ont  une 
^     tête  de  pierre  armée  de  fer  y  on  achève  de  les 
réduire  en  une  poudre  très-fine.  Ces  leviers 
sont  ipis  en  action,  ou  par  le  travail  des  hom- 
mes, ou  par  la  chute  de  l'eau  ^  ,de  la  même 
manière  que  les  martinets  dans  nos  moulins  à 
papier.  On  recueille  ensuite  cette  poussière , 
on  la  jette  dans  une  grande  urne  remplie  d'eau , 
et  on  la  remue  fortement  avec  une  pelle  de 
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fer.  Quand  on  Ta  laissé  reposer  quelque  temps,  xerres  argr 
il  surnage  une  espèce  de  crème ,  épaisse  de  i«* *?^**li\* 
quatre  à  clilq  doigts^  on  l'enlève  et  on  la  trans-  porcelaine, 
met  dans  un  autre  vase  plein  d^eau  :  on  agite 
plusieurs  fois  Peau  de  la  première  urne ,  en 
recueillant  à  chaque  fois  la  cii(lme  qui  s'y 
forme ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  le 
gros  marc  ,  que  son  propre  poids  précipite  au 
fond  du  vase  ;  on  le  tire  et  on  le  pile  de  nouveau. 
A  l'égard  de  la  seconde  urne ,  où  l'on  a  jeté 
ce  qui  a  été  recueilli  de  la  première  ,  on  at- 
tend qu'il  se  soit  formé  au  fond  une  espèce 
de  pâte.  Lorsque  l'eau  qui  est  au-dessus  est  de- 
venue claire,  on  la  verse  en  inclinanldoucement 
le  vase  ,  pour  ne  pas  troubler  le  sédiment ,  et 
Ton  jette  cette  pâte  dans  de  grands  moules 
propres  à  la  sécher  :  avant  qu*elle  se  soit  entiè- 
rement durcie  ,  on  la  partage  et  on  la  façonne 
en  briques  ou  tablettes ,  qui  s'achètent  par 
centaine.  La  couleur  de  cette  pâte ,  et  la  forme 
qu'elle  a  reçue ,  lui  ont  fait  donner  le  nom  do 
pé-tune-tsé. 

'    Le  kaO'Kne^  qui  entre  dans  la  composition  ^*^snt. 
de  la  porcelaine  ,  demande  un  peu  •moins  de 
travail  que  les  pé-lune-tsé.  La  nature  a  plus 
de  part  à  sa  préparation.  On  en  trouve  des 
mines  dans  le  sein  de  certaines  moQtagnes , 
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r  T  qui  sont  recouvertesau-dehors d- ane  terre  rou- 

Terrcs  »  arjgi-    ^ 

lé»,  p0Uiie;  aeâtre.  Ces  mines  sont  assez  profondes;  on  r 

matières  de  la   ^  ,     ,         ,.  ,  0 

porcelaine,  trouve  le  kachlmê  en  grumeaux ,  dont  oâ  forme 
de^  briques ,  en  observant  les  mêmes  procé- 
dés qiie  pour  les  pé-lunetsé*  Le  P.  Dentre- 
eolles  pense ique  la  terre  de  Malte,  appelée 
la  terre  de  Samt-Paul^  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  kàO'line,  quoîqu^onn^y  remarque 
pas  les  molécules  argentées  dont  celui-  ci  est 
senié. 

?er«r^*'*  ^  ""'^  ^'^^^  ^"  kao'line  que  la  porcelaine  fine  tire 
toute  sa  fermeté  ;  il  y  tient,  en  quelque  sorte, 
lieu  de  nerfs.  Il  est  assez  singulier  que  ce  soit 
Faddition  d'une  terre  molfequi  donne  de 
la  force  et  de  la  consistance  aux /i^'-/i#?wî-/^^', 
qui  proviennent  des  plus  durs  rochers.  Un 
marchand  chinois  raconta  au  P/DentrecoUcs 
que  des  Anglais  ou  des  Hollandais  firent  ache- 
ter des  pé-tune-tséj.  qu'ils  emportèrent  dans 
leur  pays ,  daiis  le  dessein  d^y  fabriquer  de 
la  porcelaine  ;  mais  que  n'ayant  pas  pris  de 
kaO'Une ,  leur  entreprise  échoua  ,  comme  ils 
Tont  avoué  depuis.  Ils  uouloient^  dit  ce  Chi- 
nois en  riant  ^former  un  corps  dont  les  chairs 
se  soutinssent  sans  ossements. 

Autre  terre  qni       Lgg  Chinoîs  out  découvcrt  dcDuis  quelques 

donne  une  porce-  i:  «  i 

pt"7hè7eî*""**'  années  une  nouvelle  matière ,  propre  à  entrer 
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dans  la  composition  de  la  porcelaine.  C'est  Terres,  argî- 
une  pierre  ou  espèce  de  craie  ,  appelée  hoa--  ^^xi^àtxl 
ché ,   dont  les  médecins  préparent  une  sorte  po»c^ï»w»C' 
de  tisane  qa^iis  disent  être  détersive ,  apéri- 
tive  et  rafraîchissante.  Les  ouvriers  en  porce- 
laine se  sont  avisés  d^employer  cette  même 
pierre   en  place  de  kao^Kne.  On  la  nomme 
hoa ,  parce  qu'elle  est  glutineuse  ,  et  qu'elle 
approche  en  quelque  sorte  du  savon.  La  por- 
celaine faite  avec  le  hoa-ché  est  rare  ,  et  beau- 
coup jplus  chère  que  l'autre  ;  le  grain  en  est 
extrêmement  fin  ;  et,  quant  à  la  beauté  supé- 
rieure qu'elle  donne  au  travail  du  pinceau , 
si  on  la  compare  à  la  porcelaine  ordinaire  ^ 
elle  est  à  peu  près  ce  qu'est  le  vélin  comparé 
au  papier.  De  plus  ^  cette  porcelaine  est  d'une 
légèreté  qui  surprend  une  main  accoutumée  à 
manier  d'autres  porcelaines  ;  aussi  est  -  elle 
beaucoup  plus  fragile ,  et  il  est  difficile  de  saisir 
le  véritable  degré  de  sa  cuisson.  On  ne  se  sert 
pas  toujours  du  hoa-ché  pour  le  faire  entrer 
dans  la  pâte  de  l'ouvrage  ;  on  se  contente 
quelquefois  d'en  faire  une  colle  assez  déliée , 
dans  laquelle  on  plonge  la  pièce  de  porcelaine 
quand  elle  est  sèche ,  afin  qu'elle  en  prenne 
une  couche  avant  de  recevoir  les  couleurs  et 
le  vernis* 
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C,  T      Lorsqu^on  a  tiré  le  hoa-ché  de  la  mine  ,  on 

Terres ,  argi-  ^  ^  ^ 

les ,  poierie  ;  Je  ]ave  avcc  de  r.eau  de  rivière  ou  de  pluie  , 

matières  de  la  ^  . 

porcelaine,  pour  en  séparer  un  reste  de  terre  jaunâtre  qui . 
s^y  trouve  attachée.  On  le  brise  ensuite  ,  on  le 
met  dans  une  cuve  d'eau  pour  le  dissoudre , 
et  on  lui  donne  les  mêmes  façons  qu'au  kaO" 
Une.  On  assure  que  le  seul  hoa-ché,  ainsi  pré* 
paré  et  sans  le  mélange  d'aucune  autre  terre , 
suffît  pour  faire  de  la  porcelaine.  Il  tient  la 
place  du  kao-line ,  mais  il  est  beaucoup  plus 
cher.  La  charge  du  kao-line  ne  coûte  que  vingt 
sous  y  celle  du  hoonché  revient  à  trois  francs  ; 
différence  de  prix  'qui  renchérit  considérable -* 
ment  cette  sorte  de  porcelaine. 


«/v«.%%/«.«^«a.wwvv 


CHAPITRE  IV. 

£AUX  Mn^ERALES,  VOLCÀI9S,  TREM&LEMEI9TS  DE  TERAE^ 

Eaux  miné-       '^^^  grande  variété  de  métaux ,  de  sels ,  de 
raies,   vol-  pyrites  QUC  renferment  les  montagnes,  de  U 

cans ,  trem-   *      .  . 

bicments  de  Chine  ,  doit  procurer  à  cet  empire  une 
égale  variété  d'eaux  minérales.  Aussi  en  est-il 
abondamment  pourvu  :  chacune  de  ses  pro- 
vinces a  ses  e^ux  thermales ,  analogues  à  tous 
les  genres  de  maux ,  prônées  du  moins  pour 
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avoir  la  vertu  de  les  guérir  ,  et  plus  ou  moins 
fréquentées  par  les  malades.  Sans  nous  arrêtera 
rimmense  nomenclature  de  toutes  ces  sources, 
trop  éloignées  de  nous  pour  qu^elles  puissent 
nous  être  utiles ,  nous  exposerons  quelques 
réflexions  de  Pempereur  Kan-hi  sur  jles  pré- 
cautions à  prendre ,  lorsqu^on  veut  faire  usage 
des  eaux  minérales.  «  Les  eaux  thermales,  dit- 
»  il ,  sont  sans  doute  très-efficaces  pour  gué- 
^>  rir  plusieurs  maladies;  mais  bien  des  gens 
»  ignorent  qu^ elles  sont  meilleures  pour  ceux 
»  qui  ont  passé  quarante  ans  :  quand  on  n^a 
9  pas  encore  cet  âge  et  qu^on  prend  les  bains 
»  chauds ,  leur  premier  effet  est  d^affoiblir  et 
»  d^ épuiser ,  parce  que  le  sang  étant  alors  dans 
»  toute  sa  force ,  elles  causent  une  fermenta-* 
a>  tion  et  des  sueurs  qui  troublent  la  nature 
»  et  lui  nuisent.  Dans  un  âge  plus  avancé ,  au 
»  contraire  ,  elles  raniment  le  sang  et  débar* 
»  rassent  les  os,  les  nerfs  et  tout  le  corps, 
j>  des  embarras  et  engorgements  que  les  années 
»  traînent  à  leur  suite.  On  prend  les  bains 
»  pendant  sept  jours ,  puis  on  les  interrompt 
•  s>  sept  jours  pour  laisser  reposer  le  sang  et  les 
»  humeurs.  Les  continuer  long^temps ,  c^est 
»  s'exposer  à  une  révolution,  plus  dangereuse 
»  quelquefois  que  la  maladie  dont  on  étoit  yenu 


£aui  miné- 
rales ,  vol- 
cans ,  trem- 
blements  de 
terre* 


plus  MlulaircA 
aax  vieil  lardf 
qu'aux  -jeuMS 
gens. 
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Eaus  miné-  ^  cherchcr  la  guérison.  Selon  l^auteur  du  li- 
raies,  ToK-  j^  yj.^  ^^^  câux thermales,  il  est  trés-dange^ 
Uemeiits  de  »  t^vtx  d'entrer  dans  le  bain  après  avoirmai^é , 
»  ou  de  s'exposer  à  Tair  après  en  être  sorti. 
»  Nous  rapprochons  ces  diverses  obèenra- 
»  tions ,  parce  que  tout  ce  qui  intéresse  la  vie 
M  des  hommes  nous  tient  fort  à  cœur  • . .  Les 
»  eaux  de  la  fontaine  Hon^  charte  $e  teignent 
»  en  rouge  au  printemps ,  à  cause  du  cinabre 
»  qui  s'y  mêle  ;  celleà  de  Hm^tchousont  char- 
»  gées  d'alun  ;  d'autres  de  fer,  presque  toutes 
»  4e  soufre.  Il  est  évident  que  la  chaleur, 
n-  l'odeur,  le  goût ,  la  vertu  médicinale  des 
»  eaux  chaudes  sont  l'effet  du  mélange  des 
»  corps  étrangers  qui  s'y  trouvent.  Mais  quels 
»  sont  ces  corps  ?  en  quelle  quantité  et  pro- 
»  portion  y  sont^ls?  c'est  ce  qu'on  n'examine 
»  pas  assez.  Les  médecins  mêmes  s'en  tiennent 
»  à  l'antique  réputation  d'une  fontaine  pour  y 
»  envoyer  leurs  malades.  Je  sais  qu'on  a  trouvé 
»  de  l'arsenic  dans  quelques  sources  qui  étoient 
»  très  -  estimées  ;  je  sais  que  la  nature  peut 
w  changer  les  poisons  en  remèdes ,  par  des  dé- 
»  compositions  et  des  mélanges  qu'elle  seule  • 
»  a  le  secret  de  faire  ;  mais  je  sais  aussi  que 
>»  si  on  étudioit  mieux  les  qualités  particulières 
»  des  eaux  minérales ,  on  pourroit  mieux  fixer 
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»  les  espèces  de  maladies  auxquelles  elles  côn«    Eaui  mioé- 
»  Tiennent.  J'ai  dooîië  Pexeniple  à  mes  suiei»    '"'^  »  ^®*^ 
»  à  cet  éjTtrd  :  quand  ie  trouve  quelque  fon-    blemeau  d<i 
i>  taine  minérale  sur  ma  route ,  je  fais  passer 
M  son  eau  par  Palambic ,  et  je  rois  pat*  Talon , 
B  le  soufre ,  le  métal  que  j'y  trouve  ,  quelles 
»  doivent  être  ses  propriétés  (i).  » 

Le  grand  nombre  de  mines,  qui  se  trouvent  feûl""*'  ^'^  ^ 
à  la  Chine ,  ne  laisse  guère  lieu  de  douter 
qu^elie  n'ait  eu  aussi  ^^  volcans  ;  cependant 
on  n'en  connoît  aucun  ,  dans  toute  l'étendue 
de  cet  empire  ,  qui  soit  aujourd'hui  en  acti- 
vité ,  ou  même  sujet  à  des  explosions.  L'empe^ 
reur  Kan-hi,  dont  nous  venons  de  parler, 
rappelle ,  d'après  l'ancien  lettré  Heou ,  qui 
écrivoitsous  la  dynastie  des  Son  ,  qu'une  mon^ 
tagne  de  la  province  d'Yune-nane  étoit  appe- 
lée la  montagne  dé  feu,  parce  qu'elle  jetoit 
une  grande  quantité  de  flammes.  Il  observe 
aussi  qu'il  existe  des  puits ,  dans  le  district 
de  Pon^tcheou  ,  qui  vomissent  des  flammes 
par  intervalle  :  «  C'est  tantôt  l'un ,  dit-il ,  tan- 
»  tôt  l'antre  ;  quelquefois  ces  explosions  ont 
»  lieu  de  dix  en  dix  ans ,  et  quelquefois  d'un 
n  siècle  à  l'autre.  Voici  encore ,  ajoote-t-il , 
)»  ce  qui  est  non  moins  décisif  pour  l'existence 

(1)  Observations  de  Physique  et  d'tlistoire  naturelle  Aq  Tem- 
percnr  Kan-hi.  Mémoires  sur  les  Chinois,  tome  IV,  page  452. 
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Eaux  mînë-  *  ^^^  ^^^^  soutcrraîns  :  dans  le  pays  des  Mou  h-- 
raies ,  vol-  y^  çrQus  ,  QUI  soïit  SUT  la  rive  du  Tai-ton-kiaii , 
biementsde  »  il  y  a  quantité  d^endroits  qui  jettent  des 

terre.  «  ^  ,  T  % 

j>  flammes.  Quand  on  creuse  la  terre  seule- 
»  ment  d^un  ou  deux  pouces ,  il  en  sort  sur* 
»  le-champ  une  flamme  vive  et  légère.  Les 
»  gens  du  pays  s'en  servent  pour  prendre  du 
»  feu etavoirdelalumière.Quandils labourent 
jfk  pour  semer  leurs  grains  ^  ils  ne  font ,  pour 
»  ainsi  dire ,  que  gratter  la  terre ,  et  deux  ou 
>i  trois  mois  après  ils  font  la  moisson  ;  tant 
i>  la  chaleur  du  feu  souterrain  aide  et  déve- 
»  loppe  la  fertilité  de  la  terre.  » 

Le  P*  Martini  nous  apprend  que  les  puits  à 
feu  ,  dont  parle  ce  prince,  sont  assez  com- 
muns dans  toute  la  province  de  Chane*si ,  et 
qu'on  en  trouve  plusieurs ,  qui  éloient  en  ac* 
tivité  de  son  temps,  à  la  montagne  Cao-tan, 
près  de  la  petite  ville  de  Hiao-y ,  dépendante 
de  Fuene-tcheou.  Ces  puits  sont  les  fourneaux 
naturels  dont  se  servent  les  habitants  de  ces 
cantons  pour  la  préparation  journalière  de 
leurs  aliments  :  ils  en  rétrécissent  l'ouverture  et 
»'y  laissent  que  des  trous  d'une  capacité  pro- 
portionnée à  la  grandeur  des  vases  de  terre 
-  Qu  d'airain  dans  lesquels  ils  font  cuire  leurs 
viandes  et  leur  riz. 

C'est  encore  à  la  présence  et  à  TacUpa  dçs 
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feux  Souterrains  qu*il  faut  attribuer  la  tiédeur  'Z        TT 

*  Haux  mine— 

des  mers  de  la  Chine  pendant  Phiver ,  et  peut-    "'««  »   ^<>*" 

^  ^  *■  '         ir  cans ,  trem- 

etre  la  formation  de  ces  terribles  météores    Wemenisde 
qu'on  appelle  typhons,  si  fréquents  entre  la 
presqu'isle   de  Malaca  et  le  Japon ,  et  qui 
rendent  quelquefois  la  navigation  si  périlleuse 
dans  rétendue  de  ces  parages. 

Toute  la  partie  septentrionale  de  la  Chine  Te^fX"!^: 
est  très-sujette  aux  tremblements  de  terre ,  et 
il  se  passe  rarement  dix  années  sans  qu'on  n*y 
ressente  quelques-unes  de  ces  commotions  vio- 
lentes qui  semblent  menacer  la  nature  d*unbou-  ^ 
leversement  général.  L'histoire  chinoise  a  tenu 
un  compte  exact  de  ces  époques  désastreuses  : 
nous  ne  rappellerons  que  quelques  -  unes  de 
celles  qui  se  rapprochent  de  notre  temps. 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Kan-hi ,  en 
1679  >  ^"  TTkois  de  septembre ,  et  vers  les.dix 
heures  du  matin ,  Pékin  essuya  un  tremble-* 
ment  de  terre  si  terrible ,  qu'un  grand  nombre 
de  tours  ,  de  palais ,  de  temples ,  et  une  im- 
mense quantité  de  maisons  particulières  furent 
renversées  ,  et  ensevelirent  sous  leurs  ruines 
plus  de  trois  cent  mille  personnes  :  à  Ton- 
tcheou  ,  ville  voisine  ,  plus  de  trente  mille 
Chinois  périrent ,  écrasés  sous  les  décombres  ; 
et  comme  les  secousses  se  renouvelèrent  par 


Digitized  by  VjOOQIC 


270  Î)E   LA    CHINE.   LIV.   VI. 

Eaux  miné-  inlervallcs  durant  trois  mois ,  Tempef  eur ,  sa 
raies,  vol-  fomiJle ,  et  les  grands  de  sa  cour  abandon- 

caot,  trem-  , 

biemenu  de  gèrent  kurspalaispourhabHersQusdestentes. 

£01718,  on  ressentit  enbeaucoup  d'endroits 
les  secoy$ses  du  plus  furieux  treniblecnent  de 
terre.  Presque  toutes  les  villes  du  Cb^ne-si 
en  furent  ébranlées»  et  cette  province  çqqipta 
un  nombre  prodigieux  de  victimes,  Près  d' Yon- 
nin-tchine  ,  les  montagnes  furent  boulever- 
sées, et  quelques-uns  de  leurs  débris  jetés  à 
plus  de  deux  lieues  de  distance ,  dans  la  direc*- 
tion  du  nord  au  midi  :  ce  gros  bourg  fbt  totale- 
ment englouti ,  sans  qu'il  soit  resté  aucun  ves- 
tige de  maisons ,  d'hommes  ni  d'animaux. 

Deux  ans  après,  en  17*40,  le  11  juin,  un 
autre  treniblement  de  terre  se  fit  sentir  à 
Pé  -  kin ,  vers  neuf  heures  trois  quarts  du  ma- 
tin ,  et  dura  environ  trois  minutes.  Le  lende- 
main ,  à  sept  heures  et  demie  du  SQir ,  il 
recommença  avec  plus  de  violence ,  et  ses  se- 
cousses ,  continuellement  répétées  pendant  six 
minutes  ,  jetèrent  l'alarme  dans  cette  capi- 
tale ;  on  n'y  entendait  plus  que  des  cris  con- 
fiis  et  des  hurlements.  La  nuU  se  passa  dans 
cet  effroi  généraï.  Quand  le  jour  fut  venu  ^  on 
reconnut  que  le  mal  étoit  moindre  qu'on  ne 
se  rétoit  figuré  :  on  ne  compta  qu'environ 
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mille  personnes  écrasées.  A  une  très-grande    ^^^^  ^„^^ 
distance  autour  de  Pé-kin  •  on  ressentit  lès  se^    ^^^^  • .  "'^^ 
coussés  de  ce  tremblement  de  terre  ,  dont  le    J^Jf^***  ^ 
foyer  fut  présumé  exister  dans  les  mines  des 
montagnes  qui  se  trouvent  à  l'occident  de  cetbe 
capitale  ,  et  d'où  Ton  tire  tout  le  charbon  de 
terre  qui  se  consomme  dans  cette  contrée.  Un 
peu  au-delà  de  la  première  ligne  de  ces  mon- 
tagnes ,  Tcbane  -  pine  ,  cite  commerçante  ^ 
liche  et  très*peuplée ,  et  dont  une  triple  en<- 
ceinte  de  murailles  forme  comme  trois  villes 
différentes ,  fut  abîmée  4  la  troisième  secousse 
qu'elle  es^suya.  On  apprit ,  cette  même  année  ^ 
qu-up.Tolcan  s'étoit  ouvert  en  Tartarie ,  dans 
un  vallon  entouré  de  montagnes  ,  à  cent  cin^ 
quante  lieues  de  Pé-*kin  ;  mais  on  n'a  pas  dit 
depuis  que  ce  volcan  ait  subsisté.  / 

-En  1731,  le  3o novembre,  la  ville.de  Pé- 
kin ,  ébranlée  jusque  dans  ses  fondemei^ts/ 
essuya  un  bouleversemenJL  presque  général» 
Les  premières  secousses  se  firent  sentir  un  pe^ 
avant  onze  heures  du  matin  ,  mais  si  subite'* 
ment  et  avec  tant  de  violence  ,  qu'on  ne  s'a- 
perçut du  tremblement  de  terre  que  par  la 
ch^te-précîpitée  des  maisons  et  des  édifices , 
et  par  le  fracas  épouvantable. avec  lequel  ils 
s^écrouloient  ;  pn  eût  dit  que  Pé  -  kin  -sautoit 
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Eaut  mine-  ^^  ^'^^^  P^''  Pexplosion  d^une  mine,  et  que  son 
raies ,  vol-  ^q\  s'abîmoit  sous  les  pieds  de  ses  habitants. 

cens ,  trem-  ^  *  . . 

biemenis  de  En  nioins  d'une  minute ,  plus  de  cent  mille 
personnes  furent  écrasées  sous  les  ruines*  Un 
nombre  encore  plus  grand  de  malheureux 
périrent  dans  les  campagnes  voisines ,  où  des 
bourgades  entières  furent  englouties  et   dé* 
truites.  Le  palais  même  de  Pempereur ,  celui 
de  tous  les  édifices  de  la  Chine  qui  étoit  le 
plus  solidement  construit  et  le  plus  capable 
de  résistance ,  fut  ébranlé  et  souffrît  beaucoup. 
/      La  magnifique  maison  de  plaisance  d*Yune* 
min-yuene ,  éloignée  d'environ  quatre  lieues 
de  la  capitale  ,  fut  tellement  endoomiagée  , 
qu'elle  ne  put  être  réparée  qu'avec  des  sommes 
immenses;  et  la  délicieuse  retraite  de  Tchim^ 
chuene-yuene ,  où  Kan-hi  avoit  coutume  de 
passer  une  partie  de  l'automne ,  fut  boulever- 
sée au  point  de  ne  laisser  aucune  trace  de  son 
ancienne  existence.  JJne  ville ,  bombardée  avec 
fureur  pendant  plusieurs  mois ,  eût  été  cou- 
verte de  moins  de  ruinés  et  de  décombres 
que  n'en  offrit  Pékin  après  deux  minutes  de  cet 
effroyable  tremblement  de  terre..  Ce  qui  ren- 
dit ^  dit-  on ,  celui  -  ci  si  désastreux ,  c'est  que 
ses  secousses  n'eurent  rien  d'uniforme  et  de 
régulier  dans  toute  la  ligne  qu'il  parcourut. 
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Le  p.  Cibot  fait  mention ,  dans  un  écrit  de 


terre. 


Eaux  mine-* 

1775,  d'un  tremblement  de  terre ,  essuyé  de    ^*'^*»  ^°^'* 

son  temps  à  Pé-kîn.  «  Il  commença ,  dit  -  il ,    biemenu  de 

»  avec  un  fracas  épouvantable  :  on  Tèntendoit 

»  arriver  d'une  extrémité  delà  ville  à  l'autre , 

»  avec  le  vent  impétueux  qui  le  précédoit.  Les 

»  balancements,  qui  recommencèrent  à  plu- 

»  sieurs  reprises  ,  furent  assez  forts  pour  faire 

»  sonner  les  timbres  de  notre  horloge  ,  et 

>^  renverser  l'eau  qui  étoit  dans  de  grandes 

»  urnes.  Les  ravages  cependant  qu'il  fit  furent 

»  peu  considérables ,  parce  que  ses  balance- 

»  ménts  étolent  réglés  et  uniformes.  » 

Le  plus  mémorable  et  le  plus  meurtrier  des 
derniers  tremblements  de  terre  essuyés  à  la 
Chine  ,  est ,  sans  doute  ,  celui  auquel  on  doit 
attribuer  la  submersion  de  Tisle  Formose  , 
arrivée  le  22  mai  1782.  Nous  ne  retracerons 
pas  ici  cet  événement  désastreux ,  qui  a  reten- 
ti dans  toute  l'Europe  :  nous  l'avons  déjà  fait 
suffisamment  connoître  ,  en  reproduisant  les 
pièces  originales  émanées  du  gouvernement 
chinois  dans  cette  circonstance  (i). 

(1)  Tome  I*"^,  page  333. 

FIN   BU   LIVRB   SIXIÈME. 
II.  t8 
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ARBRES  ,  ARBRISSEAUX  ,  PLAINTES  ,  FLEURS  ,  HERBES 
POTAGÈRES ,  ET  SIMPLES  DE   LA    CHINE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ARBRES    DES    FORETS,    A    PROPRIÉTÉS    UTILES 
OU    SINGULIERES. 

Arbres  des  i-'A  vastc  étendue  de  la  Chine  renferme  pres- 

pHe't^s*uhies  ^"^  toutes  Ics  cspèccs  d'arbres  qui  nous  sont 

res.  ""^"*'*'  connues ,  et  elle  en  possède  un  grand  nombre 

d'autres  qui  lui  sont  propres ,  ou  du  moins 

étrangères  à  nos  climats  occidentaux. 

§1.  —  Le  chêne. 

R*«^t"«e'.'*gTJl:  I^^  chêne  jouit  à  la  Chine  de  b  même  es- 
time qu'en  Europe  ,  et  le  surnom  â^arbre  de 
Vhéritagey  que  lui  ont  donné  lies  anciens  Chi- 
nois ,  et  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui , 
montre  qu'on  a  su ,  dans  tous  les  temps ,  y 
apprécier  son  excellence  et  ses  nombreux  rap- 
ports d'utilité.  Cet  arbre  croît  naturellement 
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dans  toutes  les  provinces ,  et  il  paroit  même  "'j^^. — T* 
que  dans  la  haute  et  moyenne  antiquité  il  y  forêts,  à  pro- 
étoit  encore  plus  commun  qu'il  n'est  aujour-  ou  sînguiiè- 
d'hui  y  sur-tout  dans  les  plaines  et  les  terres 
cultivées.  Les  Chinois  en  distinguent  un  plus 
grand  nombre  d'espèces  que  nous  :  outre  le 
chêne  à  feuilles  de  châtaignier,  ils  ont  un 
.  chêne  épineux ,  un  chêne  mâle  qui  ne  donne 
que  des  fleurs ,  un  autre  qui  produit  des  glands 
fort  gros ,  et  tellement  huileux  qu'on  les  piloit 
autrefois  pçur  en  faire  des  torches.  Il  est  à  re- 
gretter que  les  missionnaires  n'aient  pu  nous 
faire  passer  aucun  renseignement  particulier 
sur  ces  espèces  de  chênes,  qu'ils  ne  se  sont  pas 
trouvés  à  portée  d'observer,  ^ous  nous  bor- 
nerons à  quelques  remarques  générales  : 

i^.  Tous  les  chênes ,  dans  les  provinces  les 
plus  méridionales ,  conservent ,  ainsi  que  les 
autres  arbres ,  leurs,  feuilles  pendant  toute 
Tannée  :  la  distinction,  que  nous  mettons  à  cet 
égard  entre  les  chênes  blancs  et  les  chênes 
verts ,  n'y  a  pas  lieu  ; 

2^.  C'est  peut-être  bien  à  tort  que  nous  nous 
sommes  tant  de  fois  récriés  sur  la  grossièreté 
prétendue  dés  premiers  Grecs ,  qui  se  nour- 
rissoient  de  glands.  Le  P.  Cibot  nous  apprend 
que  les  anciens  livres  chinois  font  fréquem* 
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Arbres  des  ^cnt  mention  de  quelques  espèces  de  chênes, 
'^riëiV^^i^    dont  le  gland  offroit  un  aliment  aussi  agréa- 
Qu  singuiiè-  jjje  que  la  châtaigne  y  et  qu^une  foule  de  per- 
sonnes graves  lui  ont  attesté  qu^il  en  existe 
encore  dans  plusieurs  provinces.  Le  gland  dont 
S€  nourrissoient  les  anciens  Grecs  pou  voit  être 
cehii  d'une  de  ces  espèces  de  chênes.  Qui  osera 
d'ailleurs  déterminer  jusqu'où  peuvent  s'éten- 
dre les  différences  et  les  variétés  que  le  sol , 
le  climat  et  une  industrieuse  culture  peuvent 
introduire  parmi  des  arbres  et  d£s  plantes  de 
même  genre  ?  Les  Chinois  ont  essayé  d'enter 
le  chêne  sur  le  châtaignier ,  et  ils  sont  parve- 
nus à  se  procurer  des  glands  plus  gros ,  en 
plus  grande  quantité ,  et  d'une  saveur  plus 
u  gland  rendu  doucc.  Bicu  dIus  .  le  P.  Cibot  annoùce  qu'au 
^^*"'  moment  où  il  écrivoit  un  missionnaire  ,.  ar- 

rivé à  Pé'kiii  des  provinces  méridionales  ,  lui 
a  confirmé ,  comme  témoin  qui  en  a  fait  usage , 
que  le  gland  le  plus  âpre  peut  fournir  une 
i^urriture;salubce.  Voici  le  procédé  très-sim- 
ple qu'emploient  les  Chinois  m/éridionaux 
pour  préparer»  le  gland  et  le  rendre  comesti- 
ble. Après  avoir  dépouillé  Tamande  du  gland 
de  son  écorce ,  ils  l'écrasent  sous  la  meule  ou 
dans  un  mortier ,  en  y  mêlant  un  peu  d'eau. 
Lorsque  cette  amande  est  réduite  en  une  pâte 
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bien  fine ,  ils  la  détrempent  et  la  lavent  jus-  Arbres  des 
qu^àcinqousix  fois  dans  différentes  eaux,  qui  ^"^p^^- *  *„Çf|^* 
lai  enlèvent  successivement  toute  son  âcreté  «u  ânguiiè- 
naturelle.  Quelques-uns  préparent  ainsi  leur 
provision  pour  plusieurs  mois ,  et  conservent 
cette  glandée ,  après  l'avoir  fait  sécher  au  four 
ou  au  soleil,  comme  delà  farine  ordinaire.  On 
remploie  de  différentes  manières  :  on  la  mange 
en  bouillie  ;  on  en  fait  des  crêpes  et  des  gâ* 
teaux.  Les  missionnaires,  qui  peuvent  aisé- 
ment transporter  de  cette  farine  dans  leurs 
courses ,  en  font  une  bouillie  qu'ils  trouvent 
aussi  saine  que* nourrissante.  Au  reste,  re- 
marquons q^ie  rien  de  ce  que  nous  rappor- 
tons ici  ne  doit  paroitre  excéder  les  limites 
de  la  vraisemblance  :  la  plupart  des  naturalis- 
tes modernes  conviennent  qu^it  existe ,  en  di- 
verses régions  de  la  terre  ,  quelques  espèces 
de  chêne ,  qui  donnent  un  gland  aussi  doux 
que  Tamande  de  la  noisette  ;  et  quand  à  l'usage 
du  gland  ordinaire  comme  aliment,' on  trouve^ 
dans  l'excellent  Traité  des  arbres  de^M.  Du- 
hamel, quV/i  1709  des  pauvres,  quimouroient 
de  faim  ,  faisoient  du,  pain  avec  des  glands 
ordinaires  qu'ils  réduisaient  enfariné;  et  quoi- 
que ce  pain  fût  extrimemenl  rnaui^ais,  qu'if 
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Arbres  des  ^^^  fi^  Cependant  une  grande  consommation; 
forêts,  à  pro-       30^  L^  médecine  chinoise  fait  souvent  usa^c 

prietes.  utiles  o 

ou  singMiiè-  des  différentes  parties  du  chêne ,  et  elle  se 

rcs. 

trouve  parfaitement  d'accord  avec  la  méde* 
cine  européenne  sur  les  vertus  qu'on  doit  at- 
tribuer à  récorce  ,  aux  feuilles ,  aux  glands , 
aux  capsules  qui  les  renferment ,  et  aux  galles 
qu'on  recueille  sur  cet  arbre  ; 

4^.  L'histoire  fournit  aussi  quelques  détails 
sur  le  chêne.  Il  paroît  qu'il  y  a  eu  de  ces  ar- 
bres qui  ont  subsisté  pendant  plus  de  quatre 
cents  ans  ;  qu'on  en  a  vus  dont  le  tronc  avoit 
près  de  vingt-quatre  pieds  de  circonféi'ence  , 
et  plus  de  cent  pieds  de  hauteur,  et  que  quel- 
ques-uns ont  couvert  de  leur  ombre  un  arpent 
entier  de  terrain.  Les  historiens  remarquent 
que  9  dans  la  moyenne  antiquité  ,  on  plantoit 
beaucoup  de  chênes  dans  les  parcs  et  les  jar- 
dins des  empereurs  ;  et  il  résulte,  en  général, 
de  leur  témoignage  ,  que  le  bois  de  chêne  a 
toujours  élé  singulièrement  estimé  pour  la 
marine,  la  charpente,  le  pilotis,  la  menui* 
série ,  le  chauffage  et  le  charbon. 

Nous  parlerons  ailleurs  de  l'emploi  que  font 
les  Chinois  des  coques  ou  capsules  des  glands 
pour  leurs  teintures. 
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S  II.  —  Le  cidre  chinois ,  ou  le  nane-mou  (  1  ) .  Arbres   iJei 

^  ■  ^   '  forêts ,  a  pro- 

priétés utile» 

Les  branches  décroissantes  de  cet  arbre,  à  ^"  «nguiiè- 

^        res. 

mesure  qu^elIes  s'élèvent,  lui  donnent  une  i^^^^^Z 
forme  pyramidale  :  ces  branches  ne  sortent  du 
tronc  qu'à  une  certaine  hauteur,  et  se  tcrmi* 
nent  par  une  touffe  ou  bouquet.  On  regarde  ce 
bel  arbre  comme  le  cèdre  des  Chinois ,  quoi- 
que sa  feuille ,  au  rapport  de  Duhalde ,  ne 
soit  pas  la  même  que  celle  d^s  cèdres  du  Li-  ' 
ban  ;  mais  le  P.  Cibot ,  qui  a  été  à  portée  de 
l'observer ,  Tannonce  comme  de  la  même  es- 
pèce. Ainsi  q^ie  le  cèdre  du  Liban ,  il  se  plaît 
au  milieu  des  rochers  et  sur  les  montagnes,  de- 
mande l'exposition  au  midi  et  des  siècles  pour 
croître  ;  une  dynastie  le  lègue  à  l'autre  pour 
toutes  les  grandes  pièces  de  charpente.  De 
tous  les  arbres  de  la  Chine ,  il  est  celui  qui 
donne  les  troncs  les  plus  droits ,  les  plus  hauts 
et  les  plus  gros.  Parmi  les  colonnes  en  nane- 

(1)  Le  P.  Cibot  prévient  que  le  nom  de  nane^mou  (bois  du 
midi  ) ,  n'est  pas  donné  au  cèdre  ,  considéré  comme  arbre , 
mais  comme  bois  de  charpente ,  lorsque ,  taillé  en  colonnes 
et  en  poutres  ^  il  a  vieilli ,  consuipé  sa  résine  et  changé  sa 
couleur  rougeâtre  en  ude  i:ouleûr  de  terre  d*ombre.  Le  cèdre 
est  appelé  proprement  à  la  Chine  Varbj-e  de  mille  ans ,  tsiene- 
nienc-^liouj  ou  même  ouane^niene^hou ,  l'arbre  de  dixmHïc  \ 

ans. 
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Arbres  des  ^^"  V^^  oment  la  sépulturc  des  Min  ,  siiaëe 
forêts ,  à  pro-  ^  g^p^  Heucs  de  Pé-kin  ,  on  en  remarque  pln- 
ou  siiiguliè-  sieurs  qui  ont  plus  de  seize  pieds  de  cirçon- 
férence.  Son  bois  gagne  à  vieillir  ;  quatre  ou 
cinq  siècles  en  adoucissent  le  grain ,  et  lui  font 
acquérir  une  odeur  suave  ,  aromatique  et  per- 
ipanente.  11  est  regardé  comme  incorruptible, 
et  il  semble  que  la  durée  ne  puisse  rentaxner  : 
il  existe  des  colonnes  faites  de  ce  bois  qui 
ont  plus  de  mille  ans ,  et  qui  en  dureront  peut* 
être  encore  autant  ou  même  plus ,  s^il  ne.  leur 
survient  aucun  accident.  Quand  on  veut ,  di- 
sent les  Chinois ,  élever  un  bâtiment  qui  puisse 
durer  toujours ,  il  faut  y  employer  le  seul  bois 
de  nane-mou.  Aussi  son  usage  est-il  particu- 
lièrement affecté  à  la  construction  des  mai- 
sons impériales  ,  où  toul.es  les  colonnes,  les 
poutres,  le$  portes  sont  faites  de  ce  bois.  Si 
nous  possédions  le  nam^mùu  en  France,  la 
sculpture  en  bois  et  notre  ébénisterie  pour- 
roient  en  tirer  le  parti  le  plus  avantageux.  Ou- 
tre sa  bonne  odeur  et  sa  belle  couleur  feuille 
morte  ,  il  a  une  douceur  de  grain  qui  se  prête 
au  plus  beau  poli ,  et  il  y  joint  la  qualité  pré- 
cieuse d'être  comme  insensible  à  l'action  cor- 
rosive  de  l'air  et  aux  variations  de  sa  tempé- 
rature. 
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S  III.  —  Frêne  de  la  Chine.  Arbres   de» 

•^  forêts ,  à  pro- 

priétés utiles 

Les  Chinois  distinguent  deux  espèces  de  ^^  «nguiiè- 
frêne»  le  tcheou-tchune ,  frêne  puant,  et  le    „'   -    . 

*^  '  Fr4ne  chinois  9 

hian-tchune ,  frêne  odorant.  Le  P.  Cibot ,  à  f^fdEÏrope.'** 
qui  nous,  devrons  un  gra^d  nombre  de  détails 
sur  V Histoire  naturelle  de  la  Chine ,  avoit  cru 
long- temps  que  le  premier  de  ces  frênes  étoit 
le  même .  que  celui  d^Ëurope  ;  mais  Payant 
examiné  de  plus  près ,  il  aperçut  des  différent 
ces  assez  nombreuses  pour  faire  naître  le  doute 
sur  leur  identité.  Les  fleurs  lui  parurent  dif- 
férentes de  celles  que  nos  botanistes  assignent 
à  notre  frêne  commun.  Dans  le  frêne  puant  de 
la  Chine  ,  les  fleurs  ont  cinq  pétales ,  les  éta- 
mines  sont  plus  multipliées ,  plus  petites ,  le 
pistil  et  la  grappe  même,  à  laquelle  ces  fleurs 
sont  attachées ,  paroissent  différer. 

Des  dissemblances  encore  plus  marquées 
séparent  le  frêne  odorant  de  notre  frêne  com- 
mun. Autant  Todeur  que  répandent  les. feuil- 
les du  tcheou-tchune  est  repoussante  et  désa- 
gréable ,  autant  celle  qui  s^ exhale  des  feuilles 
du  hian  •  tchune  est  aromatique ,  et  paroît 
plaire  à  ceux  qui  aiment  les  odeurs  fortes^  Ce- 
lui-ci ,  au  premier  coup-d'œil ,  ne  paroît  pas 
différer  du  frêne  d'Europe.   Il  croît^  dans  l^s 

\ 
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Arbres  des  ™^™^s  eodroits  ,  s'élèvc  à  la  même  hauteur  ; 
forêts, à pro-  goD  Dort ,  soD  troiic  ,  SCS  branchcs  se  ressem- 

pnete!»   ulile»  *^ 

ou  singuliè-  blcnt  ;  ses  feuilles  se  trouvent  également  ran- 

res.  , 

gées  par  paires  le  long  d^un  pétiole  commun  ; 
mais  en  l'observant  (de  plus  près ,  on  remar- 
que que  les  feuilles  du  frêne  odorant  sont  d^un 
vert  plus  gai ,  que  les  folioles  sont  plus  effilées, 
et  que  Taxe  qui  les  soutient  ne  se  termine  pas 
par  une  impaire.  Les  fleurs  et  les  fruits  diffè- 
rent totalement. 

La  grappe  que  forment  les  fleurs  a  plus  de 
ressemblance  avec  celle  de  la  vigne  qu^avec 
celle  de  nos  frênes.  Les  fleurs  sont  de  gran- 
deurs inégales  ;  elles  ne  paroissent  pas  toutes 
à*la-fois ,  et  durent  plus  long* temps. 

La  fleur  est  composée  d'un  petit  calice  à  cinq 
pièces ,  d'une  corolle  à  cinq  pétales  blancs  ; 
de  quatre  étamines  qui  naissent  d'un  petit  mam- 
mclon  rougeâtre  et  arrondi;  Le  style ,  qui  pose 
sur  l'ovaire ,  se  termine  par  une  petite  trompe. 

L'ovaire  devient. un  fruit,  couvert  d'une 
écoFce  ligneuse  et  dure ,  laquelle  s'ouvre  en 
cinq  pans ,  lorsque  le  fruit  est  mûr.  Sur  cha- 
cune des  cinq  faces  du  fruit ,  qui  offre  une  sorte 
de  pulpe  ,  sont  rangées  deux  ou  trois  graines 
aplaties.  Ces  graines,  formées  en  ailes  de  mou- 
che ,  et  presque  aussi  minces  vers  leur  extrê- 
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mité ,  renferment  dans  leur  base  une  semence    Arbres  des 
d'une  figure  qui  varie ,  mais  composée  de  deux  ^®r**^»  *Pr^ 
lobes  qui  couvrent  un  germe.  La  pulpe  qui  ou  siosuiiè-* 
recouvre  ce  fruit  csX  une  substance  spongieuse 
comme  la  moelle  du  jonc ,  mais  plus  com* 
pacte. 

Si  toutes  les  fleurs  subsistoient  et  parve* 
noient  à  la  fructification ,  la  grappe  succom* 
beroit  sous  le  poids  des  fruits  ;  mais  il  est  rare 
qu'il  reste  un  sixième  de  ces  fleurs.  Malgré  cette 
réduction,  lorsque  les  fruits  commencent  à 
grossir  et  à  s^alonger ,  on  les  prendroit  de  loin 
pour  une  forte  grappe  de  verjus. 

La  cuisine  chinoise  ne  dédaigne  pas  d^em- 
pranter  quelque  secours  de  cet  arbre.  On  jette 
dans  Teau  bouillante  les  premiers  bourgeons 
et  les  jeunes  tiges  du  frêne  odorant ,  qu'on  re- 
tire ensuite  ,  et  qu^on  fait  macérer  dan^  le  vi- 
naigre. Les  Chinois  les  mangent  avec  le  riz , 
et  sVn  servent  en  assaisonnements  comme 
nous  des  cornichons  ;  mais  bn  doit  en  user 
très-sobrement,  à  moins  qu^on  ne  veuille  s'ex- 
poser ,  pour  peu  qu^on  ait  le  sang  vicié ,  à 
être  attaqué  d'éruptions  à  la  peau  et  couvert 
de  frondes.  La  médecine  fait  usage  des  feuil- 
les ,  des  fleurs ,  et  de  la  seconde  peau  de  1^ 
racine  du  frêne  odorant. 
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Arbres  des      LoFsque  iious parleroits  des  vers-à-soie  sau - 
forèu,  à  pro-  vages  ,  on  verra  qu'il  ëtoit  essentiel  d'insister 

prietes  utiles    ,    . 

ou  singuiiè-  ici  suF  les  caractères  botaniques  du  frêne  cbi- 

TtS. 

nois ,  dont  ces  vers  se  nourrissent ,  afin  qu^on 
ne  le  confondît  pas  trop  légèrement  avec  le 
frêne  européen ,  sur  lequel  peut-être  ces  uti- 
les insectes  pourroient  ne  pas  trouver  les  sucs 
nourriciers  qui  leur  sont  propres  (i). 

§  lY.  —  Le  pin.  Là  pin  lo^-y a-son. 

Lepiû.        La  Chine  et  la  Tartarie  fournissent  yne  im- 
mense quantité  de  pins  :  les  montagnes  qui  en- 
vironnent les  villes  de  Tchu-tcheou ,  de  Sian- 
yan  et  de  Hoei-Tcheou  en  soiit  couvertes  :  un 
grand  nombre  de  ces  arbres  y  acquièrent  une 
grosseur  si  extraordinaire ,  qu'on  assure  que 
plusieurs  pourroient  contenir  jusqu'à  trente 
personnes  dans  la  cavité  de  leur  tronc.  C'est 
parmi  ces  énormes  pins  qu'on  choisit  les  co- 
lonnes ,  destinées  à  soutenir  la  charpente  de 
tous  les  grands  édifices  :  le  bois  des  autres  sert 

(i)  «  Les  Chinois /dit  M.  Staunton  (tome  III,  page  199) , 
»  nourrissent  des  vers^-soie  avec  les  feuilles  du  fr^ne,  comme 
»  avec  celles  du  mûrier.  »  Ce  peu  de  mots  contient  plusieurs 
inexactitudes.  Ce  sont  les  vers^-soie  sauvages ,  et  non  ceux 
de  l'espèce  ordinaire ,  que  les  Chinois  nourrissent  avec  les 
feuilles  dû  frêne  ;  et  celui-ci ,  comme  on  vient  de  le  voir , 
n*est  pas  le  même  que  le  frêne  d'Europe. 
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à  la  construction  des  maisons  et  des  vaisseaux    Arbres  de 
chinoisi  La  résine  que  fournissent  ces  arbres  forêu ,  à  pro- 

'  prie'tes  utiles 

est ,  dit-on ,  plus  pure  et  beaucoup  plus  abon-  oa  singahè- 
daate   que  celle  que  donnent  les  pins  d^Ëu- 
rope.  Il  semble  que  le  temps  ne  puisse  les  dé- 
pouiller, des  sucs  liquides  dont  ils  sont  péné* 
très.  On  voit  à  Pé-kin  des  pièces  de  bois  de 
pin  ,  venues  de  Tartarie ,  qu^ou  a  mises  en 
œuvre  depuis  plus  de  soixante  ans,  et  qui 
cependant,  durant  les  chaleurs  ,  jettent  en* 
core  de  grosses  larmes  de  résine ,  qu^on  serôit 
tenté  de  prendre ,  au  preinier  coup  -  d'œil , 
pour  de  Tambre  jaune. 

La  plus  singulière  de  toutes  les  espèces  de  i^*pi« '*-/«■**» 

pin  qui  croissent  dans  cette  partie  de  TAsie 

est ,  sans  doute  ,  celle  que  décrit  Pempereur 

Kan-hi  dans  ses  Obsen^ations  de  Physique  et 

d'Histoire  naturelle.  «  11  y  a  ,  dit  ce  prince , 

»  à  Keou-ouai ,  hors  de  la  grande  muraille  , 

»  une  espèce  de  pin  qu^on  nomme  lorya-son, 

»  dont  le  tronc ,  les  J>ranches  ,  les  feuilles  et 

»  les  fruits  ressemblent  entièrement  h  ceux 

»  des  pins  ordinaires.  Cependant  il  a  cela  de 

»  particulier,  que  les  feuilles  tombent  toutes 

»  en  automne,  Son  bois  est  très-dur  et  d'un 

»  bon  usage  ;  mais  le  suc  en  est  venimeux. 

»  Quand  on  coupe  cet  arbre  ,  il  faut  prendre 
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Arbres  des  *^  garde  quc  quelques  gouttes  de  ce  suc  ne 
forêts»  à  pr^  „  jaillissent  sur  la  peau  :  en  quelque  endroit 
ou  singuiië-  »  quHl  en  tombe ,  il  s^y  forme  des  bulles  et 
»  des  boutons  fort  difficiles  à  guérir.  Sa  ra* 
»  cine ,  qui  est  rougeâtre ,  pourrit  très-diffi- 
»  cilement  quand  on  la  conserve.  Si  on  Ten- 
y>  terre ,  ou  si  on  la  met  dans  Peau ,  elle  se 
»  pétrifie  en.  assez,  peu  de  temps  :  elle  est 
»  très^-bonne  alors  pour  aiguiser  et  repasser 
»  les  instruments  les  plus  fins  et'  les  mieux 
»  trempes.  Cette  métamorphose  change  si 
»  peu  la  figure  de  cette  racine ,  qu^il  faut  y 
»  regarder  de  bien  près  pour  s'apercevoir 
»  qu'elle  est  pétrifiée  ;  mais  son  poids  aug- 
»  mente  considérablement.  » 

§  V.  —  Le  tié'li^mou  ou  bois  de  fer  (i). 

Cet  arbre ,  qui  croît  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  la  Chine ,  s'élève  à  la  hauteur  de 
nos  grands  chênes.  Il  est  sur-tout  remarquable 
parles  qualités  de  son- bois ,  qui  ressemble  au 
fer  par  sa  couleur,  sa  dureté,  et  par  sa  pesan- 
teur, qui  ne  lui  permet  pas  de  flotter  sur  Teaii. 
Les  branches  sont  sans  épines ,  s'élèvent  eii 
sortant  du  tronc ,  et  couronnent  l'arbre  d'une 

(1)  Baryxylum  rufum,  slnicè  ÛéAi'-mqu.^Baryxylumfoliis 
pinnatis ,  paucirjugU,  Lour.  Flora  coqhmch. ,  page  536. 
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vaste  cime.  Les  feuilles  sont  ailées  et  se  com-    .  ,        , 

Arbres    des 

posent  d'un  petit  nombre  de  couples  de  fo-  rorèrs,àpro. 

; .     ,  111  11  ^  .>       priélés  utiles 

Jioles  ovales,  oblongues,  glabres  et  tres-entie-  ou  singuliè- 
res. On  remarque  dans  la  fleur,  qui  est  jaune 
et  à  cinq  pétales  ,  dix  étamines  inégales ,  plus 
courtes  que  la  corolle  ;  un  ovaire  oblong, 
comprimé ,  surmonté  d'un  style  filiforme  » 
plus  long  que  les  étamines.  Les  fleurs  ,  dispo- 
sées en  grappes  lâches  ,  terminent  Textrémité 
des  branches.  Le  fruit  est  une  gousse  longue , 
un  peu  courbe,  épaisse,  presque  ronde,  et 
qui  contient  plusieurs  semences. 

Le  tié'U-mou  de  la  Chine  seroit-il  le  même 
arbre  que  le  metrosideros  amboinensis ,  dé- 
crit par  Rumphius  (i)?  Celui-ci  est  un  grand 
arbre ,  assez  commun  dans  lesisles'Moluques , 
qui  fournitun  bois  de  charpente  très-dur ,  sus- 
ceptible d'un  beau  poli ,  propre  aux  ouvrages 
de  tour  et  à  être  façonné  en  meubles.  Plusieurs 
botanistes  ont  énoncé  ce  doute ,  qui  subsiste 
toujours. 

Le //é-/i-mQ{/ est  employé  comme  charpente 
dans  toutes  les  constructions  où  il  s'agit  d'op- 
poser la  plus  grande  résistance ,  et  de  vaincre 
l'effort  des  plus  lourds  fardeaux.  C'est  de  son 
bois  que  sont  faites  les  ancres  des  vaisseaux 
de  guerre  chinois. 

(x)  Herb*  amb. ,  liv.  IV,  c.  7,  tab.  10. 
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à^:%  P?"  §  VI.  -  I^  tsé-tane  ou  bois  de  rose. 

priétés  utiles 

res.  ""^^  *^  Cet  arbre ,  sur  lequel  la  botanique  se  tait 
et  dont  on  ne  connoît  encore  ni  le  genre  ni 
l'espèce,  fournit  le  bois  le  plus  beau  et  le  plus 
précieux  dont  on  fasse  usage  dans  la  menuise- 
rie chinoise.  Il  est  d^un  noir  tîrantsur  le  touge , 
tayé  et  semé  de  veines  très-déliées,  qu'on  croî- 
roit  être  peintes.  Les  ouvriers  chinois  en  fa- 
çonnent des  tables,  des  chaises,  et  autres  piè- 
ces d'ameublement.  Tous  les  ouvrages  faits  de 
ce  bois  sont  très-recherchés ,  et  coûtent  plus 
cher  que  ceux  mêmes  auxquels  on  applique  le 
vernis. 

Les  montagnes  de  l'isle  de  Haî-nane  pro- 
duisent aussi  un  bois  de  rose  ou  de  violette  , 
appelé  hoa-H,  et  un  bois  jaune  dé  la  plus? 
grande  beauté ,  qu'on  croit  être  incorruptible. 
Des  colonnes  de  ce  dernier  bois ,  lorsqu'elles 
ont  une  certaine  grosseur,  sont  regardées 
comme  sans  prix  :  aussi  sont  -  elles  réservées 
pour  le  service  du  palais  impérial. 

§  VU.  —  Le  hn-Ju-çu. 

f  u\n^p"rLrvaTf      ^^  trouc  de  cct  arbre  égale  en  grosseur  celui 
contre  les  «ngeiu-  j^  ^^^  grauds  prumcrs  ;  il  se  partage  en  deux 

ou  trois  grosses  branches  principales ,  qui  se 
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subdivisent  en    d'autres   plus    petites.    Son  TT 7^ 

*  "^  Arbres    des 

écorce  est  d'un  gris  roussâtre,  et  mouchetée  forêts,àpro- 

1.       ,  t.         T*  A.    ri  priélés  utiles 

comme  celle  du  coudner.  Li  extrémité  de  ses  ou  siogullè^ 
branches  est  noueuse ,  inégale ,  et  remplie  de  "*' 
moelle.  Le  tronc  de  cet  arbre  fournit  des  plan- 
ches qu'on  .emploie  à  divers  ouvragés  de  me- 
nuiserie. Le  fruit  qu'il  porte  pend  à  de  longs 
péduncules  verts  et  fibreux  ;  i^  est  rond  et  un 
peu  oblong,  et  ressemble  aux  cerises  lors- 
qu'elles sont  vertes.  La  peau  de  ce  fruit ,  par- 
semée en  quelques  endroits  de  petits  points 
roux ,  est  assez  dure ,  et  renferme  une  pulpe 
Tcrdâtre  que  la  maturité  réduit  enune  espèce 
de  bouillie  :  on  s^en  sert  en  hiver  pour  se 
frotter  les  mains  et  les  garantir  des  engelures. 

§  VIII.  —  Le  Ttia-chou ,  le  sou-mou  et  le  ly-mou. 

Le  premier.  d6  ces  arbres  est ,  en  quelque- 
çorte  ,  le  protectè.ur  de  la  précieuse  plante  de 
gine-sen:  c'est  une  espèce  de  sycomore  qui 
s'élève  fort  haut ,  et  jette  autour  de  lui  une 
ombre  épaisse  qui.  favorise  la  croissance  de 
cette  racine  si  recherchée. 

Le  sou-mfM ,  que  Jes  Tartares  mantcheôux 
appellent  Âra/ïÂc/,  est  un  fort  bel  arbre.  Ses 
feuilles  sont  rondes^,  finement  découpées i,  et 
armées-de  petites  pointes  dams  leur  Contour, 

"^  '9 
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Arbres  des  ^^  boiscst  très-dur,  et  on  remploie  par  cette 
forêts ,  à  pro-  raison  pour  faire  des  roues  de  charrette.  Le 

pnetes  utiles  ■ 

ou  singuiiè-  korkin  est  une  autre  espèce  de  sou-mou ,  dont 

r«s.  ' 

le  bois  est  d^un  très-grand  usage  pour  la  me- 
nuiserie. 

Les  Chinois  disent  que  tout  est  inutile  dans 
le  ly-mou,  que  les  Manlcheoux  nomment 
mousiha  :  aussi  ne  prend-t-on  pas  même;  la 
peine  de  l'abattre.  L'empereur  Kiene-^lon, 
dans  son  poërae  sur  la  ville  de  Moukden  ,  dit 
que  le  mousiha  doit  à  son  inutilité  la  longue 
i^ie  dont  il  Jouit. 

§  IX.  —  Le pé'la-chou ,  ou  Varbre  à  la  cire. 

dè'^tlu  ui^ui'  Les  Chinois  recueillent  sur  certains  arbres 
DonrriiieBt.  uue  circ  d'unc  qualité  fort  supérieure  à  celle 
que  donnent  les  abeilles.  Ils  la  nomment  Pé-da^ 
ou  cire  blanche ,  parce  qu'elle  est  telle  de  sa 
nature.  Cette  cire  est  produite  par  de  petits 
insectes  qui  la  déposent  sur  deux  sortes  d'ar^ 
bres  ,  les  seuls  propres. à  les  nourrir.  La  pre- 
mière espèce  tient  de  la  nature  du  buisson ,  et 
croît  dans  les  terrains  secs  et  arides.  Les  Chi- 
nois l'appellent  kane-la^hou  (  arbre  sec  qui 
porte  de  là  cire,  )  L'autre  espèce  est  on  arbre 
plus  grand  et  plus  beau ,  et  qui  ne  se  plaît  que 
dans  les  lieux  humides  ;  on  le  nomme  choui-la^ 
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ehou ,  OU  arbre  aqualique  qui  porte  de  la  cire.    ^  ,  ^    T* 
Le  missionnaire  fi),  à  qui  nous  devons  ces  forèu^àpro- 

.  pnété*  utiles 

détails  ^  ayant  eu  peu  d  occasions  d^examiner  .ou  siaguiiè-* 
cette  dernière  espèce  d'arbre ,  a  borne  ses  ob* 
servations  à  la  première. 

Le  kane-Ia-chou,  étant  delà  nature  desbuis^ 
sons  y  se  propage  aisément  paries  jeunes  pous- 
ses  qu'il  donne ,  et  par  ses  petits  fruits  à  noyaux, 
qui  y  en  tombant ,  se  sèment  d'eux-mêmes.  A 
peine  a-t-il  atteint  deux  oa  trois  ans,  qu'il 
commence  à  porter  des  grappes,  formées 
d'un  grand  nombre  de  petites  fleurs  blanches 
et  odoriférantes,  qui  subsistent  épanouies  pea^ 
dant  un  mois.  Les  branches  de  cet  arbuste  , 
garnies  de  leurs  fleurs  et  de  leuris  feuilles,  pré-* 
sentent  unassemblage  de  bouquets  charmants, 
qui  ne  flattent  pas  moins  Podorat  que  la  rue 
par  le  parfum  qu'ils  exhalent.  On  peut ,  endi-? 
rigeant  le  kcme^la-chou  ,  en  tapi^er  des  hiu^ 
railles  jusqu'à  la  hauteur  de  dix  pieds ,  oa 
enfermer  des  haies  dans  la  campagne  ;  il  sup« 
porte  également  le  froid  et  le  chaud ,  et  réusr 
sit  sans  culture  ,  même  dans  le  sol  le  plus  in^ 
grat. 

Les  petits  insectes  qui  travaillent  le  pé^la 
ne  se  trouvent  pbint  d'eux-mêmes  sur  ces  ar* 

(1)  Le  P.  Cbanseaume  ;  jésuite. 
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Arbre»  des  ^^^^'*  ^^  fant  Ics  y  appliquer;  mais  celle  ope-» 
forêts, à pro-  ralion  n^est  pas  difficile,  et  dès  qu'un  arbre 

priétes  utiles  ^     *  • 

ou  ûDguiiè-  en  est  garni ,  il  les  conserve  toujours  ,  à  moins 
que  quelque  accident  malheureux  n?en  écarte 
les  insectes  ;  alors  ils  ne  reparoissent  plus ,  et. 
il. faut  leur. en  substituer  d'autres,  que  four- 
nissent des  marchands  qui  font  ce  commerce. 
M«^è"d"nîlnI  Yers  le  commencement  de  Thiver ,  on  voit 
Kioit*ïil!**^'*  sur  les  kane-lorchou ,  qui  ont  déjà  porté  de 
la  cire ,  croître  des  tubercules ,  qui  augmen-* 
tent  toujours  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  de- la 
grosseur  d'une  petite  noisette  :  ce  sont  autant 
de  nids  remplis  d' œufs  de  ces  petits  insectes , 
appelés  dans  le  'pays  pé-rla-tchon  ou  lu-tchon. 
Quand  la. chaleur,  au  printemps,  est  parve- 
nue '  au  point  de  faire  épanouir  les  fleurs  de 
l'arbre ,  elle  fait  pareillement  éclore  les  petits 
insectes.  C'est  le  temps  propre  où  l'on  doit 
appliquer  des  nids  aux  arbres,  qui  n'en  ont 
pas.  On« façonne  jde  petits  .faisceaux  de  paille , 
surchacun  desquels  on- place  sept  oUi  huit 
nids  ;  on  attache  ensuite  ces  faisceaux  aux  bran-^ 
chcs  inclinées  de  l'arbre  ou  de  4'arbrisseaa 
qu'on  veut  peupler ,  en  préférant  celles  qui 
sont  de  la  grosseur  du, doigt ,  et  dont  l'écorce 
est  vive  ,  unie  et  sans  ride.  On  observe  aussi 
de  placer  les  nids  immédiatement ,  ou  presque 
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ifnmédiàtement  sur  Técorce.  Si  ^arbrisseau  a 

cinq  pieds  de  haut,  il  peut  supporter  un  ou  ^'^^.^éîés'^^^^ 

deux  faisceaux  sur  chacune  de  ses  tiges,  et  <>»  «ngaiiè' 

rcs«. 

ainsi  des  autres ,  à  proportion  de  leur  force  et 
de  leur  vigueur.  Dès  que  ces  insectes  sont 
éclos ,  ils  courent  sur  les  branches ,  se  répan- 
dent  sur  les  feuilles,  et  cherchent  à  percer 
récorce  sous  laquelle  ils  se  retirent  volon- 
tiers ;  mais  d'où  ils  sortent  au  temps  marqué 
pour  fabriquer  leur  cire. 

C'est  vers  le  milieu  de  iuin  que  cette  cire  TemioMweta 

'  *  prodait  sa  cire. 

commence  à  se  déclarer  sur  les  kanemlorchou. 
On  n'y  aperçoit  d'abord  que  quelques  fila- 
ments d'une  espèce  de  laine  fine  et  déliée,  qui 
s'élève  sur  l'écorce  tout  autour  de  l'insecte. 
Peu-à'péu  ces  filaments  forment  un  diivet  qui 
s'ëpaissit,  et  dont  le  volume  augmente  de  plus 
en.  plus  pendant  les  chaleurs  de  Tété.  Cette 
croûte  couvre  entièrement  le  corps  des  /a- 
ichon,  et  les  défend  tout-à-la-fois  du  chaud , 
de  la  pluie  et  des  fourmis.  Les  Chinois  assu- 
rent que  si  oh  laissoit  trop  long-temps  la  cire 
sur  l'arbre ,  les  insectes  ne  feroient  point  leurs 
nids.  Il  faut  avoir  soin  de  la  recueillir  avant 
les  premières  gelées  blanches  de  septembre. 
Cette  cire  se  détache  aisément ,  et  on  l'enlève 
nvec  la  inain. 
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Arbres  des      ^"^  Icltrc  du  P.  d'Iocarville ,  écrite  d€  là 
forèu,àpro-  Chine  à  M.  Geoffîroî ,  le  célèbre  auteor  du 

prieies  utiles 

ou  smguliè-  Traité  de  la  Matière  médicale ,  nous  apprend 
qu^on  peut  extraire  la  cire  des  vers  mêmes. 
On  les  ramasse ,  on  les  fait  bonillir  dans  Peau , 
et  ils  rendent  une  substance  grasse  qui  sur- 
nage et  se  fige  :  c^est  la  cire  chinoise ,  ou  le 
pé4a. 

STclludr.'"*"*  Cette  cire  est  blanche,  luisante,  et  con- 
serve sa  transparence  jusqu'à  l'épaisseur  d'un 
pouce.  On  en  porte  la^  plus  grande  partie  à  la 
cour ,  o^  elle  est  réservée  pour  l'usage  de 
l'empereur  et  des  princes  de  son  sang.  Si  l'on 
en  mêle  une  once  ^vec  une  livre  d'huile,  ce 
mélange  prend  de  la  consistance,  et  forme 
une  cire  peu  inférieure  à  la  cire  d'abeilles. 
Les  médecins  l'emploient  dans  le  traitement 
de  plusieurs  maladies  :  appliquée  sur  les  plaies, 
elle  en  fait  renaître  les  chairs  en  très-peu 
de  temps.  On  assure  encore  qu'un  grand 
nombre  de  Chinois ,  lorsqu'ils  doivent  par-» 
1er  en  public ,  ou  se  trouver  dans  des  '  oc^ 
casions  où  ils  ont  besoin  d'assurance  et  de 
fermeté ,  mangent  une  once  de  cette  cire  pour 
prévenir  les  défaillances  et  les  palpitations  de 
cœur. 

Les  missionnaires  de  Pé-kîn  ont  envoyé  de 
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cette  cire  en  France  en  1761.  Elle  y  fut  trou-    Arbres  Aes 
irée  beaucoup  plus  blanche  et  plus  ferme  que  forêts,  à  prô- 
ne Fest  celle  d'abeilles.  La  bougie  faite  avec  ^  singulier. 
cette  cire  donne  une  lumière  douce ,  pure , 
très-claire ,  et  ne  jette  aucune  fumëe. 

Les  récoltes  de  cette  espèce  de  cire  n'en  ré- 
pandent pas  une  grande  quantité  dans  Pem-. 
pire ,  où  elle  est  toujours  assez  rare  ;  et  comme, 
la  provision  de  la  cour  prélevée,  il  en  reste 
très-peu  pour  *  les   paHiculiers  ,  ils  la  paient 
ordinairement  fort  cher.  Mais  tel  est  l'esprit  • 
public  et  le  ton  des  mœurs  générales  à  la 
Chine ,  que,  par  là  raison  que  cette  cire  est  dé-» 
Corée  du  titre  de  cire  impériale  et  affectée  aux 
usages  du  palais ,  aucun  paiticuHer  ne  se  croît 
permis  de  s'en  servir  dans  l'intérieur  de  sa 
maison.  Les  princes  du  sang  eux-mêmes  n'ose- 
roient  en  faire  un  usage  journalier.  Hors  du 
palais ,  on  ne  brûle  presque  jamais  ailleurs  de 
cette  cire  que  dans  les  cérémonies  funéraires , 
danslessallesconsacrées  aux  ancêtres,  ou  dans 
les  oratoires  d'idoles.  L'empereur  lui-même 
semble  donner  à  cet  égard  l'exemple  de  la  ré-» 
serve  ;  et ,  quoiqu'il  pût  d'un  mot  se  procu- 
rer toute  la  cire  blanche  de  l'empire,  il  est 
de  fait  qu'il  n'en  augmente  jamais  sa  provi- 
sion annuelle.  L'empereur ,  l'impératrice  mère 
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Arbres  de  ®*  rimpératrice  épouse ,  sont  les  seuls  qui  ett 
^Héws^îiei  "*^°*  habituellement  y  plutôt  encore  par  éti- 
pu  siaguliè-  qoette  que  par  goût  pour  une  jouissance  fas- 
tueuse. Les  princes  et  princesses  f*enfens  du 
monarque  ^  les  reines  et  les  princes  du  sang , 
n^en  reçoivent  chaque  année  qu^une  assez  mo- 
dique quantité.  Enfin ,  lorsque  ks  magasins^ 
où  cette  cire  est  conservée,  sont  si  pleins  qu'il 
ne  reste  plus  'de  place  pour  recevoir  la  nou- 
Yelle ,  l'empereur ,  au  lieu  de  permettre  qu'on 
.  en  "augmente  la  consommation  dans  le  palais ,' 
la  distribue  en  présents  aux  grands  et  aux  prin- 
ces étrangers ,  ou  la  fait  vendre  au  public  pour 
être  employée  aux  besoins  des  arts ,  et  servir 
dans  les  cérémonies  et  les  circonstances  d'éclat. 
L'esprit  du  gouvernement  se  peint  ainsi  dans 
les  observances  les  plus  minutieuses ,  comme 
dans  les  plus  augustes  et  les  plus  importantes. 
rAmeVi^M.'*^*  ^^^  Louisiane  et  la  Caroline  produisent 
deux  espèces  d'arbrisseaux  aquatiques  (i)  qui 
donnent  aussi  delà  cire  ;  mais  cette  cire,  bien 
inférieure  à  celle  de  la  Chine ,  n'est  pas  l'ou^ 
vrage  d'une  certaine  classe  d'insectes  :  elle  est 

(i)  Myrica  cerifera.  Myricafolils  lanceolatis  ,  subserraùh. 
caule  arborescente.  Liiin.  Mynca  cerifera  foliis  oblongis ,  ohtu- 
ûusculls ,  dliis  supernè  serratis  aliis  integerrlmis ,  junioritus 
marginibus  repoîuiis,  Lam.  DicL  encycl.  n\éùi 


Digitized  by  VjOOQIC 


Bl^TOlltE  KATUR1;LL£.  297 

le  produit  d^une  substance  grasse  et  résineuse,    arbres  des 
qui  recouvre  les  baies  de  ces  arbustes.  Cette  forêu,àpro- 

-*^  ^  pnetes  ulile» 

eire  y  naturellement  verte ,  devient  d*un  blanc  ou  singuUè- 
jaunâtre  par  les  préparations  qu^on  lui  donne  ; 
mais  elle  ne  peut  atteindre  au  degré  de  blan- 
cheur de  la  cire  ordinaire;  Les  arbrisseaux  qui 
la  produisent  n^existent  pas  seulement  à  la 
Caroline  et  à  la  Louisiane  ;  ils  se  retrouvent 
aussi  dans  quelques  parties  du  Canada ,  comme 
nous  rapprend  une  lettre  du  P.  Rasle ,  jésuite , 
missionnaire  chez  les  Abnakis.  Il  paroit  même 
qu^ils  y  croissent  en  très-grand  nombre.  «  Je 
y>  n^ai  pas  lieu ,  dit  ce  missionnaire ,  de  tné- 
»  nager  ici  la  cire  ;  car  Ce  pays  m^en  fournit 
»  abondamment.  Les  isles  de  la  mer  sont  bor-       \ 
»  dées  de  lauriers  sauvages  ^  qui  partent ,  en 
»  automne^  des  graines  à  peu  pi*ès  semblable$ 
»  à  celles  que  portent  le  genévriers.  Qn  en 
»  remplit  des  chaudières  ,  et  on  les  fait  bouil^ 
»  lir  avec  de  Peau.  A  mesure  que  l'eau  bout, 
»  la  cire  verte  surnage ,  et  se  tient  au-dessus 
»  de  Peau.  D'un  mînot  de  cette  graine  on  tire 
»  pr^s  de  quatre  livres  dé  cire.  Elle  est  très- 
»  pure  et  très-belle  ;  m^is  elle  n'est  ni  douce 
»  ni  maniable.  Après  quelques  épreuves ,  j'ai 
»  trouvé  qu'en  y  mêlant  autant  de  suif,  ou  de 
»  bœuf,  ou  de  mouton  ,  pu  d'orignac  que  de 
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Arbres  des  ^  ^^^^»  ^'^  ^^  ^^^^  ^^^  cicrges  beaux,  fermes  , 
'riéte'i ^^les  ^*  ^^*'  ^'""^  très-boii  usage.  Avec  vingt- quatre 
ou  «Dguiiè-  »  li^TCS  de  cire  et  autant  de  suif,  on  fera  deux 

res. 

»  cents  bougies ,  longues  de  plus  d^un  pied. 
»  On  trouve  une  infinité  de  ces  lauriers  dans 
»  les  isles  et  sur  les  bords  de  la  mer  :  uneseule 
»  personne  cueilleroit  aisément  quatre  minois 
»  de  graines  par  jour  ;  cette  graine  pend  en 
»  grappes  aux  branches  de  Tarbre  (i).  » 

Comme  ces  arbrisseaux  d'Amérique  crois- 
sent près  des^aux,  il  seroit  possible  qu'ils 
existassent  aussi  à  la  Chine ,  et  quUIs  ne  fus*^ 
sent  autre  chose  que  la  seconde  espèce  d^r* 
bres  à  la  cire  dont  le  P.  Chanseaume  a  parlé 
sans  les  décrire  ;  mais  qu^l  désigne  sous  le 
nom  de  choui-la-^chou  (  arbre  aquatique  qui 
porte  la  cire  ).  • 

§  X.  —  Le  ou-liieou-mou  ou  V arbre  au  suif(i). 

Parmi  les  arbres  extraordinaires  de  la  Chine, 
celui-ci  doit  être  distingué  comme  un  des  plus 
singuliers.  Il  croît  abondamnient  dans  les  pro- 
vinces de  Tché-kian,  de,Kian-nane  et  de 
Kian-si,  dans  les  plaines  exposées  au  midi, 
et  situées  au  pied  des  montagnes  ;  il  se  plaît 

(1)  Lettres  édifiantes,  tome  XVII ,  page  âSg ,  anc.  ëdit. 
(a)  Croton  sebiferum.  Crotonfoliis  rhombeo-;OPcUis ,  acumi- 
nagis,  inlegerrimiSfglabris.  hinn. 
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dans  les  terraias  humides ,  et  semble  recher-    Arbres  des 

cher  les  hords  dœ  ruisseaux,  où  il  vient  et  forêts,  à  pro- 
priétés «iiles 
se  multiplie  naturellement.  Ces  arbres  sont  ou  singulier 

res. 

aussi  Pobjet  de  la  culture  :  plantes  en  échi* 
quier  ,  ils  attirent  de  loin  les  regards  par  leurs 
masses  mêlées  de  yert  et  de  pourpre ,  et  of- 
frent Taspect  d'un  vaste  parterre  de  fleurs. 

L'arbre  au  suif  s'élève  à  la  hauteur  de  hos 
poiriers  ;  il  ressemble;  au  cerisier  par  son  tronc 
et  ses  branches ,  et  au  peuplier  noir  par  son 
feuillage  ;  mais  les  feuilles  ,  taillées  en  losan* 
ges  aloDgées ,  ne  sont  pas  dentelées  ;  elles  sont 
vertes  d'abord,  et  deviennent  ensuite  d'un 
rouge  vif  et  éclatant.  Les  feuilles  tombent  pen^ 
dant  l'hiver ,  et  comme  elles  sont  un  peu  gras- 
ses et  onctueuses ,  les  vaches  et  les  moutons 
les  recherchent  avidement  et  s'engraissent 
par  cette  nourriture. 

Ges  arbres  fleurissent  à  la  cinquième  lune: 
leurs  fleurs  sont  petites  ,  d'un  jaune  pâle  et 
blanchâtre ,  et  forment  des  chatons  soute- 
nus à  l'extrémité  des  branches  par  des  pédun-  x 
cules  ligneux  fort  courts  ,  et  qui  ne  semblent 
être  qu'une  extension  de  la  branche  même. 
Les  fruits  sont  des  capsules  dures ,  brune^ , 
légèrement  raboteuses  et  de  forme  triangu- 
laire j  mais  dont  les  angles  sont  arrondis.  Cette  , 
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Arbres  d«s  ^apsulc  cstdivisëc  Cil  trois  portions  de  sphère, 
forêts,  à  pro-  qui  s'ouvrent  quand  le  fruit  est  mûr ,  et  lais- 

pnetes  utiles    ^  ^     ^  ^  ^ 

ou  singuliè-  sent  paroître  trois  graines  ou  noyaux  arron- 
dis que  recouvre  une  pulpe  blanche.  Le  pé- 
duncule  se  partage  alors  en  trois  autres  plus 
petits  9  qui  ressemblent  h  des  filets  déliés , 
dont  les  extrémités,  pénétrant  dans  Pintérieur 
de  la  capsule,  vont  sHnsérer  à  la  pointe  supé- 
rieure de  chacun  des  no  jaux ,  auxquels  ils  pa- 
roissent  avoir  transtais  le  isuc  nourricier. 

C'est  la  chair  ou  pulpe  dont  ces  trois  noyaux 
sont  revêtus  qui  a  toutes  les  qualités  du  suif  : 
la  couleur,  Todeur,  la  consistance  en  sont 
exactement  les  mêmes.  On  recueille  toutes 
ces  graines ,  qu'on  fait  bouillir  dans  Peau  avec 
leurs  coques  :  la  pulpe  se  fond  ,  surnage  ,:et  se 
condense  d'elle-même  lorsque  l'èau,  retirée 
du  feu ,  s'est  refroidie.  Le  noyau ,  dont  la 
substance  est  assez  dure,  contient  une  semence 
très-huileuse  de  la  grosseur  d'un  fort  grain  dis 
chenevi.'  On  porte  tous  ces  noyaux  au  pres- 
soir ,  où  on  les  écrase  comme  nous  Ëiisons  les 
olives ,  et  il  en  découle  une  huile  abondante, 
qu'on  brûle  dans  les'  lampes. 
^  Les  feuilles  de  cet  arbre  sont  propres  à'iein- 
dre  en  noir  ;  et  quelques  propriétés  salutaires 
reconuues  dans  sa  racine  ,  naturellement  ra-* 
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fraîchissante  ,  la  font  employer  dans  la  méde-  ,  Arbre»  des 

Cine  chinoise.  '  forêts ,  à  pro- 

priétés utiles 

Le  soif  végétal  est  la  matière  dont  les  Chi-  on  singuiiè* 
nois  fabriquent  leurs  chandelles  ,  en  y  mêlant 
seulement  un  peu  d'huile  de  lin. pour  en  ren- 
dre la  pâte  plus  molle  et  plus  douce.  S^ils 
avoient  Part  de  purifier  cette  substance  comme 
nous  purifions  le  suif  en  Europe ,  leurs  chan- 
delles ne  seroient  point  inférieures  aux  nôtres  ; 
mais  ils  négligent  de  prendre  cette  précaution  : 
aussi  Todeur  en  est-elle  plus  forte ,  la  fumée 
plus  épaisse  et  la  lumière  beaucoup  moins 
vive.  Ces  chandelles  sont  naturellement  d'une 
grande  blancheur.  Les  Chinois  en  font  de  rou>- 
ges,  en.  mêlant  du  vermillon  dans  la  pâte  du 
suif.  Quelquefois  aussi  on  les  trempe  dans  de 
la  cire  fondue ,  dont  quelques  couches  s'atta- 
chent au  suif,  l'enveloppent  et  l'empêchent 
4e  couler. 

Les  Chinois  emploient  différentes  matières  »»ch«scUiiioife«. 
pour  fabriquer  les  mèches.  Les  habitants  des 
campagnes  tirent  celles  qu'ils  brûlent  dans  les 
lampes  de  l'armoise ,  de  quelques  chardons , 
et  sur-tout  de  la  moelle  de  jonc  desséchée, 
avec  laquelle  ils  préparent  et  composent  des 
mèches ,  qu'ils  nomment  hian.  Celles-ci  sont 
d'une  grande  commodité  pour  conserver  à 
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Arbres  des  P^"  dc  frais  du  fcu  et  de  la  lumière  pendant  la 
forêts,  à  pro-  nuit ,  et  ellcs  ont  de  plus  la  propriété  de  pu- 
ou  sîQftuiiè-  rifier  Pair  des  étables  où  on  les  fait  brAler  lors- 
que les  bétes  à  cornes  sont  attaquées  de  mala- 
dies épidémiques.  Les  mèches  dont  on  se  sert 
pour  les  chandelles  sont  Ëiites  d^ un  bois  léger 
et  inflammable,  dont  Pextrémité  inférieure 
est  percée  d'un  trou  :  celui-ci  s'adapte  à  une 
pointe  de  fer  qui  termine  le  haut  du  chande- 
lier ,  et  y  fixe  ainsi  la  chandelle. 
u  Gtti««""^  ^*  ^^  coniK>ît  un  arbre  au  suif  propre  à  la 
Guiane  ;  mais  il  paroît  élrje  d'une  espèce  toute 
différente  de  celui  de  la  Chine.  L'arbre  qu'on 
cultive  sous  ce  nom  à  Caïenne  est  du  genre 
des  arbres  laiteuK,  <et  lefs  botanistes  s'accor- 
dent à  le  ranger  dans  la  classe  des  figuiers.  Sa 
graine  est  jaune  ,  arrondie,  delà  figure  d^une 
muscade  y  et  contient  une  amande  qu'on  pile 
et  qu'on  réduit  en  pâte  ;  celle-ci  est  mise  souç 
presse ,  et  il  en  découle  une  huile  qui  se  fige 
et  se  condense  en  suif. 

L'arbre  au  suif  de  la  Chine  a  été  transporté 
à  la  Caroline  et  à  risle*de*France ,  où  il  réus- 
sit,  dit-on  9  aussi  bien  que  dans  son  pays  natal. 
Des  graines ,  prises  à  l'Isle-de-France  ,  ont 
été  semées  en  Bretagne  par  M.  de  Querhoent: 
ces  graines  ont  levé  et  donné  de  jeunes  plants^ 
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mais  nous  ignorons  quel  a  été  le  succès  ulté-*    Arbres  des 
rieur  de  cette  première  tentative.  foréu,  à  pro- 

M.  Cossigny  prétend  qu'on  peut  retirer  de  <>«  «oguii*- 
la  véritable  cire  de  Parbre  au  suif.  «  On  en  re- 
»  tire  ,  dit-il  (i) ,  de  la  cire  très-belle ,  très- 
»  blanche ,  très-ferme  ;  elle  a  méfne  un  bril- 
»  lànt  que  n'ont  pas  la  cire  et  le  blanc  de 
»  baleine.  On  en  retire  aussi  à  volonté  une  ' 
»  espèce  de  sqif  et  une  huile.  Lorsqu'on  veut 
»  avoir  de  la  cire»  on  met  les  graines  entières, 
»  mais  dépouillées»  de  leurs  coques ,  et  frai- 
»  chement  cueillies  ,  dans  de  Teau  sur  le  feu. 
y>  ÂWrs  la  substance  qui  enveloppe  la  graine 
»  se  fond  et  nage  à  la^  surface  :  c'est  la  cire. 
»  On  pile  ensuite  les  graines;  oncles  remet 
j>  dans  de  Teau  sur  le  feu ,  et  on  retire  deThuile 
»  fournie  par  les  amandes.  Lorsqu'on  veut 
»  avoir  du  suif,  on  commence  par  concasser 
»  les  graines  entières  ;  on  les  met  dans  de  l'eau 
»  sur  le  feu  ;  la  cire  et  l'huile  qu'elles  rendent 
»  se  mêlent  ensemble  et  forment  une  espèce 
»  de  suif  propre  à  faire  des  chandelles.  »  Ces 
expériences  auroient  besoin ,  sans  doute  » 
d'être  renouvelées  et  confirmées ,  d'autant 
plus  que  la  première  manipulation ,  qui  donne 
de  la  cire  à  M.  Cossigny ,  lie  diffère  de  celle 

(i)  F'ojage  à  Canton. 
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Arbres  des  P^"^  laquelle  ks  Chînioi^  obtiennent  du  suif  ^ 
forêts, à pro-  q^q  p^r  le  seul  retranchement  des  coques. 

pnetes  utiles  . 

ou  singuUè-  Au  reste  «  il  faut  remarquer  que  c'est  sur  des 


.res. 


arbres  à  sujf ,  transportés  de.  la  Chine  à  Tlsle- 
de^France ,  que  ce  voyageur  a  fait  ces  observa- 
tions ,  et  il  est  encore  le  premier  et  le  seul  qui 
^sure  en  avoir  obtenu  de  la  cire. 
«îîj^rj'roîî^  Nous  placerons  ici  quelques  observations  , 
ctnT'*"***  qui  peuvent  suggérer  et  faire  naître  des  idées 
utiles.  Les  troisième ,  quatrième  et  cinquième 
siècles  depuis  notre  ère  ont  été ,  à  la  Chine , 
les  beaux  siècles  des  arts.  D'après  plusieurs 
écrits,  publiés  alors  et  qui  se  sont  conser- 
vés, il  paroît  que  les  Chinois  ont  eu  autrefois 
des  procédés  pour  purifier  le  suif,  le  blanchir, 
le  dépouiller  de  sa  mauvaise  odeur ,  et  le  ren- 
dre d'un  usage  à  peu  près  semblable  à  celui 
delà  cire  pour  les  bougies.  Ces  préparations 
ne  sont .  pas  toujours  clairement  énoncées  ;  | 
mais  il  semble  que  les  unes  avoient  quelque  i 
rapport  à  celles  qu'on  donne  3^n  sain -doux 
pour  en  faire  de  la  pommade,  et  léS. autres 
avec  les  méthodes  qu'on  si|it  pour  blanchir  la 
cire.  Ajoutons  quelques  autres  remarques  ex- 
traites de  ces  anciens  livres- 

1*^.  Plusieurs  lettrés,  des  siècles  dont  nous. 
parlons ,  ont  prétendu  que  le  beurre  qu  on 
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tire  du  lait ,  là  graisse  que  donnent  les  ani-    Arbrc$  des 
maux,  le  sain-doux  du  .cochon,  le  suif  dû  ^^'[^'V ^ Pr,°' 

^  •     ^  '     ^      pnetes  utiles 

mouton  y  riiuile  des  poissons ,  celle  des  grair  ou  singuiiè-* 
nés  et  des  amandes ,  sont  substantiellement  la 
inéme  matière ,  mais  différemment  travaillée 
et  manipulée  par  la  nature  ;  et  que  si  Von  sa- 
voit  imiter  les  procédés  de  celle-ci ,  on  trou- 
veroitdes  huiles  dans  les  graisses ,  et  des  grais- 
ses dans  les  huiles.  «  Le  froid ,  disoient-iis ,  fige 
»  les  huiles  en  graisse  ^  et  la  chaleur  liquéfie 
»  les  graisses  en  huile  :  il  ne  s'agiroit  que  d'i- 
»  miter  la  double  action  du  froid  et  de  la 
»  chaleur.  » 

2^.  Le  livre  Tchouene-ou-tchj,  parle  d^un 
Mémoire  sur  la  manière  d^épaissii*  et  de.figer 
les  huiles  ,  et  insinue  que  quand  on  fait  évapo- 
rer ce  qu'il  y  a  de  plus  liquide  (  Pesprit  d'eau  ) 
dans  rhuile  de  chenevis ,  elle  devient  une  pâte 
pétrissable,  et  se  durcit  ensuite  comme  lé  suif. 

S®.  Selon  le  livre  Y-^min,  lorsque  Thuile 
d'umande  de  pruniers  sauvages  a  fermenté  avec 
une  pâte  bien  fine  de  ces  mêmes  amandts , 
elle  donne  une  espèce-  de  suif,  qui  peut  ser- 
vir à  tous  les  usages  du  suif  ordinaire. 

4^  Dans  Phistoire  de  la  dynastie  des  Tsine 
orientaux ,  il  est  parlé  de  chandelles  faitçs 
avec  Phuile  dé  chanvre  cuite^  i 

II.  ao  , 
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Arbres  àt$  ^^'  ^^^^^^^  Uvre$  font  mention  de  chan- 
foréb,àpro*  deUes  de  santé,  qui  répandoient  une  douce 
eu  ttDgiiiiè-*  odeur,  et  dont  la  lumière  éloit  fort  amie  des 
yeux.  Les  plus  célèbres  de  ce  genre  étoient 
celles  d*un  ancien  médecin  :  on  les  allunioit 
dans  la  chambre  des  malades  pour  hâter  leur 
gnérison,  ^  empêcher  que  ceux  qui  les  aer- 
yoient  ne  fbssent  atteints  de  leur  mal  ;  mais 
on  n^entre  point  dané  lé  détail  de  leur  compo- 
sition :  on  sait  seulement  que  celles  dont  on 
faisoit  usage  pendant  la  maladie  d*une  prin* 
cesse  ,  appelée  Tchan ,  avoient  deux  pouces 
de  diamètre  ;  qu^elles  répandoient  ieur  parfum 
à  la  distance  de  caat  pas ,  que  la  gi'aisse  d^huî- 
tre  entroît  dans  la  mixtion  des  matières  qui  les 
eomposoient ,  et  qu^elles  étoient  peintes  de 
diverses  couleurs. 

§  XL  —  Le  ton-chou ,  le  ton-yeou ,  le  Uha-yeou:  atbns 
qui  donnent  des  huiles.  L'arbre  caoutchouc  ne  croît 
pas  à  la  China, 

u  tùii-etm.  Leton-chott  (  i )  est  un  grand  arbre  qui  croit 

sur  les  montagnes  et  dans  les  forêts  élevées  de 
la  Chine.  Ses  branches  sont  ascendantes ,  gar« 

(i)  Vemicîa  montana.  Vernkcia  foliis  aubcordatU,  acumi^ 
natis,  andulatiâ;  pedunculU  polyftoris,  iefmirtaiibu9.  Lotir. 
Flora  G)chin«h. ,  pa^t  7a». 
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nies  de  feuilles  éparses ,  presque  dessinées  en    ^,.j,p^,  ^ 
cœur  y  aiguës,  très-enlières  ,  ondulées,  lissep  foré\s/apro- 

'     ^  »  i'    priëtés  ulile$ 

tçur  leurs  deux  surfaces  :  on  remarqqe  deu^  pe*^  ou  tioguiiè-' 
tites  glandes  au  point  de  leur  insertion  avec 
les  pétioles.  Les  fleurs  sont  monoïques  ;  elles 
naisseat  plusieurs  sur  un  même  péduncule ,  et 
forment  des  grappes  courtes  ^  l'extrémité  des 
rameaux*  Un  calice  à  deux  divisions  ;  corolle 
blanche ,  composée  de  cinq  pétales  oblongs  et 
campanules  ;  dix  étamines  réunies  en  faisceau 
à  leur  base  ;  point  de  style  dans  les  fleurs  fe^ 
melles  ;  un  stigmate  sassile ,  obtus ,  marqué  de 
trois  divisions.  Le  fruit  est  une  drupe  arron-i 
die ,  d^une  grosseur  médiocre  ,  et  qui  renferme 
un  noyau  a  trois  loges ,  dans  chacune  desque^ 
les  est  une  semence  oblongue.  Ces  noyaux  sont 
aboadamment  imprégnés  d^une  substance  oléa* 
gine^se.  Le  liquide  gras  qu^on  en  obtient  par  1 

l'expression  a  quelques  rapports  avec  le  ver-* 
nis  ;  il  tient  de  sa  malignité ,  et  Ton  doit  évi- 
ter d'en  respirer  la  vapeur. 

On  fait  usagé  de  celte  espèce  d'huile  pour  f^i^'^'  ^«  ^•''- 
la  peinture  et  la  décoration  des  appartements.- 
On  la  £iit  cuire  avec  delà  lithafge ,  et  Pon  y 
mêle  les  couleurs  qu'on  se  propose-  d'em-» 
ployen  Souvent  on  Tappliqiie  pure  et  sans 
mçlauge  sur  le  bois  j  pour  le  défendre  des  im-* 
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Arbres  des  P^cssions  de  la  pluîc  ct  dc  rhumidité ,  et  quel- 
forèu ,  à  pro-  quefois  aussi  sur  les  carreaux  des  appartements, 
ou  tîDguiiè-  lorsqu^on  veut  les  rendre  propres  et  luisants. 
Mais  s^agit-il  d*un  ouvrage  recherché,  et  yeut- 
on  dëcorer  avec  quelque  luxe  une  salle ,  une 
galerie ,  un  cabinet  ?  alors  les  peintres  chinois 
couvrent  les  colonnes  et  la  boiserie  d^une  sorte 
de  pâte  y  qu^ils  préparent  avec  de  la  filasse  ,  de 
\d^  chaux  ou  quelque  autre  matière  semblable. 
Us  laissent  un  peu  sécher  cet  enduit;  ensuite, 
après  avoir  mêlé  Thuile  avec  la  couleur  quHls 
ont  choisie  «  et  fait  cuire  ce  mélange  avec  la 
litharge,  ils  l'appliquent  avec  des  brosses, 
selon  les  compartiments  qu'ils  veulent  former. 
On  dore  quelquefois  les  moulures  et  les  or- 
nements de  sculpture  qui  s'élèvent  en  relief; 
mais  cette  dorure ,  qui  ne  fait  que  rendre  la 
décoration  plus  riche,  est  souvent  peu  né- 
cessaire ,  tant  le  ton-chou ,  mêlé  aux  couleurs , 
donne  de  lustre  et  d'éclat  aux  boiseries  qu'il 
recouvre. 
uun-rtow.       Lç^  Chinois  ont  encore  quelques  autres  ar- 
bres qui  leur   donnent  différentes   espèces 
d'huile.  Au  premier  rang  de  ceux-ci  est  le 
ton-yeou ,  arbre  d'autant  plus  précieux  qu^il 
fournit  l'huile  propre  dont  on  se  sert  pour 
délayer ,  étendre  et  appliquer  le  beau  vernis 
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de  la  Chine.  Quelquefois  même  elle  le  supplée ,    Arbres  des 
sur-tout  dans  les  décorations  des  grands  édi-  ^^j^l^; ^JJ-J^^ 
fices,  tels  que  les  portiques ,  les  salles  et  les  ^^  singulier 
appartements  du  palais  impérial.  Gomme  il  se- 
roit  aussi  difficile  que  dispendieux  d^appli- 
quer  le  véritable  vernis  sur  les  énormes  go-* 
lonnes  qui  supportent  le  faîte  de  ces  vastes 
bâtiments,  on  se  contente  de  les  enduire  d^uile 
de  tau-yeou ,  dont  les  couches  transparentes 
donnent  de  réclat  aux  bois ,  sans  rien  masquer 
de  leur  beauté  naturelle. 

Le  tchoryeou  est  un  autre  arbre  à  huile  d^une  ^  t^àa-yam. 
hauteur  médiocre,  lequel  croit  fiians  aucune  cul- 
ture sur  le  penchant  des  montagnes ,  et  même 
dans  les  vallées  pierreuses;.  Les  baies  qull 
porte  sont  vertes,  d^une  forme  irrégulière, 
et  contiennent  des  noyaux  médiocrement  dui^, 
et  plutôt  cartilagineux  qu^osseux.  Ces  baies 
ou  fruits,  conservés  pendant  quelque  temps 
après  la  récolte ,  rendent  une  grande  quantité 
d'huile  qu'on  regarde  ,  lorsqu'elle  est  encore 
fraîche  et  nouvelle  ,  comme  une  des  meilleu- 
res de  la  Chine.  L'arbre  isai-tsé,  qui  produit 
une  fleur  jaune ,  donne  une  huile  à  brûler  'y  et 
l'amande  de  l'abricotier  sauvage  fournit  aux 
Chinois  celle  qui  leur  tient  lieu  de  Thuile  d*o* 
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'Arbre»  des  H^c  >  c*  dotit  ils  86  feervcnt  pour  la  tablé  (t). 
Julei^uiiiM      ï*  '^'s  paroîk  pâà  que  Parbt-e  càotOshont 
ou  «nguiic-  croisse  à  la  Chioê ,  comme  Tout  âvâticé  quel- 
L.  r^eriuwr.  qoc^  botanistes.  On  sait  quC  cet  arbre,  qu'on 
trouve  à  la  Guiane  française  et  dahs  plusieuri 
autres  parties  de  PAtiiérique,  est  celui  d*oà  dé- 
coule la  célèbre  goMmé  élastique ,  Substàticfe 
singulière  qtie  M.  de  la  Condamine  à  lé  premier 
fait  connottre  en  France ,  à  son  retour  du  Pé^ 
rou ,  et  dont  l'analyse  à  long-tettips  tourmenté 
les  chimistes  de  TËuropé.  Quelques  môrceaut 
de  gomme  élastique  ou  d'une  substance  qui 
lui  ressemble  beaucoup  ^  envoyés  de  là  Chiné 
en  Fra Ace ,  firent  croire  que  les  Chinois  ëtdieiit 
possesseurs  de  IWbre  quilaproduit.  LéP.BôUr 

(i)  a  Quelques  champs ,  dit  M.  Stauulon ,  étoient  couverts 
fi  de  palmà  ch'risH  bu  ricin ,  dont  la  graine  sert  aux  Antilles 
«  à  faire  de  l'huile  >  éi  qu'oii  ehtploie  dans  la  itiédkcine  \  m^is 
»  les  Chinois  Tout  reit^ue  propre  k  être  maof  ée  ♦.  »  Toutes 
les  espèces  connues  de  ricin  sont  des  purgatifs  violents ,  et  il 
seroit  très-extraordinaire  que  les  Chinois  fussent  parvenus  à 
eil  bibtehir  Ufaé  huile  d«  tahte.  Cohiitté  faoUs  ne  dët'otivrons 
-aucune  U^ce  dé  ce  îk\\  dftiift  les  Mémoit-bs  âe»  InU^ibnbalres, 
t[ui  nous  oÂt  fait  tonnintre  la  plùpatt  des  hUtles  côméstihles 
de  la  Chine  ,  bous  pensons  que  l'assertion  du  voyageur  an- 
glais ,  pour  être  crue  ,  a  besoin  d'être  confirméfe.  Les  Chinois 
tohtioisSfetit  aussi  l'huilé  que  donhte  la  ttavettte^  dont  ils  se* 
tAteUt  dte  tdlahi})b  immenses. 

*  VajtH*  ^  Mtuartnejr,  tome  IV,  pagt  109. 
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geoîs  fut  consulté ,  et  te  missionnaire ,  après    Arbres  de» 
avoir  fait  les  recherches  nécessaires,  répon-  ^^^.'^^{1»  ^^PjJ^^ 
dit  par  une  lettre  datée  de  Pé-kin,  le  19  no-  ^  «nguiiè- 
vembre  1784.  H  résulte  de  cette  réponse  <jue 
la  gomme  élastique  chinoise ,  qu^on  appelle 
lon-yeau-po ,  n'est  le  produit  naturel  d'aucun 
arbre ,  mais  seulement  une  composition.  Le 
missionnaire  fit   d'inutiles  démarches  pour 
fc'etî  procurer  la  recette  ;  les  ouvriers  Chinois  ^ 
toujours  tnystérieux  sur  les  ^océdés  de  leurfe 
arts  >  éludèrent  toutes  ses  questions^  Il  apprit  . 
feulement,  qu'outte.la  cire  et  plusieurs  au- 
tres îïlgrédiens  qu^i!  n'^  pu  découvrir  »  ^  fait 
cnti^er  dans  cette  compôsitiom  une  huilé  qu'oft 
tire  d'un  arbre  fort  coiMnDU  danis  les  provin- 
ces méridionales.  «  Cet  hihte  ,  dit  le  P.  Bôur- 
>»  géois ,  s'appelle  ton  dans  le  langage  ordi^- 
1»  iiaire  \  mais  ceut  ^g^i  se  piquent  de  mieut 
»  parler  dtôent  Ion,  par  allusion  au  serperit, 
»  parce  ^ue  les  branchés  de  cet  àïbre  imitent 
»  asse%  la  figure  de  ce  reptile.  Yemi  signifié 
»  huile,  »  Cet  arbre  est  vraisemblablement  lé 
même  que  celui  dont  nous  venons  dé  parler 
sous  lé  nom  de  ton-yeou.  Le  missionnaire 
ajoute  que  les  Chinois  emploient  leur  gomhie 
élastique  à  un  gtand  nombre  d'usages;  qu'ils  en 
font  des  boutons ,  des  agrafes ,  des  ornementa 
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Arhrcs    des  Û!^.  *^*^  »    ^*^*   5    '^^^^   qu'îls   H^OUt    paS    k   SC- 

^°ri^iés ^Jîîies  -^^^*  ^^  ^^  conscTver  liquide,  et  qu'ils  sont 
ou  singuiiè-  obligés  d'cu  Tcnouvcler  la  composition  toutes 

les  fois  qu'ils  veulent  en  fabriquer  quelque 

.ouvrage, 

§  XII.  —  Le  fchu-kou. 

utchB-kou,  Cet  arbre  est  d'autant  plus  précieux  pour 
le^  Q^înoi^  >  que  son  écorce  intérieure  leur 
fournit  une  grande  partie  du  papier  qu'ils 
consomment.  Lorsqu'on  rompt  ses  branches , 
i?écorce  sa' détache  et  s'eplève  sous  la  forme 
de  l.<ïM9gs  rubans.'  Si  l'on  vouloit  juger  de  soo 
le/s^p^e  [pai^  ses  feuilles  ,  on  croiroit  que  c'est 
yn  mûrier  sauvage  ;  mais,  par  son  fruit,  il  res- 
^ipble  plQs  ^u  figuier.  Ce  fruit  tient  aux  bran- 
ches,  sans  qu'il  y  soit  attaché  par  aucun  pé- 
dupeulç  ;  il  rend  du  l^it  comme  la  figue  ,  lors- 
qu'on l'arrache  avant  sa  maturité.  Un  grand 
ïipjaihro.^j^  traits  de  ressemblance  avec  le  ii- 
§ûïQr:etilce  mûrier  pourroit  le  faire  regarder 
comme  une  espèce  ;de  sycomore, 
.  Si  l'on  fait ,  au  printemps ,  une  incision  à 
l'écorce  de  cet  arbre  ,  il  en  découle  un  suc 
]ai);eux,  avec  lequel  on  fait  la  meilleure  coUe 
connue  pour  les  livres  ,  cartons ,  et  tou$ 
le^  petits  meubles  en  papiers.  Les  Chinois  as- 
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surent  qu^elle  colle  pour  toujours ,  et  que  les  Arbr«s  des 
vers  et  les  mîtes  craignent  inéme  d'en  ap-  ^°'^t!V  * '^t'iPes 
procher.  ou  singuiiè- 

Cet  arbre  croît  sur  les  montagnes  et  dans 
les  terrains  pierreux.  L'herbier  chinois  indi- 
que la  manière  de  le  multiplier  et  d'en  perfec- 
tionner Tespèce.  «  Il  faut ,  dit-il ,  à  Téquinoxe 
»  du  printemps ,  prendre  la  graine  de  cet  ar- 
»  bre ,  et  après  l'avoir  lavée  ,  la  mêler  avec  la 
»  semence  de  sésame ,  et  les  jeter  en  terre 
»  péle-méle.  La  graine  de  sésame  poussera 
»  avec  les  premiers  jets  de  l'arbre  ichu-kou  ; 
»  mais  il  faut  bien  se  donner  de  garde  de  cou«- 
»  per  cette  plante  ni  en  automne  ni  en  hiver: 
»  il  faut  attendre  le  printemps  suivant.  Alors 
»  on  met  le  feu  dans  le  champ ,  et  dès  cette 
»  même  année  on  verra  croître  avec  vigueur 
»  les  plants  du  ichu-kou.  Au  bout  de  trois 
»  ans ,  cet  arbre  est  en  état  d'être  coupé ,  et 
»  son  écprce  est  propre  à  la  fabrication  du 
»  papier.  » 

§  XIII.  —  Le  kou-chou. 

L'arbre  appelé  kou-chou  ressemble  assez 
à  nos  figuier^ ,  soit  par  le  bois  de  ses  branches , 
soit  par  la  forme  de  ses  feuilles.  Sa  racine 
pousse  ordinairement  plusieurs  tiges  ,  qui 
forment  une  espèce  de  buisson  :  quelquefois 


Arbre  dnvt  le  U^t 
•^emploie  daus  ia 
dorure  chinoise. 
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Arbfes  des  ^^'^  ^^  pôfte  qu^uti  seul  Iroïic ,  droit ,  arrondi , 
fôréts ,  h  p*-^  çi  qui  3  pi^js  ^e  neufà  dix  pouces  de  diamètre. 
ou  sififiuiiè-  Les  branches  du  kou-chou  sont  d'un  bois  M- 

les. 

çer,  môëlieux,  et  couvert  d'une  ëcorce  sem- 
blable à  celle  du  figuier.  Ses  feuilles  sont 
profondément  découpées  :  deux  découpures 
principales  partagent  chacune  d'elles  en  trois 
.  lobes.  Leur  couleur  et  la  disposition  des  fibres 
sont  les  mêmes  que  dans  les  feuilles  de  figuier  ; 
mais  elles  sont  plus  grandes ,  plus  épaisses  y 
plus  rudes  au  toucher ,  au  n^oins  à  leur  sur&ce 
feupérieure  ;  celle  de  dessous  est  tapissée  d'un 
colon  doux  et  fin.  Quelques^  unes  de  ces  feuille!» 
«ont  entières ,  sans  être  échancrées  ,  et  pnt  là 
forme  d'un  cœur  alongé. 

Cet  arbre  «rend  un  lait  dont  les  Chinois  se 
servent  pour  appliquer  l'or  en  feuille.  Ils  pra- 
tiquent au  tronc  de  l'arbuste  une  ou  plusieurs 
incisions ,  dans  lesquelles  ils  insèrent  les  bords 
d^une  coquille  ou  de  quelqu'autre  semblable 
récipient ,  dans  lequel  le  lait  coule.  Quand  ils 
l'ont  recueilli ,  ils  s'en  servent  avec  le  pinceau , 
et  en  dessinent  les  différentes  figures  dont  ils 
veulent  embellir  leurs  ouvrages  ;  ils  appliquent 
aussitôt  des  feuiUes  d'or  sur  les  figures ,  et  la 
liqueur  les  attire  si  fortement ,  que  jamais  Tor 
pe  s'en  détache. 
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ê  XIV.  —  Le  isao-jcia ,  ou  lefiçier  chinois  ( i).  Aibi-es  dei 

^  »  ^  \   /  forêts,  à  pro- 

priétés  utiles 

Le  tsaà-kia ,  dont  le  nom  signifie  Varbre  ou  singuiîè- 
auœ  cosses  noites ,  est  encore  appelé  par  les 
Chinois  corne  noire  ou  touteau pendant,  parce 
qu^il  offre  quelques-unes  de  ses  siliques  ou 
cosses  ^  arrondies  et  alongéés  en  forme  dô 
cornes ,  et  d^autres  qui  ont  la  figure  d'une  lame 
de  cbutead.  Où  prétend  que  cet  arbre  éloit 
connu-  à  la  Chine  plus  de  mille  ans  avant  Tère  ^ 

chrétienne  ^  etquUl  en  est  parlé  dans  le  Tcheou^ 
//JivrégéHeralenient  attribué  au  célèbre  prince 
Tcheou-kon  (2) ,  fils  de  Ouenc-ouan.  Le  tsao^ 
kûsi  est  mis  par  les  botanisties  chinois  au  rang 
des  faux  acacia ,  quoique  les  botanistes  d^Eu-^ 
ropé  qui  eh  ont  parlé  ne  le  rangent  point 
dans  cette  classe.  Il  devient  un  très -grand 
arhre  ;<  il  conserve  ses  feuilles  toute  Tannée  dans 
les  provinces  méridionales ,  mais  il  les  perd 

*ti)Gleditsia  macrocanla.  Gleditâia  spinUrohusiis^  ^ufjiosisy 
plurimis  ;  foliis  pinnatis  i  foliolis  lanceolaiis ,  rigidulis ,  cre^ 
nulaio-dentàiis  f  tèguminîbus  elongatis ,  puîposis ,  incrassaiis^ 
Deslbht.  CkitâL  h.  P.  4  >  p.  182 ,  et  Hi«t.  dés  arb^^  t.  ff,  p.  348. 
^~  Boir*  in  Diiham»  ^  edit.  hoy.  >  4 ,  p.  103. 

Un  individu  de  ceUe  espèce  ,  qu'on  croit  être  provenu  de 
graines  reçues  de  la  Chine ,   est  cultivé  au  Jardin  royal  dts 
iPlaûtes  de  Paris. 
i  U)  Ce  prinèe  ttiourut  Van  1 106  avant  J.  C, 
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Arbres  de*  ^ans  ccllcs  du  nord  à  la  fin  de  Tautomne.  Il 
îrit'le';^^H«  résiste  très-bien  au  froid  de  Pé-iin ,  et  ne  de- 
ou  singuiiè-  mandé  ni  secours  ni  abri  contre  l'hiver. 

Le  P.  Gibot ,  à  qui  nous  devons  quelques 
<  renseignements  sur  cet  arbre  ,  n^a  pas  jugé  à 
propos  d'en  donner  une  description  particu- 
lière ,  parce  qu'il  avoit  déjà  envoyé  en  Europe 
un  dessin  colorié  ,  représentant  une  branche 
de  tsao-kia , .  chargée  de  ses  feuilles  ,  de  ses 
fruits  et  de  ses  épines.  Il  crut  encore  que  cette 
description  étoit  d'autant  moins  nécessaire , 
qu'ayant  lu  celle  que  donne  du /èWi^r  l'illustre 
M.  Duhamel ,  il  trouva  qu'elle  étoit  très-exacte 
et  conforme  dans  tous  ses  détails  avec  un  tsao^ 
kia  qu'il  avoit  sous  les  yeux  ,  planté  dans  le 
jardin  même  des  missionnaires  dePé-kin.  Ccjux 
de  nos  lecteurs  qui  voudront  se  procurer  une 
connoissance  plus  précise  des  caractères  bo'- 
taniques  de  cet  arbre,  peuvent  recourir  à  l'ex- 
cellent Traité  des  arbres  et  des  arbustes. 

On  compte  à  la  Chine  plusieurs  espèces  de 
féi>ier,  parmi  lesquelles  on  distingue  çur-tQut 
celle  qu'on  croit  être  venue  originairement  de 
Perse.  Cet  arbre  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  de 
quarante  à  cinquante  pieds.  Se3  siliques  sont 
très  -  longues  ,  et  remplies  de  graines  dont  la 
pulpe  ^  noire  en  dedans  et  couleur  de  chair  ep^ 
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dehors  ,  est  très-àgréable  au  goût.  Ce  féi^îer    ,  .     "  ^^ 
étoit  devenu  tellement  à  la  mode ,  que  les  em-  forêts,  à  pro- 

.  ;  ^  ^         priétés   ulilrs 

pereurs  le  faisoient  planter  dans  les  cours  m-  ou  singulier 
térieures  du  palais  ;  et  l'histoire  raconte  que 
Min-tî,  qui  monta  sur  le  trône  Tan  494,  man- 
geoit  habituellement  de  ses  graines  par  régime. 
Cet  arbre  ne  se  trouve  plus  aujourd'hui  que 
dans  les  provinces  méridionales ,  où  il  avoit 
(l'abord  paru.  Il  est  bon  d'observer  ici  que  les  poTr'^^VJnmri^ 
Chinob  ont  suivi  de  tout  temps  la  pratique  iVret"'**  **"**" 
très*sage  de  planter  d'abord  ,  dans  leurs  pro- 
vinces du.midi  ,  les  arbres  et  les  végétaux  qui 
leur  arrivent  des  pays  étrangers  méridionaux. 
Lorsqu'ils  s'aperçoivent  ensuite  que  ces  ar- 
bres et  ces  plantes  se  sont  comme  naturalisés 
dans  le  climat  de  la  Chine  ,  il  les  font  avan- 
cer  peu-à*peu  vers  le  nord ,  pour  en  étendre 
Tutilité  à  toutes  les  provinces.  Cette  méthode , 
qui  est  judicieuse  et  philosophique ,  mérite*^ 
roit  d'être  observée  et  suivie  pour  tous  les  vé- 
gétaux des  Indes  et  de  l'Asie  qu'on  tente 
dUntroduire  et  d'acclimater  en  France. 

Les  recettes  de  jardinage  et  de  culture  étran- 
gère peuvent  quelquefois  être  utiles  ;  mais  il 
est  sage  de  ne  pas  les  garantir  ,  lorsqu'on  les 
expose.  Voici  le  secret  que  révèlent  quelque3 
livres  chinois  pour  augmenter  la  fécondité  du 
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'TT      ^  Uao-kia ,  et  le  forcer  de  produire  une  grande 
forêu,àpro-  quantité  de  fleurs  et  de  siliques.  Ce  secret 

prtélés  utilej    ^         ^  ^  ^ 

OU  singviiè-  con$iste ,  $elon  quelques  auteurs ,  à  forer  le 
tronc  de  Tarbre  à  la  naissance  des  racines ,  et 
à  insérer  dans  ce  trou  de  la  limaille  de  fer ,  ou 
encore  mieui^  de  la  mioe  de  fer  crue.  Selon 
d^autres  »  il  suffit  d^  enfcHicer  de  gros  clous 
du  côté  du  nord  et  du  côtp  du  midi ,  de  ma- 
nière qu^ils  ne  débordent  pas ,  et  qu'on  puisse 
les  sceller  avec  de  la  terre  grasse.  Un  fleuriste 
de  la  dernière  dynastie  chinoise ,  rapporte 
qu^après  avoir  foré  Tarbre  au  nord  et  au  midi  y 
il  s'est  contenté  d^y  enfoncer  des  chevilles  de 
bois ,  qu'il  scelloit  ensuite  de  terre  grasse ,  et 
que  cette  pratique  lui  a  toujours  réussi. 

mJTduXvr!**'"  L'estime  que  les  Chinois  témoignent  pour 
lenr /évier  est  fondée  sur  la  connoissance  qu'ils 
ont  de  ses  rapports  utiles  avec  les  arts  et  la  mé« 
decine.  Ses  graines  et  ses  siliques  sont  jour* 
niellement  employées  dans  un  grand  nombre 
de  professions  et  de  métiers.  Les  orfèvres  s'en 
servent  pour  blanchir  l'argent ,  les  bonnetiers , 
pour  nettoyer  et  rendre  leur  premier  éclat  aux 
longs  poils  de  vache ,  teints  en  rouge ,  dont  sont 
ornés  les  bonnets  d'été;  les-  pelletiers-* fou* 
reurs ,  pour  la  préparation  de  plusieurs  peaux , 
et  sur^tout  de  celles  dq  iuouton  ^  dont  on  fait 
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si  grand  usage  à  Pé-kin ,  dans  la  province    Arbres  des 
Pé-tchë-lî ,  et  dans  toutes  celles  du  nord.  ^**T*Î*/*P~* 

'  ^  prietes  utiles 

dernier  article  est  d*une  importance  réelle.  ©«*  «inguiiè- 
a  ne  peut  disconvenir  que  la  plupart  des 
urrures  préparées  en  France ,  et  sur^tout  les 
IX  de  moutons  et  d'agneaux ,  ne  conservent 
un  fond  de  mauvaise  odeur,  qui  se  décèle  el 
se  fait  sentir  lorsqu.*on  en  a  fait  usage  pendant 
quelque  temps.  A  la  Chine,  les  peaux  de  mou- 
tons du  plus  bas  prix ,  telles  que  sont  celles 
dont  on  double  les  vêtements  les  plus  com- 
muns ,  et  dont  se  couvrent  habituellement  les  ' 
manœuvres  et  les  paysans ,  ne  sentent  jamais 
mauvais  :  portées  et  fatiguées  pendant  quatre 
on  cinq  hivers ,  elles  ne  rendent  pas  plus  d'o- 
deur que  le  jour  où  elles  sont  sorties  de  la  maiit 
de  Touvrier  qui  les  a  préparées.  C'est  princi*» 
paiement  à  l'emploi  des  graines  et  des  siliques 
du  isao-kia  que  les  Chinois  semblent  attribuer 
le  degré  de  perfection  auquel  ils  ont  porté  la 
préparation  de  leurs  pelleteries. 

lia  médecine  chinoise  fait  usage  des  sili(}ues , 
des  graines,  des  épines,  ^es  feuilles,  et  de 
récorce  du  tronc  et  des  racines  du  tsao-kia. 
On  vante  Tefficacité  des  siliques  pour  rappe- 
ler à  la  vie  ceux  qui  sont  tombés  en  apoplexie , 
pour  guérir  les  constipations  invétérées  f  tuer 
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Arbres  des  *®*  ^^^^  »  faciliter  raccottchement ,  préserver 
forêts, à pro-  ^^3  maladies  contisiKieoses .  etc.  Les  épines 

pnétës  utiles  ,      *  .  ,  ,         . 

ou  singuiiè-  sont appelées /ce7i-&/2  (le  clou  céleste),  à  raison 
des  Ycrtus  singulières  qu'on  leur  attribue  ,  et 
qu41  seroit  trop  long  de  rapporter. 

Les  graines  du  tsao-kia  sont  admises  parmi 
les  ingrédiens  quiserrent  à  la  toilette  des  dames 
chinoises ,  maisies  missionnaires  n^ont  pu  nous 
apprendre  à  quel  titre  elles  obtiennent  cette 
honorable  faveur. 

Lorsqu^on  ouvre  cette  graine  on  aperçoit^ 
entre  elle  et  la  coque ,  une  espèce  de  gomme 
transparente  et  très-dure ,  destinée  peut-être 
à  conserver  et  à  nourrir  les  deux  lobes  qui  re- 
couvrent le  germe.  D'après  quelques  essais, 
il  paroit  que  cette  gomme  pourroit  être ,  dans 
certains  cas,  substituée  avec  succès  à  la  gomme 
arabique. 

§XV.  —  Le  camphrier  (i). 

La  Chine  produitParbre  prédeux  qui  donne 
le  camphre  ,  et  cet  arbre  est  appelé  tchan; 
il  est  de  la  classe  des  lauriers.  Lorsque!  est 
jeune  ,  son  tronc  #e  revêt  d^une  écorce  lisse 
et  verdàtre  ,  qui  devient  grise  ,  épaisse  et  ra- 
boteuse en  vieillissant.  Son  bois  est  d^un  tissu 

(1)  Laurus  camphora.  Laumsfolii^  triplinerpiis^  ianceolatc^ 
Qi^atis,  Linn. 
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peu  serre  ;  il  est  d^abord  blanc  ,  et  se  nuance    Arbres  des 
ensuite  de  teintes  et  de  veines  rougeâtres.  Ses  ^®':^,**;  ^  Pf,®* 

^^  pnetes  utiles 

feuilles  sont  alternes  ^  ovales ,  entières ,  lisses ,  ^^  sînguiiè- 
pointues ,  d'un  vert  brillant ,  portées  »irde longs 
pétioles  i  et  marquées  en  dessous  de  trois  ner- 
vures. Le  revers  de  la  feuille  paroît  toujours 
chargé  d^une  espèce  de  poussière  blanche 
qu^on  peut  enlever  par  Je  frottement.  Ces 
feuilles  ,  comme  toutes  les  parties  de  Parbre , 
exhalent  une  odeur  forte  et  aromatique,  qu^elles 
conservent  même  lorsqu^'ellessofit  sèches. 

Le  camphrier  se  couvre  de  *fleurs  nom-* 
breuses  ^  petites ,  blanches ,  réunies  en  bou^ 
quets  y  que  soutiennent  de  longs  péduncules  ^ 
et  qui  sortent  de  TaisseUe  des  feuilles.  Chaque 
fleur  ,  qui  a  son  péduncule  particulier  ^  est 
composée  de  six  pétales  oblongs  ^  sinués ,  ai^ 
gus  ,  lesquels  renferment  six  étaminés  très'-' 
courtes ,  garnies  de  filets  qui  s^implantent  dans 
le  réceptacle,,  et  surmontées  d'un  sommet  velu 
et  brunâtre  ;  au  centre  est  un  pistil  terminé 
par  deux  mamelons  et  porté  sur  un  style  simple. 
A  ces  fleurs  succèdent  d^  baies  sphériques , 
de  la  grosseur  4'un  pois ,  blanches  avant  leur 
maturité,  et  qui  noircissent  lorsqu'elles  y  sont 
parvenues  ;  sous  une  pulpe  Irès-nàincé  est  une 
coque  ligneuse  y  à  une  seule  loge,  laquelle 

ii«  ai 
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"^ ~  contient  une  petite  amande  blanchâtre ,  lai- 

rorèts,àpro-  tcuse  et  à  deux  lobes. 

prîétés  utiles  i      •  j  i      • 

eu  singuliè-  On  assurc  que  plusieurs  de  ces  camphners 
parviennent  à  une  prodigieuse  hauteur,  et 
qu'il  s^en  trouve  de  si  gros ,  que  yingt  per- 
sonnes peuvent  à  peine  les  embrasser.  Lé  tronc 
de  ces  arbres ,  lorsquUls  sdnt  vieux ,  jette  des 
étincelles  de  feu  ;  mais  la  flamme  en  est  si  sub- 
tile ,  qu'il  n'est  point  à  craindre  qu'elle  se 
communique  :  les  cheveux  même  n'en  seroient 
pas^  brûlés.  Le  camphre  ordinaire  ne  coûte  à 
Pé-kin  que  deux  sous  l'once ,  mais  il  est  infé- 

chiîTiSSiwVà  ™"^  ^  celui  de  Bornéo ,  au  jugement  même 

«.4TdiVr«î.    ^^3  Chinois  (r). 

La  manière  dont  quelques-uns  de. nos  au* 
teurs  ont  parlé  de  la  distillation  du  camphre , 
doit  faire  juger  qu'ils  ont  ignoré  les  procé- 
dés qu'on  eiAploie  pour  obtenir  cette .  subs- 

(i)  Le  P.  Loureîro ,  après  avoir  fait  très-frëquemftient  usage 
de  ces  deux  espèces  de  camphre,  pri^eud  qUe  leur  irertu  est 
absolument  la  même,  et  que  la  difficulté  de  se  procurer  celui 
de  Boi*n^  est  la  seule  cause  de  la  différence  ëporme  de  prix, 
auquel  les  Chinois  l'achètent.  U  n'assure  cependant  pas  que 
le  camphrier  de  Bornéo ,  qu'il  n*a  pas  vu ,  soit  de  la  même  es- 
{»èce  que  celui  de  là  CSiitie.  Flora  Caaàin, ,  tome  I"^,  page  Soy. 
Au  reste  ,4cs  botanistes  n'ont  encore  ^ue  des  notions  très-in- 
certaines sur  le  camphrier  de  Bornéo.  Sa  fleur  est  inconnue. 
On  sait  que  son  fruit  a  été  envoyé  dé  Sumatra  au  chevalier 
Banks.  
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tance  salutaire.  Le  camphrier  ne  distille  point    arbres  d  s 
de  lui-même  comme  certains  arbres  résineux ,  ^®^«  »  *  Pf^- 

.  ,  /   1  pri^té»  utile» 

qui  y  pour  leur  conservation  ^  se  déchargent  ou  ainguiiè- 
de  ce  quHb  ont  de  trop  onctueux  parmi  leurs 
sucs  ;  ilne.  distille  pas  non  plus  par  la  voie 
des  incisions  ;  on  se  serviroit  à  la  Chine  de  ce 
moyen  ^  si  l'on  pouvoit  remployer  avec  suc-* 
ces  ;  car  ces  sortes  d'incisions ,  &ites  ans 
urbres  résineax,  y  sont  fort  en  usage. 

Voici  la  manière  dont  on  obtient  le  campht^e.  .«p^î^^ouTlin 
On  prend  des  branches  nouvelles  de  l-syphre  *"'"^***"^  "* 
ichan ,  \pn  les  coupe  en  petits  morceaux ,  et 
on  les  laisse  tremper  durant  trois  jours  et 
trois  nuits  dans  Tean  de  pi|its.  Lorsqu^elle»ont 
i^tébien  macérées  dans  ce  bain ,  on  les  jette  flans 
une  chandière  on  on  les  fait  boaillir ,  et  pen^ 
dant  ce  temps  on  les  remue  sans  cesse  avec 
un  bâton  de  .boi&  de  saole.  Quand  on  voit  ^ne 
le  suc  de  ces  morceaux  de  cainphrier  s^attache 
abondamment  au  bâton  ,  sous  la  forme  de  gè-^ 
lée  blanche  9  on  passe  le  tout ,  etPon  a  st^n  de 
rejeter  le  marc  ou  les  immondices.  Alors  ce 
suc  se  verse  par  inclinaison  dans  un  vase  de 
terre  neuf  et  vernissé.  O^  le  laisse  reposer 
durait  une  nuit  ;  le  lendemain  <m  trouve  que 
ce  suc  si'est  coagulé ,  et  forme  une  espèce  de 
masse.  Pour  purifier  cette  première  produc« 
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A  bres  des  ^^^  »  ^^  *^  *^^'  ^'^^"^  bassin  dc  cuivre  roage  J 
forèt»,àpro-  qq  cherchc  quelque  vieille  muraille  faite  de 

priëtës  utiles  *        ^ 

ou  sînguiiè-  terre  ;  on  prend  de  cette  terre  qu*on  pile  et 
qu^on  réduit  en  une  poudré  très-fine  ;  on  place 
cette  poudre  au  fond  du  bassin.  Sur  cette 
couche  de  terre ,  on  répand  une  couche  de 
camphre ,  et  on  Parrange  ainsi  successivement , 
couche  par  couche ,  jusqu^à  quatre  ;  et  sur  la 
.  dernière ,  qui  est  de  terre  bien  pulvérisée  ^  on 
.  place  une  couverture  faite  des  feuilles  de  la 
plaide  po-ho,  c^est^à-dire  du  pouliot.  Le 
bassin  de  cuivre  étant  ainsi  garni ,  oli  le  couvre 
d^un  autre  bassin ,  et  Ton  a  soin  quUls  soient 
parfaitement  unis  :  pour  mieux  s^en  assurer  ^ 
on  les  lute ,  par  les  bords  où  ils  se  joignent , 
d^un  enduit   de  terre   jaune   qui  les  tienne 
exactement  fermés;  Le  bassin  étant  plein  de 
cette  mixtion,  on  lé  met  sur  lefeu,  et  Ton  a  soin 
que  ce  feu  soit  réglé  ,  égal ,  ni  trop  vif  ni  trop 
foible  :  la  pratique  instruit  du  jbste  miliejj  qu^il 
faut  tenir.  On  doit  être  très^attentif  à  ce  que 
l'enduit  dé  terre  grasse ,  qui  joint  les  bassins, 
tienne  bien ,  et  quUl  ne  s^  fasse  aucune  fente , 
de  crainte  que  les  parties  spiritûeuses  ne  8*é* 
chappent  ;  ce  qui  ruineroit  Touvrage.  Lors-»» 
qu^on  a  donné  le  feu  nécessaire ,  oh  attend 
que  les  bassins  soient  refroidis;  alors  on  les 
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sépare ,  et  l'on  trouve  le  camphre  sublimé  et    Arbres  de^' 
attaché  au  couvercle.  Si  Ton  réitère  Topération  ^*»^^H»  ^  Pr°" 

*  pnetes  utiles 

deux  ou  trois  fois  ,  on  obtiendra  du  camphre  ou  singulier! 
en  belles  parcelles.  Toutes  les  fois  qu'on  vou-< 
dra  s'en  servir. en  certaine  quantité,  on  le 
mettra  entre  deux  vases  de  terre ,  dont  on 
entourera  bien  les  bords  avec  plusieurs'  bandes 
de*  papier  mouillé  ;  on  tiendra^  ce  vase ,  en- 
viron pendant  une  heure ,  sur  un  feu  égal  et 
modéré ,  puis ,  ayant  laissé  refroidir  le  vase  , 
on  trouvera  le  camphre  dans  toute  sa  pe^fec- 
tîon ,  et  prêt  à  être  employé. 

Cette  manière  d'extraire  le  camphre  de  la 
substance  même  de  l'arbrç ,  peut  se  pratiquer 
dans  toutes  les  saisons  de  Tannée  ;  ce  qui  ne 
pourroit  avoir  lieu,  si  on  l'obtenoit  comme  les. 
autres  résines ,  lesquelles  ne  découlent  que  pep- 
dant  un  certain  espace  de  temps  assez  court. 
D'ailleurs ,  en  ébranchant  l'arbre  du  camphre  ^ 
on  lui  nuit  beaucoup  moins  qu'on  ne  te  feroit 
en  recueillant  son  suc  par  des  incisions  tou- 
jours hasardeuses. 

La  résine  précieuse  qu^on  obtient  du  cam- 
phrier n'est  pas  le  seul  produit  qu'oi^  retire 
de  cet  arbre  :  il  fournit  encore  un  bois  excel- 
lent pour  la  construction  des  barques  et  des 
.vaisseaux ,  et  qui  peut  être  employé  pour  tousi 
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Arbres  des  ^^^  gcnrcs  dc  ïneubles  ,  sur-tout  pour  les  ar- 
^riéîe's^iftiUs  ^ï^oircs ,  Us  buffets ,  les  cassettes,  que  les 
ou  wguliè*  fourmis  blanches ,  si  redoutables  dans  l^Inde  , 

res. 

n'osent  attaquer,  repoussées  par  la  forte  odeur 
dé  camphre  que  ce  bob  conserve. 

§  XVI.  — Varbre  de  casse. 

On  trouve  des  arbres  de  casse  dans  la  par* 
tie  de  la  province  d^Yune*nane ,  qui  confine 
au  royaume  d' Ava.  Ces  arbres  sont  assez  hauts 
et  portent  de  longues  gousses ,  qui  leur  ont 
fait  donner  par  les  Chinois  ,  le  nom  de  fchan- 
ko-tsé'^hou  (Parbre  aux  fruits  longs).  Ces 
gousses  sont  en  effet  très-longues  ,  et  ne  sont 
point  composées  de  deux  cosses  convexes , 
comme  le  sont  celles  des  légumes  ordinaires  , 
mais  d'une  espèce  de  tuyau  creux ,  partagé 
en  plusieurs  petites  cellules ,  qui  contiennent 
une  substance  moelleuse,  entièrement  sembla- 
ble à  la  casse  dont  nous  nous  servons.  Les 
Chinois  comptent  uti  assez  grand  nombre  d'es* 
pèces ,  qui  appartiennent  à  ce  genre  de  plantes. 
Nous  aurons  occasion  d^en  indiquer  quelques* 

unes. 

•    • 

§  XVII.  —  Le  tsé-san)ruent''pé  9  ou  Varbre  cYpris-- 
genévrier. 

irtuiirtV""*"'      Ce*  arbre  est  une  des  singularités  de  la  na* 
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ture  :  il  tient  tout  à -la -fois  du  cyprès  et  du    arbres  à^ 
eenéyrier.  Le  tronc ,   dont  le  diamètre  est  fo»;*'»^  à  pro- 

^  ^        '  pnétés  utiles 

d'environ  un  demi-pied,  jette  ,  a  peu  de  dis-  ou  tîngaiiè- 
tance  de  terre  ^  une  grande  quantité  de  bran<> 
ches  qui  s^étendent  de  tous  côtés ,  et  se  par-» 
tagent  en  une  infinité  d^autres  qui  forment  le 
buisson  le  plus  touffu.  Toutes  ces  branches 
sont  chargées  de  feuilles,  dont  les  une^  res- 
semblent à  celles  du  cyprès ,  les  autres  à  celles 
du  genévrier.  Celles  -  ci ,  qui  sont  longues  , 
étroites  et  piquantes ,  sont  rangées  les  unes 
après  les  autres ,  et  forment  le  long  des  ra- 
meaux ,  quatre  ,  cinq  ou  six  files  distinctes , 
régulièrement  espacées.  D'où  il  arrive  qu'en    ^ 
regardant  chaque  rameau  par  son  extrémité , 
on  aperçoit  des  espèces  d'étoiles  de  quatre  , 
cinq  ou  six  rayons  ,  la  feuille  la  plus  voisine 
de  l'œil  )  couvrant  exactement  celle  qui  la  suit , 
et  laissant  parfaitement  vides  les  intervalles 
qui  séparent  ces  files  où  rayons.  Les  rameaux , 
que  couvtent  ces  feuilles  de  genévrier,  se 
trouvent  ordinairement  au  bas  des  branches 
principales  ;  les  rameaux  qui  croissent  le  long 
de  la  partie  supérieure  de  ces  mêmes  brafiches  » 
ont  des  feuilles  de  cyprès.  Ihse  trouve  des 
branches  entières  qui  ne  tiennent  que  du  cy- 
près ,  d'autres  qui  n'appartiennent  qu'au  ge- 
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Arbres  des  ^^^^^^^^  î  quelques^uDca  de  ces!  branches:  aont 
forêu,  k  pro-  ïni-partics  ;  et  l'on  en  voit  enfin .  quelques 

priées  utiles  ^  . 

OH  sbguliè-  autres  sur  lesquelles  oh  ne  troUve  qu'un  petit 
nombre  de  feuilles  de  cyprès,  entées  à  Tex- 
trémité  d'un  rameau  de  genévrier,  ou  quel- 
que petit  rameau  de  genévrier  qui  sort  d'une 
)>ranche  de  cyprès.  Quand  cet  arbre  est  jeune  ^ 
toutes  ses  feuilles  çont  celles  du  genévrier  ; 
elles  sont  de  cyprès  quand  il  est  vieux. 

L'écorce  de  cet  arbre  est  inégale ,  raboteuse , 
d'une  couleur  de  gris-brun ,  tirant  quelque- 
fois sur  le  rouge.  Son  bois  est  d'u,n  blaçc  rou-. 
geâtre  et  semblable  à  celui  du  genévrier  , 
mais  il  contient  des  sucs  résineux.  Les  feuilles 
put  l'odeur  du  cyprès ,  et  une  sorte  de  parfum 
aromatique  ;  elles  sont  d'un  goût  amer  et  acre. 
Cet  arbre  porte  de  petits  fruits  ver^s ,  presque 
,  ronds ,  et  un  peu  plus  gros  que  les  grains  de 
genièvre  ;  ils  renferment  deux  semences  rous* 
sâtres  j  arrondies  en  cœur  ,  et  dures  comme 
4^^  pépins  de  raisiriv 

§  XVIII.  —  le  Ui'chou ,  ou  f arbre  au  çemts  (i). 

Nous  avons  cru  long-temps  en  Europe  que 
Je  célèbre  verpis  des  Chinois  n'était  qi^'une 

(  1  )  Augia  sindiisis. .  Augïa  Jbliès.  pinnafis ,  integerrimis  /  pa-^ 
nkuHs  ^uto/77z/77a//32/5'.  Lour.  FloraCochincb. ,  page 4i i. 
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composition  particulière ,  dont  ce  peuple  avoit    ^^tres  des 
le  secret.  Nous  savons  aujourd'hui  qu^ils  ne  forêts, à pro- 

*  pnetes  utiles 

doivent  qu'à  la  nature  et  à  leur  climat  cette  ou  singuiî^- 

rcs> 

liqueur  précieuse,  qui  donne  tant  de  lustre  et 
d'éclat  à  leurs  petits  ouvrages.  Le  vernis  de  la . 
Chine  n'est  autre  chose  ,  en  effet ,  qu'une 
substance  résineuse  ,  qui  décoqlc  de  certains 
arbres  qui  croissent  dans  les  provinces  de  Kian- 
si  et  de  Sé-tchuene  :  ceux  qui  se  trouvent  dans 
le  territoire  de  Kane-tcheou ,  l'une  des  villes 
les  plus  méridionales  du  Kian-si ,  donnent  le 
vernis  le  plus  estimé. 

Nos  botanistes  semblent  flotter  encore  dans 
Tincertitude  sur  le  genre  et  l'espèce  du  tsi- 
chou  de  la.  Chine.  Les  uns  l'ont  pris  succes- 
sivement pour  un  anacarde ,  un  balsamier ,  et 
le  caju-sanga ,  décrit  par  Rumphius  ;  d'autres 
le  confondent  encore  avec  l'arbre  au  vernis 
du  Japon  ,  nommé  par  Linné  ,  rhus  vernùc* 
Le  tsi-chou  chinois  diffère  de  tous  ces  arbres , 
et  paroît  devoir  obtenir  l'honneur  de  fonder 
un  genre  nouveau. 

Cet  arbre  s'élève  rarement  à  plus  de  quinze  Sr/^S!'""^" 
pieds  de  haut ,  et  la  grosseur  de  son  tronc 
est  alors  d'environ  deux  pieds  et  demi  de  cir- 
conférence .  L'écorce  qui  le  recouvre  est  iné-^ 
gale  y  raboteuse  y  de  couleur  grise.  Ses  bran* 
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Av^^^^  ches,  assez  nombreuses,  prennent unedirecticKi 
forêts,  à  pro-  ascendaute.  Les  feuilles  sont  ailées  avec  une 

priëtes  utiles 

oa  singulier  impaire ,  longues  d'environ  quatre  pouces  sur 
un  pouCe  et  demi  de  largeur.  Les  folioles  qoi 
les  composent ,  au  nombre  de  onze  à  treize , 
sont  petites ,  lancéolées  ,  aigu&  ,  glabres , 
très-entières  ,  velues  en  dessous.  Le  calice  est 
petit ,  tronqué ,  évasé.  Les  fleurs ,  d'un  vert 
pâle  9  forment  des  panicules  lâches  ^  éparses , 
sans  ordre  vers  le  sommet  des  rameaux.  La 
Corolle ,  composée  de  cinq  pétales  oblongs  , 
insérés  sur  le  réceptacle ,  renferme  environ 
cent  étamines ,  plus  longues  que  les  pétales , 
et  qui  soutiennent  des  anthères  arrondies.  L'o- 
vaire est  supérieur ,  comprimé ,  presque  rond , 
et  surmonté  d'un  style  à  stigmate  obtus.  Le 
fruit  est  une  drupe  de  couleur  brune  ,  orbH 
culaire ,  aplatie  comme  une  lentille ,  et  large 
de  quatre  lignes  :  elle  renferme  un  noyau  de 
même  forme  et  à  une  seule  loge. 

Un  de  ces  arbres ,  au  rapport  de  M.  Cos- 
signy ,  fut  transporté  de  la  Chine  et  laissé  à 
risle- dé -France,  en  1766,  par  un  jésuite 
missionnaire.  Cet  arbrisseau  n'avoit  alors  que 
quatorze  pouces  de  hauteur  :  sa  végétation  a 
été  très-lente  ,  et  il  ne  paroît  pas  que  le  cli- 
ïnat  de  cette  colonie  soit  Êtvorable  aux  plants 
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de  cette  espèce.  En  ijjS  ^  ce  tsi-chùu  avoit  Arbres  1^ 
un  peu  plus  de  quatre  pieds  de  haut ,  et  son  ^^jAf^*  ^  Pf,**" 
tronc  deux  pouces  de  diamètre.  Maltraité  et  <>"  singuiiè- 

rcs. 

même  cassé  par  les  ouragans  de  1772  et  1773, 
il  parut  toujours  se  ressentir  de  Peffort  violent 
de  ces  commotions  ;  il  prit  dès-lors  une  forme 
contournée  et  rabougrie.  Il  a  fleuri  pour  Is^ 
première  fois  en  1778 ,  au  mois  de  novembre , 
et  a  péri  deux  ou  trois  ans  après.  Il  perdoit 
régulièrement  ses  feuilles  tous  leà  ans ,  pen«- 
dant  rhiver;  c'est-à-dire  qu'elles  commen- 
çoient  à  tomber  dans  les  mois  de  mai  ou  de 
juin ,  pour  ne  repousser  qu'en  octobre. 

Ces  arbres  croissent  spontanément  à  la  Chine 
sur  les  montagnes,  mais  on  les  cultive  aussi 
dans  les  plaines.  Ils  exigent  peu  de  soins  de 
culture  ;  il  faut  éeulement  avoir  l'attention  de 
remuer  légèrement  la  terre  au  pied  des  arbres , 
et  d'y  assembler  des  feuilles  ,  qui ,  en  pourris-- 
sant,  leur  servent  de  fumier.  Voici  la  manière  î^p*"«î^Btawî'i" 
dont  les  Chinois  s'y  prennent  le  plus  commu- 
nément  pour  multiplier  le  tsi-^hou.  Ils  choi- 
sissent au  printemps  un  rejeton  vigoureux, 
qui  sorte  immédiatement  du  tronc ,  et  qui  soit 
à  peu  près  de  la  longueur  d'un  pied.  Ils  en-* 
duisent  sa  partie  la  plus  inférieure ,  par  la- 
quelle il  tient  à  l'arbre  ^  d'une  sorte  de  terre 
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Arbres  des  J^ùnc  qui  doit  avoir  au  moins  trois  poudès  d*c- 
pHéîés ^u^Sei  P^isseur.  On  couvre  avec  soin  cet  enduit,  et 
oM  singulier  Qjx  Tcnveloppe  d'une  natte  pour  le  défendre 
de  la  pluie  et  des  intempéries  de  Tair,  Vers  Pé- 
quinoxe  d'automne ,  on  découvre  un  peu  de 
cette  terre ,  pour  observer  en  quel  état  sont 
les  petites  racines  qu'a  poussées  le  rejeton.  Si 
Vpii  trouve  que  les  filaments  qui  composent 
ces  racines  soient  de  couleur  roussâtre ,  on 
}uge  qu'il  est  temps  de  faire  l'amputation; 
mais  oh  la  diffère  s'ils  sont  blancs ,  parce  que 
cette  couleur  indique  qu'ils  sont  encore  trop 
tendres.  Il  faut  alors  refermer  l'enduit ,  çt  at-* 
tendre  jusqu'au  printemps  suivant.  Qn  met  en 
terre  le  rejeton ,  dès  qu'il  est  séparé  du  tronc 
de  l'arbre  ;  mais  dans  quelque  saison  qu^on  le 
plante  ,  soit  au  printemps ,  soît  en  automne  ^ 
il  faut  observer  de  mettre  beaucoup  de  cen- 
dre dans  le  trou  qu'on  a  préparé ,  parce  que, 
sans,  cette  précaution  ,  les  fourmis  dévore- 
roient  les  racines  encore  tendres  ,  ou  du  moins 
en  exprinieroient  tout  lé  suc  ^  et  les  feroient 
sécher. 
Age  où  ces  arbres       j^gg  Ghiuois  uc  tircut  poiut  Ic  vcrnis  du  to- 

•oDt  «a  rapport.  MT 

chou  avant  que  son  tronc  n'ait  à  peu  près  cinq 
pouces  de  diamètre ,. grosseur  qu'il  n'acquiert 
qu'à  rage  de  sept  ou. huit  ^ns.  Le  vernis  qu'on 
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tirecoit  d'un  arbre  plus  foible  ou  plus  jeune ,  "]^T      7" 

n'auroit  ni  le  même  éclat ,  ni  la  même  solidité,  forêts ,  à  pro- 
priétés utiles 
Cette  liqueur  ne  distille  que  pendant  la  nuit ,  ou  singuiie- 

et  durant  la  seille  saison  de  Pété  ;  elle  ne  coule 

point  pendant  Thiver ,  et  le  vernis  que  l'arbre 

donne  au  printemps  et  dans  l'automne  est 

toujours  mêlé  de  beaucoup  d'eau»  Les  arbres 

qui  croissent  k  l'ombre  fournissent  plus  de 

vernis ,  mais  il  est  moins^  bon  ;  il  ressemble 

à  une  poix  liquide  :  exposé  à  l'air ,  il  prend 

d'abord  une  couleur  rousse,  et  peu-à-peu  il 

devient  noir» 

Pour  obtemr  cette  résine  ,  on  pratique  au*  P'^H^w^ponrob. 

^  r  ^  teur  le  ycrau, 

tour  du  tronc  plusieurs  rangs  d'incisions ,  dont 
on  proportionne  le  nombre  à  la  vigueur  de 
l'arbre.  Le  premier  rang  est  à  sept  pouces 
de  terre  ,  et  les.  suivants  à  la  même  distance 
les  uns  des  autres ,  en  continuant  jusqu'au 
haut  du  tronc ,  et  même  jusque  sur  les  fortes 
branches ,  lorsqu'elles  sont  d'une  grosseur  suf- 
fisante. Les  Chinois  se  servent  d'un  fer  recour- 
bé  pour  ouvrir  ces  incisions ,  qui  doivent  être 
un  peu  obliques  y  et  aussi  profondes  que  l'é^ 
corce  est  épaisse  ;  il  les  font  d'une  seule  main , 
et  tiennent  de  l'autre  une  coquille  de  moule 
de  rivière,  dont  ils  insèrent  aussitôt  les  bords 
dans  l'entaille  faite  à  l'arbre  :  cette  coquille 
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Arbres  des  ^'x  soulieiit  saiis  aucun  autre  appui.  QoeLque- 
^^iétél^nUM  ^^^^  ^^  incisions  se  composent  de  trois  en- 
ou  ftinguiiè-  tailles  f  disposées  triangulaireoient  ;  la  coquille 
sHnsère  à  la  base  du  triangle.  Ces  incisicMis  se 
font  vers  le  soir  ,  et  dès  le  lendemain  ipatin , 
on  va  recueillir  le  vernis  qui  a  coulé  dans  les 
coquilles;  le  soir  on  les  insère  de  nouveau  ,  et 
Ton  continue  de  la  même  n^nière  jusqu^à  la 
fin  de  Véié^  Mille  arbres  donnent  à  peu  près 
par  nuit  vingt  livres  de  vernis. 

Ce  ne  sont  point  ordinairement  les  proprié- 
taires de  ces  arbres  qui  en  font  tirer  le  vernis , 
mais  des  marchands  qui ,  vers  le  temps  de  Ja 
récolte^  traitent  avec  ces  propriétaires,  àiaison 
de  cinq  sous  par  pied.  Ces  marchands  louent  en* 
suite  des  ouvriers ,  auxquels  ils  donnent  par 
mois  une  once  d'argent ,  tant  pour  leur  tra- 
vail que  pour  leur  nourriture  :  un  de  ces  ou* 
vriers  suffit  pour  cinquante  pieds  d'arbre. 
c^mpî^o^enTieuI      ^^  vcroîs ,  lorsqu'xl  coule,  exhale  des  va- 
IfoM  Vu*on^uûr  peurs  malignes,  dont  les  ouvriers  ne  se  garaa- 
*^^**'  tissent  qu'en  osant  dé  préisèrvatifs  et  de  hieau- 

coup  de  précautions.  Le  marchand  qui  les 
emploie  est  obligé  de  teiiir  toujours  chez  lui 
un  grand  vase  rempli  d'huile  de  rabette ,  dans 
laquelle  on  a  fait  bouillir  lane  certaine  quantité 
jde  ces  filaments  charnue  qtii  se  trouvent  mé^ 
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lés  dans  la  graisse  de  porc  ,  et  qui  ne  fondent  Arbres  des 
point  avec  le  sain-doux.  Lorsque  les  ouvriers  ^°r^|{^;*Jî;7* 
vont  adapter  les  coquilles  aux  arbres ,  ils  em-  «u  siaguiiè- 
portent  avec  eux  un  peu  de  cette  huile ,  dont 
ils  se  frottent  le  visage  et  les  mains  ;  ce  qu^ils 
pratiquent  avec  plus  d^exactitu  de  encore  quand 
ils  vont  recueillir ,  le  matin , .  le  vernis  qui  a  ' 
découlé  pendant  la  nuit.  Après  le  repas  ^  ils 
se  lèvent  le  corps  d^une  eau  chaude ,  dans  la* 
quelle  on  a  fait  bouillir  des  écorces  de  châ- 
taigfies  et  de  bois  de  sapin ,  du  salpêtre  cris- 
tallisé >  et  quelques  autres  drogues.  Lorsqu'ils 
sont  occupés  autour  des  arbres  ,*  ils  s^enve* 
loppent  la  tête  d^un  petit  sac  de  toile  ,  auquel: 
on  a  pratiqué  deux  trous ,  et  se  couvrent  le 
devant  du  corps  d'une  espèce  de  tablier  ,  fait 
de  peau  de  daim  pfissée ,  qu'ils  suspendent  au 
cou  par  des  cordon$>et  qu'ils  assu}etli3sent  avec  ^ 
une  ceinture.  Ils  chaussent  des  bottines  ^  et 
portent  aux  bras  des. gants  faits  de  la  même 
peau.  Les  plus  funestes  effets  puniroient  bien-r 
tôt  l'ouvrier  téméraire  qui  oseroit  travailler  à 
la  récolte  du  verms  sans  user  de  ces  précau- 
tions. Le  mal  se  déclare  par  des  dartres  qui 
deviennent  d'un  rouge  très-vif,  et  s'étendent 
en  fort  peu  de  temps  :  bientôt  le  corps  s'enfle 
avec  violence ,  la  peau  se  déchire ,  et  se  couvre 
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A  bre»  des  ^'uiie  Icprc  univcrsclle.  Le  malade  ne  résîste- 

forêis,  àpro-  j-qJ^  q^jg  pç^  jg  jouFS  aux  douleuFs  aiguës qu^il 

ou  singuiiè-  éprouve ,  s'il  ne  trouvoît  un  prompt  remède 

dans  les  préservatifs  mêmes  dont  on  se  sert 

contre  les  vapeurs  et  les  émanations  malignes 

du  vernis. 

Lorsque  les  ouvriers  vont  recueillir  ce  suc 
résineux ,  ils  portent  attaché  à  leur  ceinture 
une  espèce  de  vase  fait  de  cuir  de  bœuf;  d^une 
main  ils  détachent  les  coquilles ,  et  de  Pautte 
ils  les  raclent  avec  un  petit  instrument  de  fer , 
pour  en  faire  couler  tout  le  vernis.  On  le  porte 
ensuite  chez  le  marchand  >  où  on  le  purifie  en 
le  passant  dans  une  toile^'  Le  marc  se  vend 
aux  droguistes ,  parce  qoUl  est  de  quelque 
usage  dans  la  médecine. 

La  récolte  étant  faite,  le  marchand  ren- 
ferme son  vernis  dans  de  petits  tonneaux  exac- 
tement calfeutrés  en  dehors.  Cette  denrée  , 
tous  frais  faits ,  lui  revient  à  peu  près  à  qua- 
rante sous  là  livre  ;  mais  il  en  tire  le  double 
et  même  davantage ,  selon  que  les  lieux  où  il 
la  transporte  sont  plus  ou  moins  éloignés. 

^XLX.  —  Letcha-ié. 

Arbrêsâni^coree.       Cet  arbrc  croit  sur  les  montagnes  du  nord  : 
son  tronc  ni  ses  branches  n'ont  aucune  écorce* 
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Si  on  le  jette  dans  le  feo  ,  quelque  vert  qu^il    arbres  des 
soit,  il  brûle  avec  la  même  facilité  que  le  bois  forêts, à pro- 

*  priétés  utiles 

le  plus.secL  Si  Ton  en  fait  du  charbon ,  ce  ou  jînguUè- 

re$a 

charbon. s'allume  très -aisément,  donne  une 
braise  très-ardente  /  sans  odeur  ni  fufnée  ,  et 
brûle  plus  longrtemps  que  tout  autre  sans  se 
consumer.  Nous  ne  pouvons:  fournir  d'autres 
détails  sur  cet  arbre  singulier. 

§  XX.  —  Le  tan-isao. 

Cet  arbrisseau  croît  dans  la  province  de 
Sé-tchuene ,  et  dans  quelques  parties  de  celle 
de  Hou-kouaUi  Sa  pioëlle  fournit  la  matière  des 
plus  belles  fleurs  artificielles  qu'on  fasse  à  la 
Chine.  C'est  une  espèce  de  canne  ou  de  bam--: 
bou  qui  a  quelque  ressemblance  avec  notre 
bureau ,  mais  dont  la  moelle  est  plus  blanche  ^ 
plus  transparente,  plus  unie,  et  d'un  tissu 
plus  ferme  et  moins  spongieux. 

L'herbier  chinois  dit  que  le  -ion-tsao  croît 
dans  des  fonds  ombragés  et  fort  couverts.  Un 
autre  auteur  ajoute  que  ce  roseau  croît  à  la 
hauteur  de  plus  d'une  brasse  ;  que  ses  feuilles 
ressemblent  à  celles  de  nénufer,  mais  qu'elles 
sont  plus  gt^asses.  Un  troisième  marque  que  le 
ton-tsao  croît  sur  le  penchant  des  montagnes  \ 
et  que  se$  feuilles  oiit  la  foi'nie  de  celles 
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Arbres  des  ^^  ricûi»  OU  polnui^hnstL  Sa  Ugc  est  divisée , 
rorèu ,  à  pro-  comme  celle  da  bambou  .  par  divers  nœads , 

pnétët  ulilcs         ,  1 

ou  ûDguiiè'  qai  séparent  plusieurs  tuyaux,  longs  quel- 
quefois d^un  pied  et  demi.  Ces  tuyaux  ont  plu- 
sieurs pouces  de  circonférence ,  el  sont  ordi« 
niairement  plus  gros  vers  le  pied  de  la  plante. 
On  sème  et  l*on  cultire  aujourd'hui  des  ion- 
isao  dans  des  terres  qui  leur  sont  propres.  On 
coupe l^arbrisseau  tous  les  ans,  et  il  repousse 
une  nouvelle  tige  Tannée  suivante.  Quand  on 
a  £iit  la  récolte  de  ces  tiges ,  on  en  charge  des 
barques  qui  les  transportent  dans  leKian-nanef 
c^est  dans  cette  province  qu^on  en  extrait  la 
iiio*élle  et  qu^on  la  prépare»  Quand  die  est 
hors  de  ses  tuyaux ,  il  faut  avoir  5<Hn  de  la 
préserver  de  Thumidité ,  en  la  tenant  enfeN 
mée  dans  un  lieu  sec  :  sans  cette  précaution , 
on  ne  pourroit  plus  la  mettre  en  œuvre.  Nous 
exposerons ,  dans  la  partie  des  arts ,  les  divers 
procédés  du  travail  des  flewB  artificielles. 

§  XXI.  -^  Le  pi-chou.  Le  cyprès. 

Le  pé^chou  ,  que  les  Tar  tares  appellent  meir 
lasoun,  est  de  la  classe  des  cyprès.  Il  croit 
au-delà  de  la  grande  muraille ,  et  vit  très4oDg^ 
tems»  KottS  ne  le  connoissons  que  par  ce  qu'en 
a  dit  le  feu  empereur  Kiene4on  f  dans  son 
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poëme  sur  la  viile  de  Moukdw  ,  ou  il  parle    Arbres  des 
ainsi  de  cet  arbre  :  «  Le  sombre  mailasouH,  forets, à pro- 

^  .  .     .  pnéiés  utiles 

»  cette  espèce  de  cyprès  qui  {>Dusse  sa  vie  )4as->  ^^  sîagùUè- 

»  qu^au-delà  dq  cent  siècles  (  exagération  poé^ 

»  tique)  fixera  plud  loâg- temps  nos  regards. 

»  Ses  branches  touffues  s^ëteodent  horiscMita*' 

»  lement  :  placées  les  unes  au-dessus  des  au*- 

»  très  à  distance  toujours  égale  ^  elles  forment 

X  des  couches  symétriques  qui  pafoissent  au- 

»  tant  de  cercles  dont  les  rayons  f  partant  du 

1»  tronc  comme  de  kor  oetitre  commun  y  vont 

j»  marquer  en  s*À:artant  les  différents  points 

»  d^ime  même  circonférence.  La  lumière  du 

j»  jour  ne  sâuroit  pénétrer  à  travers  son  épais 

9  feuillage  ;  il  garantit  des  ardeurs  du  soleil  lu 

9  vert  acacia;  il  «rnbellit  le  pâle  saule  en  le 

j»  couvrant  de  son  ombre  ^  et  la  terre ,  autour 

»  de  son  pied^  n^est  jamais  $aM  une  moite 

»  fraîcheur..  » 

Les  Chinois  ont  le  cyprès  commun^  M.  Van-^ 
Braam  rapporte  qu^il  en  a  vu  deux  ^  dont  lé 
trOnc  avoit  au  moins  un  pied  et  demi  de  dià-^ 
mètre ,  et  auxquels  on  altribuoit  quatre  siè-* 
clés  de  durée. 

§  XXit.  —  Bois  d'aloès ,  bois  de  calamba ,  bois  d'aigle. 
Ces  trois  espèces  de  bois  d'aloès^i^uUl  ne  fa^ 
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Arbres  des  P^^  Confondre  a vcc  Ic  suc  purgatif  de  la  plante 
^riciei  ^'tîks  ^'^^^^^  »  V^^  ^®  trouve  dans  toutes  Içs  pharma- 
ou  singuliè-  cies ,  croissent  à  la  Cochinchine,  dans  les  pro- 
yinces  chinoises  d'Yuhe^nane ,  de  Kouan-ton 
et  sur  les  montagnes  de  Tisle  de  Hai-nane.  Le 
calamba  est  un  bois  gras ,  résineux,  noirâtre , 
qui  y  placé  sous  la  dent  j  cède  en  quelque 
sorte  à  sa  pression  comme  un  morceau  de 
cire.  Sa  saveur  est  aromatique  ,  un  peu 
amère.  Mis  sur  des  charbons  ardents,  il  fond 
comme  la  résine ,  et  répand  le  parfum  le  plus 
suave.  Aussi  est-il  avidement  recherché  par 
les  voluptueux  de  TAsie ,  par  tous  les  grands 
de  rinde,  de  la  Chine  et  du  Japon,  qui  le 
paient  souvent  au  poids  de  Tori  Les  Chinois 
en  brûlent  dans  leurs  temples ,  et  s^en  servent 
dans  toutes  les  occasions  d^éclat  où  ils  veulent 
étaler  du  luxe  et  de  la  magnificence  :  s'ils  ont 
à  recevoir  un  personnage  important ,  s^ils  veu- 
lent rendre  plus  somptueux  un  festin  de  céré- 
monie ,  le  bois  de  calamba ,  mis  dans  d'élé- 
gantes cassolettes  ,  parfume  leurs  apparte- 
ments. 

Le  bois  de  calamba  n'est  pas  indistincte- 
ment celui  de  tout  le  corps  de  l'arbre  ,  mais 
seulement  quelques  parties  choisies  qu'on  en 
détache.  Un  attend ,  pc^ur  exploiter  ces  arbresi 


Digitized  by  VjOOÇIC 


SISTOIRE  NATURELLE.  ^i 

qu^ils  commencent  à  vieillir  :  leurs  sucs  rési-    Arbres  de^ 
neux  se  rassemblent  alor^  en  plus  grande  quan-  ^°^^,J*  »  ^^^[^^2 
tité  autour  des  nœuds  ,  et  ce  sont  ces  parties ,  o"  «nguiie- 
plus  abondantes  en  principes  odorants ,  qu-on 
sépare  et  qu'on  enlève.  Les  morceaux  de  ca- 
lamba  les  plus  chargés  de  résine  sont  ceux 
qu'on  tire  du  tronc  de  l'arbre  près  àes  raci- 
nes. L'excellence  du  parfum  qu'exhale  ce  bois 
le  rend  d'un  si  grand  prix  sur  le?  lieux  mêmes, 
qu'il  en  parvient  rarement  en  Europe.  Ce- 
pendant M.  de  Ldtour,  dans  son  cabinetv  à 
Saint-Bri.ce ,  en  possédoit  un  morceau  qu'il 
avoit  reçu  directement  de  la  Chine. 

Ce  que  nous  appelons  proprement  bois, 
d'aloès  est  moins  précieux  i  on  le  trouve  à 
Paris ,  où  il  se  débite  ,  comme  on  nous  Kap- 
porte  ,  en  morceaux  plus  ou  moins  gros ,'  pe- 
sants, d'un  rouge  brun  et  semés  de  veines  et  - 
de  petits  trous ,  qui  contiennent  une  résine 
odorante.  Mais  on  ignore  encore  d'où  provient 
cette  seconde  espèce  d'aloès  ;  on  ne  sait  s41  est 
pris  dans  ce  qui  reste  du  bois  de  l'arbre  dont 
on  a  détaché  le  calamba ,  ou  s'il  est  le  bois, 
de  quëlqu'autre  espèce  d'arbre  résineux. 

Le  bois  d'aigle  croît  sur-*tout  à  la  Cochin-" 
chine  ;  mais  on  le  trouve  aussi  dans  l'isle  de 
Hai-nane  et  dans  quelques  autres  provinces  de 
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Arbret'des  ^  Cbtnc ,  BU  rapport  do  V.  Martini ,  relateor 

^riëwi^'Iikâ  ^**^*-  ^*  ^^^  ***  ^**^»  compacte,  pesant, 
ou  «inguiiè-  ^^Qne  couleur  grise,  ou  d^on  brun  noirâtre  :  sa 
résine  odorante  le  rend  presque  aussi  précieux 
et  aussi  rare  que  le  bois  de  calamrba.  Quelques 
voyageurs  prétendent  qu^on  te  tire  du  même 
arbre  que  le  bois  d^aloès ,  et  que  le  bois  d^ai* 
gle  est  le  premier  qn^on  trouve  sous  Técorce. 
Cependant  ces  deux  bois  diffèrent  sensible- 
ment au  goûL  Le  bots  d^aloès  est  amer  :  le 
bois  d^aigle  ne  Test  pas  ;  il  laisse  seulement 
sur  la  langue ,  quand  on  te  mâcbe ,  une  légère 
impression  d^âcreté.  Lés  Coehinchinois  em- 
ploient ce  bois  sous  le  rapport'  de  la  méde- 
cine :  ils  le  braient  dans  des  lieux  bien  clos,  et 
en  reçoivent  le  parfum  comme  une  fumiga- 
tion salutaire  ,  propre  à  fortifier  le  cerveau , 
le  cœur  et  Tâ^tomac.  On  se  sert  aussi  de  ces 
bois  précieux  pour  travailler  de  jolis  ouvra- 
ges et  faire  de  petits  meubles.  Les  ambassa- 
deurs de  Sîam ,  qui  vinrent  en  France  rendre 
hommage  à  la  grandeur  de  Louis  XIV ,  pré- 
sentèrent à  ce  monarque  une  aiguière  et  un 
bassin  faits  de  ces  bois  odorants  ,  que  ces  en- 
voyés étrangers  estimoient  d^un  aussi  grand 
prix  que  s'ils  eussent  été  d'or. 

Le  bois  d'aigle,  qui  croît  au  Mexique ,  et 
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qui  tious  est  désigne  par  quelques  naturaliis^ 

tes  comme  un hois  léger , peu  résineuit ,  d^une  forôu,  àpro- 

*     A  ,.  %         pnélës  utiles 

saveur  amère ,  paroit  être  d'une  autre  espèce  ou  singulier» 
que  celui  de  la  Chine  et  des  Indes ,  puisque 
celui-ci  présente  des  caractères  totalement 
opposés  (i). 

§  XXIII.  —  V arbre  aux  fruih  de  bois ,  découvert  à  la 
Chine  et  inconnu  aux  Chinois.  Le  ouatier. 

La  botanique  -chinoise ,  si  détaillée  ,  si  vo* 
lumineuse  ,  si  attentive  à  tout  décrire,  et  h  ne 
pas  omettre  la  plus  petite  herbe ,  le  moindre 
granien  qui  tapisse  le  sol  de  la  Chine ,  garde 
un  profond  silence  sur  cet  arbre ,  qui  existe  à 
Pé-kin,  dans  Ikine  des  cours  dVn  miao  ou  tem^ 
pie ,  situé  au  bout  du  faubourg  de  la  porte  oc- 
cidentale. Cet  arbre  fut. un  jour  remarqué  par 
un  peintre ,  ami  des  missionnaires,  lequel,  sur* 
pris  de  son  aspect  étranger ,  en  détacha  une 
petite  branche  qu*il  leur  porta.  «  La  multitude 
»  de  ses  galles  ,  dit  le  P.  Cibot ,  nous  étonna* 
»  Nous  entreprîmes  des  recherches ,  et  nous 
»  avons  eu  la  patience  de  les  continuer  pen- 
»  dant  près  d*une  année  ;  mais  inutilement, 

(1)  F'qyesi ,  au  sujet  de  ces  bois  précieux ,  l'explication  <jue 
donne  le  P.  Bôrri,  et  que  nous  ayons  rapportée,  tome II , 
page  5t. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


res. 


344  I>E  ^^  CHINE.   LIV.   VII. 

,^  ^  ^^^  9  Cet  arbre  est  étranger  à  Pé-kîn  ;  on  ne  le 

forêts ,  à  pro-  »  connoît  que  dans  le  miao  dont  nous  parlons. 

ou  singulier  »  Comme  nous  ne  pouvions  nous-mânes  1^ 

»  aUer  voir,  nous  y  avons  envoyé  des  gens  qui 

]»  sont  entrés  dans  le  miao.  Tout  ce  que  nous 

»  avons  pu  recueillir  de  leurs  réponses  à  nos 

»  questions,  c^est  qu^on  ne  sait  point,  au  miao 

»  même,  d'où  est  venu  cet  arbre  ;  qu*il  est 

»  gros,  haut  et  brancbu  comme  un  acacia; 

»  que  ses  galles  sout  multipliées  à  Tinfini; 

»  que  les  petites  branches  donnent  de  nou-. 

»  velles  galles  au  printemps  ;  qu'elles  ont  alors 

»  un  goût  de  noisettes  qui  les  fait  manger  avec 

»  plaisir  ;.  que  plusieurs  de  ces  galles  font  se- 

»  cher  les  petites  branches  qui  les  portent , 

»  et  que  Içs  autres  font  corps  avec  elles,  et 

»  disparoissent    en,  s'y   fondant  en  quelque 

9  sorte.  Ces  galles ,  comme  celles  de  tous  les 

>>  autres  arbres ,  doivent  leur  naissance  à  l'in- 

»  secte  qui  prend  vie  et  croît  dans  leur  inté- 

»  rieur;  nous  en  avon$  trouvé  un  au  mois 

n  d'août  dans  des  galles  assez  grosses  ;  nous 

».  avons  remarqué  qu'il  prépare  sa  sortie  de 

y>  Ipin ,  et  qu'il  ne  lui  restpit  plus  qu'un  peu 

y>  d'écorce  à  forcer  pour  faire  le  trou  par  le- 

»  quel  il  sort  et  s'envole.  Du  resté ,  pous  avon& 

3>,  eu  beau  mettre  de  la  couperose  dans.reaa,, 
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»  OÙ  nous  avions  Cait  infuser  plusieurs  de  ces  Arbres  des 
»  galles  ,  elle  n'a  point  noirci,  et  n'a  fait  que  forêts,  àpro- 
»  devenir  un  peu  brune  de  blanchâtre  qru'ellé  ou  singuiiè- 

^  res. 

»  étoit  y  et  changer  son  odeur  aromatique  en 
»  une  odeur  d'urine,  à  ce  qu'il  nous  a  parti. 
y>  Il  seroitiniitile  de  demander  quelles  sont 
»  les  fleurs ,  et  comment  viennent  les  fruits  de 
»  cet  arbre  ;  on  ne  lui  en  connc^t  pas  ici.  Le 
»  nom  même  qu'on  lui  donne  à^ arbre  auoo 
j>  fruits  de  bois,  mou-çhou^huo-islee ,_  pBxoîi 
»  être  un  nom  populaire,  qu'il  ne  doit  qu'aux 
y>  gens  du  miao.  » 

Nous  regrettons  que  l'habile  missionnaire 
n'ait  pas  au  moins  décrit  avec  quelque  détail 
la  feuille ,  la  galle ,  et  l'espèce  d'insecte  qu'elle 
renfermoit.  Nou^  ignorons  d'ailleurs  si  des 
recherches  ultérieures  n'ont  rien  appris  de 
plus  positif  sur  cet  arbre  singulier* 

L'arbre  qui  porte  la  ouate ,  ou  cette  espèce  i^o«**î*«' 
de  léger  duvet  dont  on  se  sert  pour  remplir 
des  coussins ,  pour  fourrer  des  habits  et  des 
robes^de-chambre ,  crdît  spontanément  dans 
les  campagnes ,  et  n'exige  aucune  culture.  Ces 
arbres  sont  de  deux  espèces  différentes  :  on 
en  distingue  dé  grands  et  de  petits. 

Les  grands  ,  dont  on  connoît  aussi  deux  va-^ 
riétés ,  ressemblent  assez  au  noyer  par  la  fbrfné 
^t  la  disposition  de  leurs  branches  ^  mais  leur 
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Arbres  des  *''^^^  ^^  ordînoiremeiit  plus  droit  et  plus 
forèu ,  à  pro-  jjiipi; .  il  ^gale  presque  en  élévation  celai  des 

priétës  utiles  ^  o         jt         :» 

^u  singulier  chênes.  Leur  écorce ,  en  certains  endroits , 

rcs. 

est  hérissée  de  grosses  épines  courtes ,  larges 
à  leur  base ,  et  disposées  en  files.  Leurs  feuil- 
les ont  plusieurs  traits  de  ressemblance  avec 
les  feuilles  du  noyer  et  celles  du  chfttaignier  : 
elles  croissent  toujours  cinq  à  cinq  ,  n^ont  que 
des  pétioles  fort  courts  ;  mais  qui  s^unissent 
à  un  pétiole  commun ,  qui  a  souvent  plus  d'un 
pied  de  long.  La  fleur  est  de  la  forme  et  de  la 
grandeur  d^une  tulipe  moyenne;  mais  ses 
pétales  ont  plus  d'épaisseur ,  et  sont  couverts 
d'une  sorte  de  duvet.  Le  calice  est  épais  ^  d'un 
vert  clair,  semé  de  points  noirs,  et  de  la 
même  forme  que  celui  de  la  noisette  ;  à  l'ex* 
ception  qu'il  n'est  pas  déchiqueté  ni  lacinié 
vers  ses  bords ,  où  l'on  ne  remarque  que  trois 
échancrures  peu  profondes. 

Tous  ces  caractères  sont  communs  aux  deux 
espèces  ou  variétés  des  grands  ouatiers.  Voici 
en  quoi  ils  diffèrent.  Les  uns  se  couvrent  de 
fleurs  avant  qu'ils  aient  souvent  une  seule 
feuille  ;  les  autres  produisent  les  feuilles  avant 
la  fleur ,  et  celle-ci  est  à  peine  formée  en  bou- 
ton ,  quand  l'arbre  entier  se  montre  déjà  paré 
d'une  brillante  et  vigoureuse  verdure. 

lies  premiers  sont  plus  épineux  et  moins 
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fournis  de  branches  que  les  derniers;  leurs    arbres  des 
fleurs  sont  de  couleur  de  citron,  et  le  tissu  f<M:èt»,àpro- 

,  pnétés  utiJes 

de»  pétales  est  assez  doux  au  toucher  :  il  est  ^  sînguiiè- 
rude  dans  la  fltsur  des  seconds  »  et  la  couleur 
de  celle-ci  est  d'un  rouge  foncé  en  dedans, 
pâle  et  jaunâtre  en  dehors. 

Les  fleurs  des  uns  et  des  autres  offrent  des 
étamines  nombreuses ,  mais  inégalement  dis-» 
tribuées.  Dans  les  uns ,  quatre  petits  faisceaux , 
composés  chacun  de  dix  étamines  ,  sortent  du 
point  de  la  corolle  où  les  pétales  s^unissent  9 
du  centre  s'élève  un  cinquième  faisceau ,  com-> 
posé  de  seize  étamines ,  au  milieu  desquelles 
paroit  le  pistil',  dont  le  stigmate  est  un  peu 
ouvert.  Dans  les  fleurs  des  autres  grands  oua- 
tiers ,  les  étamines  sont  en  plus  grand  nombre  ; 
mais  distribuées  sans  ordre  et  sans  aucune 
réunion  entre  elles. 

Quant  au  fruit ,  ou  plutôt  à  l'étui  qui  ren* 
ferme  la  ouate ,  il  est  de  forme  oblongue ,  et 
ressemble  aux  figues  bananes  anguleuses ,  que 
les  Portugais  appellent  figos  caroças. 

L'ouatier  de  la  petite  espèce  s'élève  beau^ 
coup  moins  que  les  deux  autres.  Il  ressemble 
assez  par  son  tronc  et  ses  branches  à  l'acacia; 
SCS  feuilles  sont  de  grandeur  moyenne  y  ova-« 
les ,  terminées  en  pointe  ,  et  revêtues  en  des*     . 
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Trbres  des  ^^"S  et  CH  dessus  d'uD  duvct  lanugineux  et  fort 
'^r^éte's^iïïc  ^^^^'  De  la  nervure  principale  qui  partage  la 
ou  jinguiiè-  feuille  dans  sa  longueur ,  partent  plusi«ur$  au- 
tres petites  nervures ,  toutes  très-distinctes  et 
bien  rangées.  Les  éluis  ^  ^ui  renferment  la 
ouate,  pendent  à  des péduncul es  ligneux,  qu^n 
peut  considérer  comme  le  prolongement  de  la 
branche  même,  laquelle,  du  superflu  de  son 
écorce  aussi  continuée ,  forme  cinq  petites 
feuilles  à  Tendroit  de  l'insertion  du  fruit.  Ces 
étuis  sont  composés  de  deux  tubes  unis  ensem^ 
ble  ,  et  terminés  en  pointe  aux  deux  extrémi- 
tés. Ils  sont  ordinairement  de  la  longueur  de 
neuf  ou  dix  pouces ,  et  de  la  grosseur  du  pe- 
tit doigt  :  quelques-uns  ont  plus  d'un  pied  de 
long.  Quand  on  rompt  quelques*uns  de  ces 
fruits  dans  leur  verdeur ,  il  en  sort  un  suc  lai^ 
teux  ,  gluant ,  d'une  extrême  blancheur ,  et 
l'on  trouve  dans  toute  la  capacité  des  tujbes 
la  ouate  bien  pressée,  et  mêlée  à  plusieurs 
pépins  jaunes  de  forme  oblongue. 

Ces  arbres  de  la  Haute-Asie  tiennent  peut- 
être  au  genre  des  apocins ,  répandus  dans  le 
Levant  et  en  Amérique,  et  qui  fournissent 
^ussi  le  léger  et  mèëlleux  duvet  d'une  ouata 
à  peu  près  semblable.. 
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S  XXIV.  —  Acacia  de  la  Chine.  Le  sophore.  ^^I*"***   **«» 

•5  '  forêts ,  à  pro- 

ptîétés  utilts 

Uacacia ,  dont  il  existe  tant  d^espèces  dif-  ^  «inguiiè- 
fêrentes.  est  un  arbre  commun  à  la  Chine,      ,.  -~. 

^  '  L'acacia. 

OÙ  il  est  connu  sous  le'  nom  de  hoai-chou. 
M.  Valmont  de  Boôiare  prétend  qu^il  est  Paca* 
cia  véritable  ;  appelé  par  Linné  mimosa'  ni^ 
loiica. 

-r    ■  .  !••  ..  I  •       Utile  à  la  mUm» 

Les  auteurs  chmois ^rapportent  que  les  grai-  ci.» «ta  u ui». 
nés  tirées  de  ses  gousses  sont  employées  avec 
succès  dans  la  médecine.  Il  faut ,  disent^ils  , 
à  rentrée  de  l^hivèr ,  mettre  les  graines  de 
l'acacia  dans  du  fiel  de  bœuf,  en  sorte  qu'elles 
en  soient  toutes  couvertes;  faire,  sécher  le 
tout  à  Tombre  durant  cent  jouts  ;  ensuite  ava- 
ler cliaque  )our  une  de  ces  graines  après  le  re^ 
pas.  On  promet  des  effets  admirables  de  ce 
remède.  Une  autre  prérogative  de  Tacacia  est 
de  fournir  des  fleurs  propres  à  teindre  en 
jaune,  dont  elles  donnent  .trois  difierentes 
nuances  également  belles.  Les  teinturiers  chi- 
nois en  font  habituellement  usage. 

L^herbier  chinois  enseigne  quelle  doit  être 
la  culture  de  cet  arbre ,  pour  qu'il  croisse  phis 
promptement  et  qu'il  se  conserve .  mieux/ 
«  Quand  vous  aurez  ramassé ,  dit-il ,  des  grai- 
p  nés  d'acacia  y  séchez-les  au  soleil ,  et  un  peu^ 
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Arbres  des  **  ^vant  Ic  solslice  d'été  j  jetez-les  dans  Teau. 
^M^éte's  ^JtiïT  ^  Qusind  elles  y  auront  germé ,  semez-les  dans 
ou  singuliè-  »  un  terrain  gras ,  en  y  mêlant  de  la  graine  de 
j»  chanvre.  Chacune  de  ces  semences  pous- 
»  sera  ;  vous  couperez  le  chanvre  en  •  son 
yy  temps ,  et  vous  lierez  les  jeunes  acacias  à  de 
»  petits  échalas  qui  Leur  serviront  d'appui. 
»  L'année  suivante ,  vous  sèmerez  encore  du 
»  chanvre,  ce  que  vous  réitérerez  la  troi- 
»  «ième  aniiée  i  afin  que  ce  chanvre  préserve 
»  ces  plantes  déUcates  des  injures  du  temps: 
»  après  quoi ,  ces  jeames arbrisseaux  étant  de- 
»  venus  plus  forts  et  plus  robustes ,  vous  les 
n  transplanterez  ailleurs  ^  et  ils  deviendront 
j»  de  très^beaux  arbres.  » 
usopiiore  M.  Buc'hoz,  dans  une  de  ses  dissertations 
botaniques,  annonce  le  sophoi«,  connu  depuis 
quelques  années  en  France ,  comme  une  des 
espèces  de  l'acacia  de.  la  Chine ,  d'bù  an  Ta 
tiré.  Il  représente  cet  arbre  comme  mi  des 
plus  propres  à  embellir  nos  jwdihs ,  tant  par 
la  hauteur  de  sa  tige  que  par  la  beauté  de  son 
feuillage  et  celle  de  ses  grappes  de  fleurs.  Cel- 
les-ci siMît  d'un  Uanc  sale^  légèrement  verdâ- 
tre,  et  mêlé  d'une  foible  teinte  de  pourpre 
obscur.  M.  GoUinson ,  célèbre  botaniste  an- 
glais ^  passe  pour  avoir  répanda  le  premier 
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en  Europe  lès  graines  de  cet  arbre  »  qu'il    arbres  des 
avoit  reçues  de  la  Chine.  En  1 792 ,  on  con-  **J!i^{J;.^JJiî^ 
noissoit  en  France  quatre  pieds  du  sophore:  ««  «nguliè- 
un  au  jardin  du  Roi ,  un  autre  à  Trianoa  ;  le 
troisième  i  Saint*Gerniain-en-Laye ,  dans  les 
jardins  de  M.  de  Noailles,  et  le  quatrième  au  Pe* 
lit -Mon  treuil,  près  de  Versailles,  dans  les 
jardins  de  M.  le  Monnier.  Cet  arbre  a  fleuri 
pour  la  première  fois  en  France  en  1779.  Ce- 
lui des  jardins  de  Trianon ,  qui  n'a  voit  que 
vingt-cinq  pieds  de  haut ,  a  donné  ses  fleurs , 
pour  la  première  fois ,  la  même  année  que 
celai  de  Saint-Germain-^n^Laye,  qui  avoit 
plus  du  double  de  hauteur  et  de  force.  Le  so- 
phore paroit  très^bien  réussir  en  France  et 
résiste ,  en  pleine  terre ,  au  froid  de  nos  hivers. 
Pour  décider  si  le  sophore  est  véritable- 
ment Pacacia  de  la  Chine,  il  faudrait  cher- 
cher à  découvrir  y  par  quelques  expériences 
faites  sur  ses  fleurs ,  si  elles  ont  aussi  la  pro- 
priété de  donner  la  belle  couleur  jaune>;  que 
Tacacia  dûnois  fournit   aux  teinturiers   de 
Pé-kin. 

On  trouve  âi  la  Chine  le  sophorajaponica, 
décrk  par  Hiunbei^.  {Fhrajap.^  p.  178.) 
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Arbres  des  ^  XXV.  —  Varbre  aux  pois ,  /  arbre  fanmer ,  le  thuya , 

forête,àpro-   -^  ■  '  •        ■' 

priétés  utiles 
ou    sÎDgulîè* 


L*arbre  aox  poû. 


L'arbre  farinicr* 


le  dragonier,  le  savonnier, 

.  L^arbre  aux  pois,  croît  nalureUement  dans 
quelques  provinces  de  la^  Chine  et  dans  plu- 
sieurs cantons  de  la  Tartarie  et  de  la  Sibérie. 
La  figure ,  la  couleur ,  la  gousse  ,  et  le  goût 
quoiqu^un  peu  sauvage  de  ces  pois,  annon- 
cent qu^ils  sont  de  Tespèce  ordinaire.  Cet  ar- 
bre bizarre ,  qu^on  est  forcé  de  ranger  dans 
la  famille  des  plantes  légumineuses ,  s^élève 
tort  haut ,  étend  au  loin  ses  branches ,  et  le 
cède  à  peu  d^autres  arbres  pour  la  grosseur  du 
tronc.  Celui  de  la  Sibérie ,  dit  M.  Yalmont  de 
Bomare ,  ne  s^élève  qu^à  la  hauteur  d^un  mçyen 
bouleau. 

.  ^  Si  quelques  isles  de  la  mer  du  Sud  se  félici- 
tent d^  posséder  Tarbre  au  pain ,  la  province 
de  Kouaursi  peut  aussi  se  glonfier  d^en  pro- 
duire un  qui  donne  de  la  farine.  Cet  arbre, 
au  rapport  4u.P.  Martini  i  se  nomme  kouan-- 
lan  :  son  tronc  et  ^es ,  l^.ranches  contiennent , 
au  lieu  de  moelle,  une  pulpe  molle  et  nour- 
rissante dont  on  se  sert  pour  tous  les  usages 
auxquels  on  emploie  la  farine  ordinaire  ;  on  en 
fait  du  pain ,  des  gâteaux ,  des  bouillies  qpi 
sont  d'un  assez  bon  goût ,  et  qui  deviennent 
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une  ressource  précieuse  dans  les  temps  de    .  , 

disette.  forêts,  à  pro- 

priétés utiles 

1  jC  thuya  de  la  Chine  (  i  )  ressemble  au  cyprès  ou  siuguHè- 
par  ses  feuilles ,  s'élève  à  une  hauteur  raédio-          - 

*  Le  thuya 

cre,  et  conserve  sa  verdure  pendant  toute 
Tannée.  Il  donne  ses  fleurs  au  printemps ,  et 
les  porte  mâles  et  femelles  sur  le  même  pied; 
Il  a  de  grands  rapports  ayec  le  thuya  du  Ca- 
nada; mais  il  en  diffère  par  des  cônes  plus 
arrondis ,  et  dont  les  écailles  pointues  sont  re- 
courbées en  hameçon.  On  connoît  à  la  Chine 
une  espèce  de  thuya-pleureur  à  branches  lon- 
gues et  pendantes. 

Le  dragonier  (2)  ,  qui  croît  dans. plusieurs  i^àt^n^^ 
contrées  de  Tlnde  ,  est  aussi  une  des  produc- 
tions de  Pisle  de  Hai-nane ,  située  sur  les  cô-r  ' 
tes  de  la  province  de  Kouan-ton,  dont  elle  fait 
partie.  La  nature  a  pourvu  cet  arbre  de  sucs 
résineux  qui  distillent  de  son  tronc  et.se  con-r 
densent  en  larmes ,  connues  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  sangr-de-dragon.  Cette  subs- 
tance ,  qu'on  falsifie  souvent ,  et  qu'on  nous 

(i)  Thuya  orientalis.  Thuya  str-obUis  squçrrosis','  s^uamis 
acuminatis,  refiexis,  hinn, 

(a)  Pterocarpas  draco.  Pi^rocarpus  foliis  pinnatU ,  Jbliolis 
watU  y  acuminatis  ;  stipulU  oblongis ,  obtusis;  frwcHbu%  ohtU'* 
«/^.Willd.  spec.pl.;  t  III;  p.  goé. 

Il,  23 
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- — -  apporte  sous  le  même  nom  de  rAmérique, 

Arbres    des     / '^  .  ,       ^  .  i        »     i  a     a  . 

foréu,àpro.  dcs  islcs  Canaries  et  des  Indes ,  paroit  être  le 
ou^^dnguiie^  produit  dVbres  différents.  Elle  doit  être  sè- 
^^*'  che ,  friable ,  pure ,  inflammable  et  d^une  belle 

couleur  rouge.  La  médecine  fait  un  assea& grand 
usage  de  cette  résine  comme  incrassan  te  »  des- 
sicative  ,  astringente.  Les  Chinois  remploient 
souvent  dans  leurs  petits  ouvrages  de  tablet* 
terie ,  pour  colorer  en  rouge  certaines  pièces 
qu^ils  recouvrent  ensuite  de  leur  vernis. 
LesftTOBBier.  Le  Saisonnier  (i),  dont  les  fruits  peuvent 
suppléer  au  savon  y  et  dont  on  se  sert  en 
effet  en  Amérique ,  aux  Antilles  et  dans  Tlnde 
pour  blanchir  le  linge  et  nettoyer  les  habits , 
croît  aussi  dans  les  provinces  méridionales  de 
la  Chine.  Ces  arbres ,  au  rapport  d^un  voya- 
geur moderne  (2),  sont  même  plus  beaux,  plus 
droits  et  plus  hauts  que  ceux  qu^on  voit  ail- 
leurs ;  ils  ont  Pécorce  blanche  et  fort  lisse , 
un  feuillage  agréable  et  d^un  beau  vert.  Leurs 
fruits  sont  d^un  jaune  pâle  :  lorsqu^on  les  jette 
dans  Peau  chaude,  ils  la  rendent  blanche > 
mousseuse  ,  très-détersive  ;  toute  leur  pulpe 
s'y  foad,  et  il  ne  reste  du  fruit  que  le  noyau, 

(1)  SapindcM  chinensis.  Sapindusfoiiis  pinnatii ,  JblioîU  la- 
cifUatis,  Lina. 
(a)  Voyage  de  M.  Cossi^jf  à  Canton ,  page  5i6. 
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qui  est  noir  et  fort  dur,  et  dont  on  fait  de    Arbres  des 
très-jolis  chapelets.  Le  savonnier  de  l'Inde  a  ^^K^X\'  *  p?;®- 

'  ^   *  ,  ^  pnëtés  utiles 

récorce  noire ,  les  feuilles  plus  grandes ,  d'un  «^^  smguiiè- 
vert  foncé  <  et  les  fruité  nôîràlt^es;  Le  tronc  de 
celui  àes  ÀrltiUes  iiè  s'élèré  qu'à  une  hauteur 
médioeré  ;  il  fournit  uii  grand  dombt^e  dé  bran- 
ches couvei-tes  d*iine  édorce  gt*îse  èf  rude  ;  ses 
feuilles  sont  trète-vertes  ^  longUëë  ^  étfoîtès  ;  ses 
fleurs ,  disposées  en  gf  dppêë  ^  sdht  forthées  de 
quatre  pétales  >  soutenus  par  un  calice  à  qua- 
tre divisions  :  le  pistil  dévient  un  fi-uif  charilu  , 
jaune,  d'un  goût  ànier,  et  de  la  grosseur  d^une 
petite  noix.  Là  pulpe  dé  ce  tViiit ,  lorsqu'il  est 
mûr,  se  réduit  en  une  substance  claire  et 
gluante  comme  de  la  gomme  liquide.  Le  P.  diï 
Tertre  ,  auteur  d'une  bonne  histoire  des  An- 
tilles n  observe  qu'il  ne  faut  pas  faire  un  usage 
trop  fréquent  de  cette  espèce  de  sa^von  ,  parce 
qu'il  brûlé  et  détruit  insensiblement  le  lihge. 
Le  P.  Louréiro  rapporté  qu'il  ià  observé  à 
Canton  un  Savonnier  (i)  dont  les  folioles  sont 
lancéolées,  glabres  j  très-éntièrés ,  iel  quipa- 
roît  être  difféf  eut  du  sapdnhier  de  la  Chine  ^ 
que  Linné  a  décrit ,  et  auquel  il  attribue  dei 
fblioïes  lœiniéesi 

(i)  Sapindus  abruptus.  SapindusfoUis  abrupte pinnatis^  in." 
tegerrlniis }  eatth  iàerfni,  Lour.  Fldrai'CdcUinch.,  p.  295. 
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Arbres    de»  '  §  XXVI.  —  Lt  sauk. 

forêts ,  à  pro- 

oti  singuiiè-      Les  Chinoîs  appellent  kiu^lieou,  le  saule 
de  la  grande  espèce ,  celui  qui  s'élève  très-haut 


Lt  Mo!«. 


et  devient  fort  gros  :  suivant  la  Géographie 
de  Moukden.,  il  y  a  tels  de  ces  saules  dont 
plusieurs  hommes,  en  se  donnant  la  main, 
pourroient  à  peine  embrasser  le  tronc. 
Sï^îLui?*****  L'herbier  chinois  donne  des  préceptes  pour 
planter  avec  succès  cette  espèce  d'arbres ,  et 
la  défendre  contre  les  attaques  de  ses  enne- 
mis particuliers.  «  Les  saules ,  y  dit-on ,  sont 
»  sujets  à  être  endommagés  par  de  gros  vers, 
»  ou  même  à  être  piqués  par  une  espèce  de 
»  chenilles.  Voici  le  moyen  de  les  en  préser- 
»  ver.  Quand  on  met  en  terre  une  branche  de 
»  saule  pour  la  &ire  venir  de  bouture ,  il  faut 
»  percer ,  à  l'extrémité  qui  sera  enterrée ,  -un 
»  trou  qui  soit  à  la  distance  de  deux  ou  trois 
»  pouces  de  la  partie  du  bois  qui  jettera  des 
»  racines.  On  traversera  ce  trou  d'une  che- 
»  ville  de  bois  de  sapin^  laquelle  doit  débor- 
»  der  de  part  et  d'autre  de  deux  ou  trois 
»  pouces  :  cette  espèce  de  croix  mise  en  terre , 
»  produira  un  autre  effet  utile ,  c'est  qu'il 
»  sera  moins  aisé  d'arracher  ces  arbres  nou- 
»  vellement  plantés ,  parce  que  le  bois  tra^ 
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»  versîer  les  retiendra  bien  mieux  que  ne  fe-     .  ,        , 
»  roient  leurs  racines.  Il  y  en  a  qui,  pour  forêts, à pro- 

.  prielés  utiles 

»  mieux  garantir  des  vers  cet  arbre  nouvel-  ou  singuUt- 
»  lement  planté ,  mettent  encore  dans  le  trou  "** 
»  quelques  gousses  d^ail ,  et  un  morceau  de 
»  réglisse  long  d'un  pouce.  » 

Le  même  herbier  indique  ensuite  un  procédé  s*vi« 
singulier  pour  obtenir  du  saule  commun  ce 
que  nous  appelons  le  saule  pleureur  bu  para-- 
sol.  «  Une  autre  manière  déplanter  cet  arbre  de 
»  bouture  ,  c'est  de  renverser  la  grosse  bran- 
»  che  qu'on  plante ,  en  sorte  que  ce  qui  est  la 
»  pointe  de  la  branche  soit  mis  en  terre  ,  et 
»  que  la  tête,  ou  ce  qui  tenoit  au  corps  dti 
»  gros  saule  dont  on  l'a  détachée ,  soit  élevéïe 
»  en  haut.  Il  en  naîtra  une  espèce  de  saul^ 
»  qu'on  nomme  ^A^pe/w,  parce  que  ces  bran^- 
»  ches  ,  à  la  réserve  de  quelques  -  unes  fort 
»  grosses ,  seront  déliées  et  pendantes  comme 
»  une  chevelure.  La  plupart  des  lettrés  se 
»  plaisent  à  en  avoir  de  semblables  dans  leur 
»  petit  jardin,  enface  de  leur  cabinet  d'étude.  i> 

Feu  M.  Delatour ,  amateur  curieux  de  tous 
les  arts  des  Chiijiois ,  a  voulu  faire  à  Saint- 
Brice  cette  facile  expérience  ,  et  Ta  fait  tenter 
en  même  temps  par  quelques-uns  de  ses  voi- 
sins. Mais  elle  n'a  point  réussi  :  les  branches 
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'"J^Ç^^^^  des  saules  »  ainsi  pUPt44  ,  se  t^opt  y eje^ëes , 
forêts,  à  pro-  çt  ont  repris  ^u  crqissant  k^^  «JirQctieii  vers 

prn?te»   utiles  *^  -  -rk   -r* 

ou  singulier  le  çiel.  M.  Delatouçfit  p^rtau  P.  Bourgeois, 
fuissionn^ire  français  à  Pé-kin  ,,de  son  infruc- 
tqeuge  tentative  ,  et  lui  demanda  quelques 
renseignements  sur  cette  manisjre  de  propa- 
ger le  saule  phurei^r.  Voici  ce  que  le  mis- 
.lionnaire  lui  a  répondu  par  sa  lettre  du  i5 
HOvepr^brcT  1787. 

«  lL«e  saule  pleureur,  ou  pamsei ,  est  très- 
.»  conmmun  en  Chine ,  çt  c^st  probablement 
3p  une  production  du  pay^  m^me.  Il  vient  faci- 
»  len^ent ,  et  peut-être  est-il  une  espèce  par- 
»  ticulière.  J'en  ai  planté  un  grand  nombre  : 
»  jp  coinptQis  n'avoir  planté  que  dçs  saules 
»  ordinaires  ,  il  s'en  çst  trouva  de  pleureurs 
»  ou  parOiSoU,  On  dit  ici  que  quand  on  plante 
»  le$  saules  coi^n^uns ,  la  dîne  en  h^ ,  ils 
»  devienneiit  saules  pkurei^rs,  ;  mais  cela  ne 
»  ^e  vérifie  pas  toujours»  On  prétefid  que  pour 
»  réussir  d^ns  cette  opération ,  il  (^ut  attendre 
>>  qye  le  gaule  soit  uïi  pen  gr^,,  parce  qu'a- 
ie lorsla  ra.cipe  ét^nt  déjà  dure ,  elle  empêche 
»  les  branches  de  s'élever  en  haut.  Je  ne  ga- 
»  rantis  cependant  pç^s  cette  expérience.  » 
L3*dlf  if"  Le  p.  Dentrecolles  nous  a  fait  connoître  une 
propriété  du  s?\i4e ,  qqi  p^roîtra  peut-êtr<; 


connue  du  bois 
de  s»ttl«. 
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Singulière  et  peu  yraisemblable.  Il  nous  ap-    Arbres  des 
prend  que  le  bois  de  saule  »  quoiqu^il  soit  de  ^ri^î^;^uPt[ig* 
sa  nature  léger ,  poreuse  et  sujet  à  la  carie ,  se  <>"  singulier 
nourrit  néanmoins  et  se  conserve  aussi  long- 
temps dans  Teau ,  que  les  pilotis  faits  du  bois 
le  plus  dur.  Ce  fait  est  journellement  vérifié 
par  la  pratique  constante  «  suivie  à  Pé-kin  et 
dans  les  campagnes  voisines ,  de  foire  entrer 
le  saule  dans  la  construction  des  puits  qu^oa 
creuse  dans  tous  les  jardins  ^  pour  se  procurer 
Teau  nécessaire  aux  arrosements.  C^est  avec 
des  pièces  de  bois  de  saule ,  plates ,  épaisses 
de  six  à  sept  pouces ,  et  tirées  du  tronc  d^un 
gros  saule  bien  sain  ^  que  les  Chinois  cons- 
truisent les  rouets  de  ces  puits  :  on  sait  que 
ces  rouets ,  en  terme  d^architecture  ,  sont  la 
base  sur  laquelle  porte  la  maçonnerie  ,  dont 
on  forme  les  parois  circulaires  du  puits^  Ces 
premières  assises  en  bois  de  saule  se  conservent 
aussi  saines  et  subsistent  aussi  long-temps  que 
'  les  nôtres  ^  construites  en  bois  de  chêne. 

§  XXVII.  —  Le  rotang  ou  rotin. 

Les  rotangs  sont  à  la  Chine  et  dans  les  Indes    ^  ^^^^ 
orientales  ce  que  les  lianes  sont  en  Amérique , 
des  plantes  sarmenteuses ,  dont  Pactive  végé- 
tation embarrasse  souvent  les  forêts ,  obstrue 
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Arbres  des  ^^®  passages ,  arrête  le  voyageur;  mais  qui 
forêts ,  à  pro-  coiûpenseiit  ce  léger  inconvénient  par  des  uti- 

prietes  utiles  *  "  *  ^      ^ 

ou  singulîè-  Utés  nombréuses.  Le  rotang,  que  les  Chinois 

res. 

appèlent  ten ,  croit  dans  toutes  les  contrées 
méridionales  de  l'empire  ;  la  province  de 
Kouan-ton  en  fournit  une  immense  quantité , 
et  il  abonde  sur- tout  dans  les  environs  de  Soui- 
tchéou-fou,  où  les  montagnes  en  sont  cou- 
vertes. On  en  distingue  plusieurs  espèces  et 
variétés ,  dont  une  se  fait  sur-tout  remarquer 
par  la  prodigieuse  longueur  de  ses  tiges ,  qui 
excède  souvent  cinq  cents  pieds -(i).  L'espèce 
la  plus  commune  à  la  Chine  ,  et  qu^on  em- 
ploie à  un  plus  grand  nombre  d'usages ,  est 
celle  qui  ne  pousse  qu'une  seule  tige  (2). 
Cette  tige ,  qui  a  plus  de  cent  pieds  de  long , 
est  de  la  grosseur  du  doigt ,  ronde ,  d'un  brun 
jaunâtre  ,  très  -^  flexible  et  coupée  de  nœuds  à 
longs  inter>'alles.  Ses  feuillp  sont  ailées ,  fort 
longues,  composées  de  folioles  alternes,  ovales, 
lancéolées ,  marquées  de  trois  nervures ,  et 
armées,  ainsi  que  leurs  pétioles ^  d'aiguillons 

(1)  Calamus  rudentum.  Calamus  caule  longissimo,  œquali; 
"  spinis  ir^uersis,  Lour.  Flora  Çochinch. ,  p.  26p. 

(a)  Calamus  verus.    Calamus  frondibus  longissimis  ;  spinis 
confertis,  longis  ;  spadice  bn^i  ;  corollâ  tripetalâ.  Id. ,  ibid. , 
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droits  et  nombreux.  Les  fleurs  sont  blanches    Arbres  des 
et  à  trois  pétales;  elles  naissent  en  grappe  ^° -JV * ^JJ*^^ 
courte ,  enveloppée  d'un  spathe  épineux.  Le  ou  sioguUè- 
fruit  est  une  baie  de  médiocre  grosseur,  brune , 
et  dont  la  pulpe  se  dessèche  en  mûrissant. 

Les  tiges  de  ces  arbustes ,  qui  ne  croissent 
jamais  seuls ,  se  mêlent ,  se  confondent  les 
unes  avec  les  autres  ;  elles  grimpent  et  s'ac* 
crochent  aux  arbres,  rampent  sur  la  terre ,  se 
trament  çà  et  là ,  et  ressemblent  à  des  cordes 
entortillées.  Les  plis  et  replis  par  lesquels  elles 
s'entrelacent ,  et  les  innombrables  circonvo- 
lutions qu'elles  font  sur  elles-mêmes ,  rendent 
impraticables  les  lieux  et  les  passages  occu- 
pés par  cette  sorte  de  liane  :  les  cerfs  eux- 
mêmes  ne  peuvent  s'en  dégager. 

Le  rotang  est  très-souple  et  ne  se  rompt 
<jue  très-difficilemçnt  ;  aussi  en  tire-t-on  le 
parti  le  plus  utile.  Il  fournit  à  la  marine  chi- 
noise des  câbles  et  des  cordages.  On  le  divise 
en  brins  longs  et  déliés ,  dont  on  façonne  des 
corbeilles ,  des  paniers ,  des  claies  ,  et  sur-tout 
des  nattes ,  sur  lesquelles  la  plupart  des  Chi- 
nois couchent  en  été  ,  parce  qu'elles  sont 
fraîches. . 
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CHAPITRE  U. 

LE   TCHOU-TSE,    OU   LE   BAMBOU  (l). 

X^ichowtsé  Nous  désignons  en  Europe ,  sous  le  nom 
^  le  bam-  Je  homhou  le  grand  roseau  des  Indes  et  de 
la  Chine.  Ce  roseau  est  une  des  productions 
les  plus  singulières  qu'offre  le  règne  végétal. 
Il  n*est  proprement  ni  herbe  ,  ni  arbre  ,  et  il 
tient  néanmoins  de  Tun  et  de  Vautre  :  il  croît 
comme  un  simple  légumede  nos  jardinSfComme 
l'asperge ,  et  il  s'élève  ensuite  à  la  majestueuse 
hauteur  des  grands  arbres.  Espèce  é(}uivoque 
et  ambiguë  ,  le  bambou  forme  encore  une  de 
ces  nuances  intermédiaires  qui  font  le  déses- 
poir des  naturalistes  à  systèmes  ,  lorsqu'ils 
veulent  poser  les  limites  des  genres  ,  et  sou- 
•  mettre  à  leurs  symétriques  classifications  les 
inexplicables  ouvrages  de  la  nature.  Le  P.  Ci- 
bot  a  fait  de  curieuses  et  intéressantes  re- 
cherches sur  le  bambou.  Il  sera  notre  principal 
guide  ,  et  nous  devrons  à  ses  observations  une 
grande  partie  des  détails  dans  lesquelles  nous 
allons  entrer. 

(i)  Arundo  bambos.  Arundo  caljcibiis  multifiofis;  spic» 
ternis ,  sessilibiis.  hinu. 
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I^e  batnbou  »  connu  à  la  Chine  dès  les  temps  LeArAw-tà 
les  plus  recuit ,  paraît  être  indigène  dans  cet  J"  **  ^*"*" 
empire.  I^orsqqe  la  magnificence  des  jardins  p„,;„„l„  .^ 
fat  devenu  le  goût  dominant  des  empereurs  ^  Cr«"umbi«l" 
)e  bambou  fut  du  nombre  des  arbres  rares  et 
précieUK  qu'on  s'empressa  d'y  admettre.  Il 
obtintméme  une  préférence  marquée  ;  il  devint 
Tarbre  à  la  mode.  Ce  fut  alors  que  les  poètes 
le  célébrèrent  dans  leurs  vers ,  et  qu'on  n'omit 
ni  soins  ni  dépenses  pour  en  perfectionner  et 
en  varier  les  espèces.  Les  annales  de  la  dynastie 
des  Tan  font  même  mention  de  mandarins, 
institués  pour  veiller  d'office  sur  les  bambous 
des  jardins  et  des  parcs  de  l'empereur.  Ce  goût 
passa  de  la  cour  dans  les  provinces ,  oii  il  fut 
secondé  par  les  grands  mandarins  qui  les  gou«- 
vernoient  :  ceuxrCi ,  bien  sûrs  de  ne  pouvoir 
faire  plus  agréablement  leur  cour  aux  empe^ 
reurs  qu'en  leur  envoyant  des  bambous  singu- 
liers ou  d'une  rare  beauté ,  excitèrent  dans 
tout  l'enipire  l'émulation  des  cultivateurs ,  qui , 
par  les  soins  les  mieux  combinés ,  et  des  ten- 
tatives bardies  ,  mais  heureuses  ,  forcèrent 
quelquefois  la  nature  à  leur  accorder  des  pro* 
diges. 
C'est  à  ce  luxe  de  culture ,  qui  s^est  soutenu  E«iA«"«oinbrett. 

'     *  SCS  de  ce  roseau. 

penclant  plusijeurs  siècles ,  qu^l  faut  attribuer 
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Le  uhou'isi  <^€tt®  étonnante  variété  d>spèceft  de  bamboQS 
ou  le  bam-  Jqjj|.  \^  Chine  sc  trouve  aujourd'hui  en  posses- 
sion. Le  nombre  en  est  si  prodigieux  ,  quhin 
botaniste  chinois,  qui  a  traité  de  cet  arbre, 
et  dont  Pouvrage  a  passé  sous  lès  yeux  du  P. 
Cibot ,  commence  par  déclarer  qu'il  n'ose  pas 
entreprendre  de  décrire  ,  ni  même  de  nommer 
toutes  les  sortes  de  bambous  cultivés  dans 
Tempire  ;  qu'il  se  bornera  seulement  à  en  faire 
connoître  les  soixante  -  trois  espèces  princi- 
pales. Nous  serons  encore  plus  sobres ,  et  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  en  peu  de  mets 
les  variétés  ou  modifications  générales  qui 
constituent  la  différence  des  espèces. 

1°.  Variétés  dans  la  grosseur  et  dans  la  hau- 
teur. Il  est  de  fait  et  démontré  par  une  longue 
expérience  que  le  bambou ,  comme  l'aspei^e , 
sort  de  terre  avec  toute  la  grosseur  qu'il  aura, 
quelle  que  soit  la  hauteur  à  laquelle  il  s'élève , 
et  que  les  rejetons  ne 'sont  jamais  plus  gros 
que  la  tige  principale  dont  ils  sortent.  Mais 
il  faut  observer  que  cette  règle  générale  ne 
regarde  que  les  grandes  plantations  et  les  bos- 
quets où  les  bambous  sont  réunis  ;  car  lorsque 
l'un  d'eux  est  isolé ,  planté  à  la  manière  des 
autres  arbres ,  et  débarrassé  à'  propos  de  ses 
rejetons ,  il  croît  peu-à-peu  en  grosseur ,  sur» 
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tout  si  on  le  laisse  se  ramifier.  11  est  difficile  i^f^how-tsé 
de  déterminer  avec  précision  la  grosseur  et  ^  le  bam- 
la  hauteur  auxquelles  parviennent  les  plus^ 
grandes  espèces  de  bambous.  Le  P.  Cibot  nous 
apprend  qu^il  a  vu  des  étuis  à  pinceaux  qui 
avoient  plus  de  cinq  pouces  de  diamètre ,  me- 
surés de  dedans  en  dedans  :  mais  il  prévient 
qu'ail   en   est  de  beaucoup  plus  gros ,  et  qui 
portent  un  pied  et  demi  et  même  plus  de  dia- 
mètre. On  en  a  vus,  dans  les  provinces  d' Yune- 
nane  et  de  Kouan-si ,   qui  étoient  assez  gcos 
pour  que  leurs  tronçons  servissent  de  bois- 
seaux à  mesurer  je  riz  ;  mais  on  convient  qu'ils 
étoient  regardés  comme  des  objets  de  curio- 
sité, et  s'il  y  en  a  eu  quelquefois  même  d'assez 
gros  pour  qu'on  pût  en  construire  de  petites 
barques  d'une  seule  pièce ,  plusieurs  siècles  se 
sont  écoulés  sans  qu'on  en  ait  revus  de  sem- 
blables. La  hauteur  ordinaire  des  grands  bann 
bous  est  de  trente  à  quarante  pieds  ;   ceux 
qui  vont  j usqu'à  cinquante  sont  rares  ;  et  quand 
ils  atteignent  soixante ,  soixante-dix  et  quatre-^ 
vingts  pieds ,  ils  sont  regardés  comme  des  pro- 
ductions miraculeuses  )de  la  nature. 

2**.Variétés  dans  la  distance  des  nœuds.  Cette  . 
distance  est  très-inégale  :  on  connoît  des  es- 
pèces dont  les  nœuds  sont  toujours  à  la  dis^ 
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jjtuhou-'Ué  *^nce  de  quatre  pouces  ;  quelque  grosseur  et 
on  le  bam-  quelque  hauteur  qu'acquière  le  bambou  ;  et 
d'autres ,  au  contraire  ^  où  cette  distance  est 
constamment  de  neuf  à  dix  pieds,  quelque  jeune 
et  quelque  effilée  que  soit  la  tige.  C'est  dé  cette 
dernière  espèce  qu'on  fabrique  ^é  jolies  dànnes, 
des  nattes  et  même  de  la  toile.  Les  annales 
chinoises  parlent  de  certains  bambous  de  to- 
hiene  ,  hauts  comme  des  pins  ,  et  doiit  les 
nœuds  ëtoient  tous  à  la  distance  de  dix  pieds. 

3^.  Variétés  dans  la  couleur  du  bois.  On 
trouve  des  bambous  blanchâtres^  jaunes  de 
/  citron ,  jaunes  d'orange  ;  marrons  ,  tif^nt  sur 

le  vert ,  noirâtres ,  mouchetés  et  bleus  pâles. 

4^.  Variétés  dans  les  nceuds  et  leur  forme. 
Les  uns  sont  uh  renflement  qui  déborde  en 
forme  de  moulure ,  tantôt  au-dessus  du  tuyau 
d'en  bas ,  tantôt  au-dessous  de  celui  d'en  haut  : 
les  autres  ne  percent  en  dehors  que  par  une 
simple  ligne  ;  ceux-ci  offrent  une  ceinture  re'- 
gulière  et  asses^  large  \  OMoc-là  un  cordon  bien 
dessiné  et  comme  divisé  en  demi-gîrain^  ;  niais 
les  plus  singuliers  sont  ceux  qui  ne  pénètrent 
pas  en  dedans  et  n'Interrompent  point  là  con- 
tinuité du  tuyau  intérieur. 

5**.  Variétés  dans  la  superficie  de  là  tige  , 
entre  les  nœuds*  Quelque  bambous  ont  le  bois 
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raboteux  et  couvert  de  tubérosités  qui  pre-  lc  tehou-^ui 
sentent  souvent  à  Pimagination  des  figures  bi*  ^  ^^  ^^^^ 
sarres  et  grotesques  ;  d^autres  sont  semés  de 
cannelures  irrégulières.  Tout  bambou  porte  UA 
vernis  naturel ,  qui  est  fort  beau  :  mais  on  fait 
une  espèce  à  partde  celui  dont  les  entre-nceud» 
paroissent  couverts  d'un  vernis  transparent , 
et  qui  approche  de  Pambré  jaune.  Les  livres 
chinois  parlent  d'aune  espèce  particulière  de 
bambous  carrés.  Le  P.  Martini  observe  qu^il 
s^ en  trouve  de  semblables  dans  le  territoire  de 
Tene*tcheou ,  Tune  des  métropoles  de  la  pro*" 
vince  de  Chane-ton. 

6**i  Variétés  dans  la  substance  et  l'épaisseur 
du  bois.  Il  est  une  eépèce  de  bambou ,  dont 
le  bois  est  toujours  tendre  et  ne  semble  être 
qu^une  moelle  filamenteuse  et  durcie  :  le  bois 
d'une  autre  espèce  est  d'une  dureté  extraor- 
dinaire et  aune  force  prodigieuse ,  en  quelque 
sens  qu^on  l'emploie  ;  il  rend  un  son  appro-> 
chant  de  celui  du  fer ,  quand  on  le  frappe. 
Relativement  à  l'épaisseur^  quelques  bambous, 
quoique  fort  gros  et  très-élevés  ,  ont  toujours 
tin  bois  mince  et  léger  5  d'autres  ne  sont  pres- 
que pas  évidés  en  dedans  ,  et  finissent  par  de-  • 
venir  pleins  et  massifs  comme  les  autres  arbres. 

7®.  Variétés  dans  les  branches.  Les  Chinois 
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h^ichou-fsé  2issurént  qu'ils  ont  des  bambous  qui  ne  rami- 
ou  le  bam-  ggnt  jamais  et  ne  donnent  qu'une  tige  nue.  et 
isolée,  quelque  vieux  qu'ils,  soient;  que  d'au- 
tres y  au  contraire  ,  se  fourchent ,  poussent 
des  branches  dès  qu'ils  sortent  de  terre ,  et 
s'étendent  à  la  manière  des  autres  arbres  ;  cha- 
cun de  leurs  nœuds  pousse  deux  boutons  qui 
deyic)nnent  dçs  branches. 

8®.  Variétés  dans  les  feuilles.  On  distingue 
Içs  bambous  à  feuilles  bleuâtres ,  rougeâtres , 
cendrées ,  panachées  et  de  cinq  couleurs  ;  les 
bambous  à  feuilles  en  queue  d!hirondelle  et  à 
cent  feuilles  ;  les  bambous  à  feuilles  larges  , 
dures  et  fermes  comme  celles  du  palmier  ,  et 
qu'on  emploie  à  faire  de  jolis  éventails  ;  enfin , 
les  bambous  à  feuilles  amplexicauks  ou  en 
tuyau  et  à  feuilles  adhérentes.  Les.  premières 
enveioppent .  le  bambou  depuis  le  nœud  d'où 
elles  sortent  jusqu'au  nœud  qui  suit,  et  ne 
commencent  à  s'en  détacher  et.  à  s'étendre 
que  lorsqu'elles  sont  arrivées  à  la  naissance 
de  la  feuille  suivante,  Les  secondes  croissent 

de  même  :  mais  elles,  adhèrent  au  bois  dans 

...  ^    -     » 

toute  leur  superficie  %  et  e;lles  y  tiennent  si 
bien ,  que  les  artistes  jchinois  y  dessinent  des 
figures ,  auquelles  ilsr  d^^^nent  du  relief  en 
taillant  légèrement  et^en  éyidant  la  feuille. 


Digitized  by  VjOOQIC 


HISTOIRE  NATURELLE.  869 

û^Variétésdanslesracines.Tausles  bambous, 

,    f     y  ,,  .  IjH  te hou-tsé  ^ 

en  général,  sortent  d'une  racine  noueuse ,  tor-  où  le  bam- 
tueuse  et  rampante  ;  on  en  distingue  néan- 
moins une  espèce  dont  la  racine  est  pivo* 
tante  et  s'enfonce  enterre,  et  dont  le  chevelu 
est  composé  d'une  multitude  de  filets  déliés  , 
mais  très-rforts. 

10^  Enfin,  variétés  qui  résultent  de  singula- 
rités constantes  et  qui  se  perpétuent.  Ces  sin- 
gularités sont  nombreuses,  au  rapport  des 
Chinois  :  nous  nous  bornerons  à  en  remarquer 
trois.  La  première  est  celle  des  loupes  ou  ex- 
croissances charnues ,  et  bonnes  à  manger,  qui 
naissent  à  chacun  des  nœuds  de  certains  bam- 
bous, qu'on  appelle,  par  cette  raison,  bambous 
charnus.  La  seconde  est  une  moelle  juteuse 
et  sucrée  ,  dont  sont  remplis  intérieurement 
les  entre-nœuds  d'un  bambou  qui  croît  dans 
l'ïune-nane.  Cette  espèce  pourroit  bien  être 
celle  des  Indes ,  citée  par  quelques  natura- 
listes ,  qui  rapportent  que  les  bambous  indiens 
distilent,  une  liqueur  sucrée ,  qui  se  coagule 
par  l'ardeur  du  soleil  :  ils  l'appellent ,  avec 
les  Arabes  ,  tabaooir,  et  croient  que  ce  sucre 
naturel  a  été  le  seul  connu  des  anciens.  La 
dernière  singularité  est  celle  que  présente  une 
espète  de  bambou  dont  le  bois  est  de  la  cou- 
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,     ,  ,    leur  du  bois  de  brésil ,  et  répand  une  odeur 
ou  le  bam-  aussi  douce  qu^agréable. 

-  La  culture  du  bambou  varie  à  la  Chine  selon 

Cnltnre  ou  Lam- 

^"'  le  climat  des  provinces  ,  le  sol ,  Texposition , 

et  les  espèces  particulières  auxquelles  on  s^at- 
tache.  Le  bambou  demande  une  terre  molle , 
spongieuse ,  mêlée  de  craie  et  de  vase  :  celle 
qui  lui  convient  le  mieux  est  la  terre  des  le- 
vées qu^on  &it  autour  des  étangs ,  le  long  des 
rivières  ,  à  travers  les  marais  et  les  prairies 
enfoncées.  Ces  levées  doivent  avoir  deux  ou 
trois  pieds  au  7  dessus  des  terres  voisines  ,  et 
même  davantage  »  si  celles-cii  sont  exposées  à 
être  inondée^  ;  car  le  bambou  périt ,  si  sa  ra- 
cine touche  Peau.  Dans  les  provinces  expo- 
sées à  la  violence  des  vents  du  nord  ou  à  la 
rigueur  d'un  hiver  trop  rude ,,  on  tâche  de 
procurer  aux  bambous  Pabri  d'une  colline  ou 
d'une  muraille  :  dans  les  climats  favorables , 
ils  croissent  également  bien  partout,  même 
au  milieu  des  rochers.  Une  attention  essen- 
tielle qu'il  faut  avoir  ,  c'est  de  disposer  les 
plantations  de  ii^anière  qu'elles  soient  expo- 
sées au  midi  et  s'étendent  à  l'orient  et  à  l'oc- 
cident. L'expérience  a  fait  connoître  que  le 
bambou  pousse  ses  racines  vers  l'orient  et  vers 
l'occident ,  et  qu'il  £aiut  renoncer  à  l'espérance 
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de  se  procurer  de  bielles  planUiions^  lors-  z—z 

^  1.  Ist  fehau'tsé , 

qu^on  leur  donne  une  direction  contraire.       ou  le  bam- 

Lei»  botanistes  chinois  dirisent  les  bambous 
en  mâles ,  qui  ne  donnent  que  des  fleurs  ;  en 
femelles  ,  qui  portent  des  gmines  ;  en  herma^ 
phrodités ,  qui  ont  tout*à-<*la-fois  les  ileurs 
mâles  et  les  fleurs  femelles ,  et  en  bambous 
neutres ,  qui  ne  donnent  ni  fleurs  ni  graines  (c)» 
En  général ,  les  bambous  fleurissent  raremcnl; 
et  donnent  encore  plus  rarement  leurs  graines , 
parce  qu^on  ne  les  laisse  pas  assez  vieillir  ou 
qu'ion  les  fait  croître  trop  serrés.  Ceux  qui 
fleurissent  donnent  des  fleurs  vérdâtres  et  ài%^ 
posées  en  forme  d^épis.  Aux  fleurs  succèdent 
des  grains  qui  ont  à-peu-près  la  forme  de  ceuK 
de  froment ,  mais  ils  sont  plus  gros  ;  et  quoi« 
que  noirâtres  ,  ils  donnent  une  farine  assez 
blanche  qui  est  très-douce.  Les  annales  cbi^ 
noises  remarquent  ^  comme  une  attention  btôn* 

(i)  On  dîstingiie  1^9  bambous  mâles  des  hambau^  fe^el^ef 
par  le  point  d'insertion  de  leur»  rameau^s.  Loi-st^ue  les  }eunes 
rejetons  commencent  à  pousser  leurs  branches ,  on  examine 
leurs,  nœuds.  Le  bambou'  mâle  commence  à  pousser  les  siemieik 
par  le  prewiiçr  nopud ,  c'esfe^-idif c  p^r  le  .plus  haut  ;ex]B 
bambou  femelle  ne  conMuence  à  |>rpduire  de  braDche&  ^u^ 
par  le  second  nœud ,  en  descendant.  Lorsque  les  bamboui^ 
croissent  serres ,  et  qu'on  vise  à  leur  multiplication ,  on  coupe 
les  bambous  mâles  pour  procurer  plus  d'espace  eux  bambous  - 

femelles ,  qui  prodlûsent  un  plus  gi^ad  oQj^bre  de  grejetQn^, 
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L^ichott'isé  f^î^^ûtc  de  la  providence  du  Tiehe,  que  les 
©u  le  bam-  bambous  out  souvent  fleuri  et  donné  du  grain 
dans  des  années  de  disette  et  de  femine  ;  et 
cette  observation  a  donné  lieu  au  proverbe 
populaire  :  la  famine  fait  grainer  les  bambous. 
En  Pan  loii  ,  sous  le  règne  de  Tempereur 
Tchine-tson ,  les  provinces  méridionales  four- 
nirent plus  d^un  million  de  boisseaux  de  graines 
de^bambou. 

On  ne  fait  presque  jamais  de  semis  de  bam- 
bous ;  c^est  par  les  rejetons  que  se  propagent 
toutes  les  espèces.  Plus  ceux  qu'on  choisira 
seront  gros ,  plus  ceux  qu'ils  pousseront  à  leur  ' 
tour  seront  gros  eux-mêmes  :  c'est  spéciale- 
ment sur  ce  choix  que  se  fonde  la  probabilité 
d'obtenir  de  beaux  bambous  La  fin  de  l'au- 
tomne ou. le  commencement  du  printemps 
sont  les  moments  propres  à  cette  transplanta- 
tion, qu'on  peut  néanmoins  faire  en  tous  temps. 
On  s'y  prépare  en  jcoupant,  deux  ou  trois 
mois  auparavant ,  l'endroit  de  la  racine  du 
rejeton  qui  tieiit  à  la  mère-racine ,  afin ,  disent 
les  livres  chinois ,  de  l'obliger  à  chercher  sa 
vie  de  lui-même ,  et  à  se  passer  du  lait  de  sa 
nourrice.  Comme  un  rejeton  de  deux  ou  trois 
ans  en  a  poussé  d'autres  à  son  tour ,  il  est  en- 
icore  nécessaire  de  l'en  débarrasser  et  de  le 
délivrer  de  toute  sa  famille  :  Il  faut,  dit  le 
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proverbe  \  le  séparer  de  sa  mère  et  de  ses  \^ichou-tsê 


ou   le   bam^ 
bou. 


enfans. 

.  Les.  fosses  ^  destinéea  à  recevoir,  les  jeunes 
plants  de  bambou ,  doivent  avoir  été  creusées 
quelques  mois  d^avance,  afin  que  Taction  de 
Tair  extérieur  dévelof  pe  les  sucs  nourriciers 
de  la  terre  et  lui  en  porte  de  nouveaux.  Ces 
fosses  ne  doivent  avoir  au  plus  que  deux 
pieds  de  profondeur ,  parce  que  les  racines  du 
bambou  rampept  et  ne  pivotent  point.  La  dis^ 
tance  des  fosses  entre  elles  doit  être  d^un  pas 
ou  un  pas  et  demi  ;  mais  il  faut  avoir  Fatten- 
tion  de  les  creuser  de  manière  qu*elles  s'al- 
ternent ,  en  sorte  que  Tune  soit  plus  avancée 
vers  le  midi  et  l'autre  vers  le  nord ,  afin  .que 
les  racines  des  bambous  puissent  s'étendre, 
sans  s^e^Eubarrasser,  vers  Varient  et  l'occident;- 
,  Il  est  essentiel  de  conserver  leurs  «aottes  îîrirîr^^nî 
aux  bambous  ,  lorsqu'on  les  traqsplante  à  la  ***"*"  **  **"'" 
fin  de  l'automne  ou  au  commencement  de  l'hir 
ver..  Il  faut  sur-tout  avoir  une  attention  que 
les  Chinois  regardent  comme  capitale  dans 
tous  les  déplacements  et  transplantations  d'ar- 
bres :  elle  consiste  à  conserver  au  plant  le 
même  aspect  dont  il  a  joui  en  naissant ,  la 
mémeposition,  relativement  aux  quatre  points 
cardinaux,  dans  laquelle  il  a  crû  :  vouloir  la 
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Le  iehait^si ,  changer ,  disent- ils  ,  c'est  ajouter  utfe  seconde 
ou^le  baoi*  révolutian  à  celle  de  la  transplantation.  Nos 
|ardîfiierd  d^Ëorope  souriront  peut-»  être  à  cette 
observa tion,  qu'ils  regarderont  coxnnie  frivole 
et  minutieuse..  Mais  cette  attention  à  conserver 
aux  arbres  qu'on  transplaiite  leur  aspect  natal , 
n'est. ni  nouvelle  ni  particulière  aux  Chinois: 
cette  pratique  utile,  fondée  sur  la  physique 
des  arbres ,  étoît  connue  des  cultivateurs  de 
l'ahli^uité  ,  et  l'on  doit  se  i^ppeler  que  Vir- 
gile la  cofiseille  dans  ses  Géorgiques  (i). 

Les  soins  qile  demandent  lies  nouveaux  plants 
varient  selon  la  nature  du  terrmn  ^  le  cKniat^ 
€t  les  sutres  drconstances  locales.  Les  arro- 
sements  leur  sont  peu  nécessaires  ,  s^ib  se 
trouvent  placés  sur  le  bord  de  l'eau  ou  dans 
une  terre  bumîdè  ;  Anais  il  faut  leur  en  procu^ 
fer  d0  fréquents  et  de  copieux  »  s'ils  croissent 
dans  des  terrains  arides ,  loin  de  Peau  ^  ou  dam 
une  saison  sèche.  Les  soim  de  la  culture  se 
néduiroi^l  ensuite  à  bêcher  la  terre  et  à  es 
ajouter  un  peu  de  nouvelle  chaque  année  ^ 

(i)  Quia  etiam  eœll  regionem  in  cartice  signant  j}.    . 
Ut  y  quo  quœque  modo  stetetit ,  quâ  parte  calores 
j^uatrinos  tulerit,  quGB  terga  ohperterît  axi , 
Hmèiuemt  :  ttdeo  ih  ieHeiis  tomu^oéré  multum  éêil 
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parce  que  les  racines ,  en  rampant ,  s^allongent  i^icèo„'tsé 
et  grossissent*  Lorsau^une  belle  tige  de  bam-  ^  '«  *»"*^ 
bou  parolt  tout-à-coup  souffrimte  ,  ou  par  la 
maigreur  de  la  terre  ou  la  fbiblesse  de  st% 
racines  ^  un  chien  ou  vn  chat ,  enterré  a  son 
pied  y  la  rétablit  rapidement  et  lui  donne  une 
force  singulière.  Quand  une  plantation  est 
Tièille  et  trop  fournie ,  elle  dépérit  par  la  mul- 
titude de  ses  racines.  On  pare  à  cet  inconvé* 
nient ,  vers  la  fin  de  Tautonme  ou  au  com- 
mencenreftt  du  printemps ,  en  arrachant  çà 
et  là  une  partie  des  racines  avec  leurs  rejetons  : 
le  terrain  qu^on  a  dégarni  abonde  bientôt  en 
jeunes  racines^  qui  rChdent  aux  anciennes 
toute  leur  vigueur. 

Il  est  défait ,  comme  nous  T.avons  dc^à  dit,  «f  To»*  obfL^iT 
que  les  rejetons  de  bambou  ne  croissent  ja-  ^•p~*'*«^°»*- 
mais  plus  gros  que  le  premier  pied  qu^on  a 
planté  ,  ^et  qu^ls  sortent  de  terre  avec  toute  la 
grosseur  qu^ils  doivent  acquérir*  Cet  inconvé- 
nient est  léger  pour  les  contrées  qui  possèdent 
de  belles  plantations  de  bambous  ^  parce  qu^on 
y  choisit  toujours  les  plus  gros  pieds  pour 
en  commencer  de  nouvelles.  Dans  les  autres 
provinces  où  cette  ressource  manque ,  on 
a  recours  à  Partifice  et  même  à  la  violence 
pour  forter  la  nature  à  déyier  de  ses  lois. 
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LeicA  u-tsê    ^^^^^  ^^  moyen  le  plus  accrédité  dont  on  feit 

ou  le  bam-  usage.  On  choisit  un  pied  de  bambou  vigou- 
reux ,  bien  nourri  et  bien  mûr  ;  on  le  trans- 
plante ,  et  on  ne  lui  laisse  que  quatre  ou  cinq 
pouces  de  tige  aù-dtssijtô  du  nœud  qui  est  le  plus 
près  de  terre;  on  remplit  ensuite  de  terré  grasse 
et  de  soufre  l^intérieur  de  ce  qui  reste  du 
tuyau.  Plus  la  racine  devient  forte ,  plus  elle 
pousse  de  rejetons  ;  mais  pendant  les  trois 
premières  années  ,  on  les  pince  pour  les  em- 
pêcher de  croître ,  dès  qu^ils  comhiencent  à 
poindre  ;  à  la  quatrième ,  pour  peu  que  ce  pied 
de  bambou  ait  été  bien  soigné ,  les  rejetons 
dont  il  se  trouvera  'environné  seront  plus  gros 
que  lui ,  et  en  donneront  sans  cesse  qui  leur 
ressembleront.  Tous  les  livres  chinois ,  qui 
indiquent  ce  procédé ,  en  garantissent  lesuccès. 

c^pei  da  bam-  L^  récolte  OU  la  coupe  des  bambous  dédoiri- 
mage  amplement  le  propriétaire  des  peines 
et  des  frais  que  lui  coûte  cette  culture.  On 
procède  de  deux  manières  à  ces  coupes.  Les 
uns  abattent  et  rasent  la  plantation  entière, 
depuis  le  milieu  de  Tautomne  jusqû^à  la  fm  de 
rhiver,  à- peu -.près  comme  nous  coupons 
en  France  les  bois  taillis.  D'autres  se  bornent 
aune  demi*coupe  de  quatre  en  quatre  ans, 

^  c*est-à-dire  quUls  n'abattent  que  les    vieux 
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rejetons.  La  règle  générale  est  d'en  laisser  trois  i   uhowisé 
de  sept.  Les  petits-fils  des  bambous ,  dit  en-  ou  le  bam- 
core.  le  proverbe ,  ne  iraient  pas  leur  grand'-* 
mère ,  et  la  itière  n'est  jamais  séparée  de  ses 
erifants.  L'hiver  est  le  temps  le  plus  favorable 
pour  la  coupe  des  bambous  :  il  est  même  à 
propos  d'attendre  que  les  gelées  et  les  vents 
du  nord  aient  flétri  leurs  feuilles.  Les  coupes  , 
faites  dans  tout  autre  temps  ,  nuisent  aux  ra-* 
çines  ;  les  bois  des  bambous  ont  moins   de 
force ,  et  sont  plus  exposés  à  être  piqués  par 
les  vers. 

Si  nous  avons  insisté  sur  les  procédés  chi-    coiii««tnre  «ar 

^  roriginc  de  ce 

pois  dans  la  culture  du  banlbou ,  c^est  que  le 
P.  Cibot  ne  nous  paroît  pas  éloigné  de  croire 
qu'il  seroit  possible  de  transporter  et  d'accli- 
mater en  France  cet  utile  roseau.  Il  soupçonne 
même  que  la  souche  originelle  et  primitive 
d!où  sont  venus  tous  les  bambous  existe  dam 
nos  contrées"^  et  il  croit  la  reconnoître  "  dans 
le  roseau  ligneux  de  nos  jardins,  que  nous 
appelons   communément  canne,  parce  qu'il 
nous  fournit  ces  cannes  légères  dont  on  se  sert 
pour  la  promenade.  Cette  espèce  de  roseau 
croît  naturellement  et  très-vite  en  Provence , 
dans  le  Languedoc ,  dans  le  Roussillon ,  et 
même  dans  presque  toute  la  France ,  quoi- 
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ie  tckou'isé  ^^^  y  ^^^  assez  nëgUgiee  :  une  culture  plas 
ou  le  bam-  soignée,  appropriée  à  la  différe&ce  de  sol  et  de 
climat ,  n^auroit-elle  pas  pu  perfectionner  ce 
roseau  comme  tant  d^autres  pkmles ,  et  rame- 
ner insensiblement  au  point  où  on  le  voit  aa- 
jourd'hui  à  la  Chine  et  dans  llnde,  sous  la 
forme  de  bambou  ?I1  n^est  pas  au  moins  prolavé, 
observe  Thabile  missionnaire ,  que  le  bambou 
soit  une  plante  y  un  arbuste  ou  un  arbre  diffé- 
rent de  notre  roseaa4igneux.  «  Que  les  savants, 
»  dit-il,  examinent  s'il' est  absolument  inouï 
»  dans  l'histoire  naturelle  ,  que  ce  qui  est 
»  plante  dans  un  lieu  devienne  arbrisseau  dans 
»  un  autre,  et  monte  au  rang  d^arbre  dans 
»  un  troisième  ;  et  si  Part ,  qui  réussit  ici  (  à  la 
»  Chine  )  à  rapetisser  des  pins ,  des  sapins,  et 
»  des  cèdres  ,  jusqu'à  être  en  miniature  dans 
»  un  vase  ce  que  sont  les  plus  grands  dans  les 
^  forets^  ne  pourroit  pas  aider  aussi  la  na- 
:»  ture  par  une  culture  étudiée,  jusqu'à  faire 
»  monter  un  arbrisseau  au  rang  des  plus 
»  grands  arbres  ^  oanos  cannes  de  jardin  jos- 
V  qu'au  rang  dç  bambou.  Au  moins  est^il  cer* 
»  tain  que  plusieurs  botanistes  ne  semblent 
»  pas  croire  qu^ik  Êissent  deux  espèces  es^ 
>)  sentiellement différentes;  et  qu'à  en  croire 
»  ce  qu'offrent  aux  y  eut  les  bambous  de  Chine, 
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îl  p^rqUique  la  nature  du  sol ,  la  qualité  da  ^e  ichou-tsi 
climat  i  la  température  de  Tair ,  les  variétés  ^  ^  ^^^^ 

>  des  expositions ,  les  diiTérences  des  eaux  ^ 

>  et  les  soins  plus  ou  mûiiis  attenti&  et  intel*« 

>  ligents  de  la  culènre  «  sont  la  vraae  et  uni« 

>  que  cause  des  différences  et  disproportions 

i>  étonnantes  qu^dn  trouve  entre  les  bambous , 

0   non-seulement  des  différentes  provinces  ^ 

»  mais  ménae  entre  ceux  d'un  seul  canton.  La 

^  théorie  de  Taccroissemeiit  des  plantes  et  des 

9>  arbres  est  encore  un  chanq»  presque  en 

»  friche ,  parce  qu'on  s'est  plus  attaché  à  cher**- 

i>  cher  |des  comment,  des  pourquoi,   qu'à 

Tb  étudier  la  nature  dans  la  nature  même.  Si 

»  les  Chinois  avoient  voulu  raisonner  sur  les 

»  bambous  y  auiUeu  de.  faire  des  tentatives, 

»  plusieurs  provinces  seroient  encore  privées 

»  des^  avantages  innombrables  qu^elles  reti* 

«  rent  de  leurs,  plantations^  » 

Le  P.  Cibot  convient  que  le  bambou  ^  été 
conau  à  la  Chine  dès  la  plus  haute  antiquité  ; 
mais  il  observe  s  ^  l^appui  de  sa  conjecture , 
qu'on  ne  trouve  rien  dans  les  livres  anciens 
qui  porte  à  croire  que  ce  roseau  ait  eu  alors» 
en  hauteur  et  en  grosseur,  les  proportions  gi- 
gantesques quUl  n'a  peut-être  acquises  de-^ 
l^uis  que  par  les  soins  de  la  culture.  Le  bam-" 
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bou ,  qu^on  ne  cuUivoit  poiat  dai^ces  pre* 
ou  le  bam-  miers  temps ,  n^étôit  peut-être  qu^un  simple 
roseau  ligneux ,  semblable  aux  nôtres.  «  Les 
»  lettrés ,  dit  -  il ,  ont  beau  faire  des  raisonne- 
»  meiits  k  perte  de  vue ,  pour  trouver  Tidée 
;»  des  gros  bambous  dans  lés  différents  noms 
n  que  les  anciens  donnoient  aux  leurs  ,  ils  ne 
»  peuvent  venir  à  bout  d'en  donner  aucune 
»  preuve  positive.  A  u  contraire';  on  déduit  très- 
»  bien  des  récits  de  Phistoire  sur  les  différents 
»  usages  qu'oii  faisoit  du  bambou  dans  Tan- 
»  tiquité,  et  sur  ce  qu'on  employ  oit  pour  sup- 
»  pléer  à  ceux  qu'on  a  aujourd'hui ,  que  s'il  y 
»  en  eut  jadis  de  très- gros ,  ils  dévoient  au 
»  moins  être  très-rares.  » 
Emouieintiiiié  .    Nou^  uè  fcToas  pas  rénumération  de  tous 

du  bamhoa.  *■ 

•les  usages  auxquels  on  applique  le  bambou  :  il 
faudroit  parler  d'une  foule  d'arts  et  de  pro- 
fessions qui  l'emploient  habituellement  pour 
une  multitude  d'ouvrages.  Les  jeunes  rejetons 
de  bambou ,  lorsqu'ils  commencent  à  sortir  de 
terre ,  sont  aussi  tendres  et  aussi  délicats  que 
l'asperge.  On  les  coupe  ^  et  ils  deviennent  un 
aliment  sain  et  agréable,  recherché  non-seu- 
lement par  le  peuple  y  mais  encore  par  les  ri* 
ches  et  les  gourmands  de  Pé-kin.  La  récolte 
de  ces  rejetons  duré  toute  l'année  ;  mais  celle 
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d^automne  est  la  plus  abondante ,  parce  qu^on  lTJ^^JJTTT 
fait  alors  main-bassê  sur  tout  ce  qui  sort  de  ^^  ^^  bam- 
terre ,  et  qui  ne  pourroit  passer  Phiver.  La 
consommation  de  ce  comestible  est  immense  , 
et  fournit  à  un  commerce  considérable.  Ce 
qui  n^est  pas  mange  sur  les  lieux  se  transporte 
ailleurs,  et  même  jusqu'aux   extrémités  de 
Vampire.  Pour  empêcher  les  jeunes  pousses  de 
se  corrompre ,  on  les  fend  en  quartiers ,  qu'on 
expose  pendant  un  certain  temps  à  la  vapeur 
de  Teau  bouillante ,  et  on  les  fait  ensuite  sé- 
cher. Ainsi  préparées ,  on  les  conserve  long- 
temps ,  et  Ton  peut  les  transporter  au  loin. 
Ce  sont  les  provinces  méridionales  qui  en  ap- 
provisionnent Pé-kin  ,  où  l'on  en  mange  pen- 
dant toute  l'année.  Les  Chinois  ont  différen- 
tes manières  de  préparer,  saler,  mariner, 
confire  les  pousses  de  bambou.  Ils  les  mêlent 
âan§  une  grande  quantité  de  ragoûts ,  les  man- 
gent confits^  au  vinaigre  comme  des  corni- 
chons ,  et  les  comprennent  dans  le  nombre  des 
herbes  salées  qu'ils  sont  dans  l'usage  de  ser- 
vir avec  le  riz. 

Quoique  creux ,  les  bambous  sonè  très- 
forts  ,  et  peuvent  soutenir  les  plus  lourds  far- 
deaux :  on  les  fait  quelquefois  suppléer  au  bois 
de  charpente.  Leurs  troncs ,  très-durs  à  cou- 
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7"^ — 7^  per  transversalement ,  se  fendent  avec  la  plus 
ou  le  bam*-  grande  facilité  selon  leur  longueur  :  on  les  di- 
vise en  filets  déliés ,  dont  on  fabrique  des  nat- 
tes ,  de  boites  à  compartiments  ,  des  peignes, 
et' une  foule  de  jolis  ouvrages.  Une  longue  ha- 
bitude a  donné  aux  ouvriers  chinois  une  telle 
dextérité  à  fendre  et  à  refendre  ces  tiges,  qu'ils 
en  obtiennent  de  longs  filaments,  dont  l'épais- 
seur ne  surpasse  pas  celle  d^un  cheveu. 

Les  bambous  ,  naturellement  percés  en 
tuyaux,  s^emploient  sous  terre  ou  hors  de 
terre  pour  la  conduite  et  la  distribution  des 
eaux ,  et  leur  bois  est  d^autant  plus  propre  à 
cet  usage ,  qu^il  joint  à  la  dureté  la  propriété 
d^étre  en  quelque  sorte  incorruptible.  Oq 
s^ea  sert  également  à  peu  de  frais  pour  les 
longues  lunettes  astronomiques ,  soit  comme 
tuyaux,  soit  seulement  pour  étiiis  ou  pour  sup- 
ports. On  brise  ses  tiges ,  on  les  fait  macérer 
dans  Teau ,  et  de  la  pâte  qui  en  résulte  on 
fabrique  différentes  espèces  de  papiers.  Le 
bois  du  bambou ,  lisse ,  uni  et  susceptible  d'un 
beau  poli ,  reçoit  de  la  sculpture  tous  les  or- 
nements qu'on  cherche  à  Iqi  donner ,  et  il  ad- 
met de  même  les  incrustation^  d'or ,  d'argent, 
d'ivoire.  Bouilli  dans  l'eau  de  chauic  et  inissous 
la  presse,  il  peut  encore  se  couvrir  d'em- 
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preîntes  qu'il  conserve  toujours.  M.  Delatour  Le  tchowtsé 
possédoit  dans  son  cabinet  plusieurs  cylindres  ^  ^*^  *»*»• 
de  bambou  chinois,  sculptés  et  imprimés,  re-* 
marquables  par  la  délicatesse  et  le  fini  du 
travail. 

En  un  mot ,  les  usages  auxquels  on  emploie 
le  bambou  sont  si  innombrables ,  si  variés,  et 
d^une  utilité  si  générale ,  qu'on  ne  conçoit  pas 
comment  la  Chine  pourroit  se  passer  aujour- 
d'hui de  ce  roseau  précieux.  Selon  le  P.  Gi- 
bet ,  il  n'y  a  point  d'exagération  à  dire  que  les 
mines  de  ce  grand  empire  lui  valent  moins  que 
ses  bambous ,  et  qu'après  le  idz  et  les  soies  ^ 
il  ne  possède  rien  qui  soit  d'un  aussi  grand 
revenu. 


'W%-W%'V«\'«/V%V«i% 


CHAPITRE  III. 


LE   THE. 


Parmi. les  arbres  et  les  arbrisseaux  aroma- 
tiques de  la  Chine,  celui  qui  nous  donne  le 
thé  tient  l6  prefnier  rang.  Ce  nom  n'est  pas 
celui  qu'il  porte  dans  le  pays  même ,  ou  on 
l'appelle  tchaf  et ,  par  corruption ,  dans  quel- 
ques provinces  maritimes ,  tha  ;  c'est  de  cette 
dénomination  vicieuse^que  noua  avons  formé 
le  mot  thé. 


Du  thé. 
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j3^  ^Y^^         Le  P.  le  Comte  ,  dans  ses  Mémoires,  donne 
Terr*.n*""propres  uttc  dcscriplion  dc  Cet  athrisscau ,  qui  peut 

à  cet  arbrissatt.  ^.  •.  •  t  f  ^      r       i  m. 

sadescriptioa.     en  faire  prendre  une  idée  générale ,  et  servir 
d^inlroduction  aux  détails  plus  précis  dans 
lesquels  nous  entrerons.  «  Le  thé ,  dit-il ,  croît 
»  dans  les  vallées  et  au  pied  des  montagnes.  Le 
»  meilleur  vient  dans  les  teqroirs  pierreux. 
»  Celui  qu^«a  plante  dans  les  terres  légères , 
»  tient  le  second  rang.  'Le  moindre  de  tous 
»  se  trouve  dans  les  terres  jaunes.  Mais  en 
»  quelque  endroit  qu^on  le  cultive,  il  faut  avoir 
»  soin  de  Texposer  au  midi  :  il  en  a  plus  de 
»  force ,  et  il  porte  trois  ans  après  avoir  été 
}>  planté.  La  racine  de  Tarbrisseau  ressembla 
»  à  celle  du  pécher ,  et  ses  fleurs  aux  roses 
»  blanches  et  sauvages.  En  entrant  dans  la 
»  province  jde  Fo-kien ,  on  me  fit  remarquer , 
»  pour  la  première  fois,  du  thé  sur  lepen- 
»  chant  d'une  petite  colline  ;  il  n'étoit  que  de 
»  cinq  ou  six  pîeds  de  haut.  Plusieurs  tiges , 
»  jointes  ensemble  et  divisées  vers  la  cime  en 
»  plusieurs  petits  rameaux ,  formofent  une  es- 
»  pèce  de  petit  bouquet ,  à  peu  près  comme 
»  notre  myrte  d'Europe.  Le  tronc,  quoique 
»  sec  en  apparence,  portoit  néanmoins  des 
»  branches  et  des  feuilles  bien  vertes.  Ces 
»  feuilles  étoient  alongées  par  la  pointe,  assez 
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t^  étroites  ,  à<f)eu  près  d'un  pouce  et  demi  de  ' 

»  long  ,  et  dentelëes  dans  tout  leur  contour. 

»  Les  plus  vieilles  paroissoient  blanchâtres  en 

»  dehors;  elles  ëtoient  dures,  cassantes  et 

»  ainères.  Les  nouvelles ,  au  contraire  y  étpient 

D  molles,  pliantes,  ropgeâtres,  lissées,  trans-- 

»  parentes,  et  %ssez douces  au  goût',  sur-tout 

)'  après  les  avoir  mâchées  pendant  quelque 

»  temps.  Comme  nous  étions  au  mois  de  sep-^ 

»  tembre ,  'fy  trouvai  de  trois  sortes  de  fruits* 

»  Sur  les  branches  nouvelles ,  on  voyoit  de 

»  petits  pois  mous ,  de  couleur  verte ,  et  rem-* 

»  plis  de  petites  graines  jaunes.  Sur  d'autres 

»  branches ,  les  fruits  étoient  gros  comme  des 

»  fèves  ;  mais  différents  entre  eux  pour  la 

»  forme  :  les   uns  ronds ,  renfermoient  un 

»  pois ,  d'autres àlongés  en  renfermoient  deux^ 

y>  et  quelques-uns  de  figure  triangulaire  en 

»  contenoient  trois.  La  première  peau  dont 

»  ces  fruits  ou  plutôt  ce3  graines  sont  enve* 

»  loppées ,  est  verte ,  fort  épaisse  et  peu  unie. 

»  La  seconde  est  blanche  et  plus  mince ,  sous 

»  laquelle  une  troisième  pellicule  très -fine 

»  couvre  une  espèce  de  gland  ou.  noisette  par- 

»  faitement  ronde  ^  qui  tient  à  Pécorce  par 

>v  une  petite  fibre  d'où  elle  tire  sa  nodrri- 

»  ture.  Quand  ce  fruit  est  pouveau^  il  a  peu 


Du  thé. 
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,  ,      »  d^amértume  ;  mais  un  ou  dei^c  jours  aprè5 
n  avoir  été  cueilli ,  il  se  dessèche ,  s'alonge , 
»  jaunit ,  et  se  ride  même  comme  une  vieille 
»  noisette  ;  enfin ,  il  devient  huileux  et  fort 
»  am.€r.  Je  trouvai  encore  sur  ces  arbres  une 
»  troisième  espèce  de  fruits  vieux  et  durcis, 
i>  dont  la  première  peau  noirei^et  entr'ouverte 
»  laissoit  'voir  au -dedans  une  écorce  dure, 
y>  cassante  ,  et  entièrement  semblable  à  celle 
»  d^une  châtaigne.  Après  Pavoir  rompue ,  à 
»  peine  y  troui^i-^e  quelque  vestige  de  fruit, 
» .  tant  il  étoit  desséché  et  aplati.  Dans  quel- 
le ques-uQs,  ce  mên;ie  fruit  s^étoit  pulvérisé, 
»  et  dans  d^autres ,  on  y  trouvoit  une  très- 
»  petite  noisette  parfaitement  sèche ,    et  à 
»  demi- couverte  de  sa  première  pellicule. 
»  Parmi  ces  fruits ,  on  en  voit  un  grand  nom- 
»  bre  q|iâ  n^ont  point  de  germe  ,  et.  qu^on  ap- 
»  ^eWt/rUfits  femelles.  Ceux  qui  oot  tm  germe 
»  peuvent  se  semer ,  et  il  en  naît  des  arbres  ; 
»  mais  les  Chinois  se  servent  ordinairement 
»  de  greffes ,  et  en- font  desplants.  Pour  mieux 
»  cbnnoître  la; nature  de  cet  arbre,  j^eus  la 
»  curiosité  de  goûter  récorce  du  tronc  et  des 
»  branches  i  je  mâchai  au^si  du  bois  et  des 
»  fibres;  Pun  et  l'autre  me  parurent  sans  au- 
»  cuneamev!tume,etmémesur la  finj^trou- 
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n  vaî  an  goût  de  réglisse  assez  agréable  ;  mais      ^^^  ^^^ 
»  très-peu  sensible.  » 

Les  Chinois  distinguent  plusieurs  sortes  de  fefaé'îJ^t*  ^' 
thé  qu'on  peut  réduire  à  quatre  :  savoir ,  le 
son-lo  tcha^  le  vou^  icha ,  le  lou-gane  tcha , 
et  le  pou-eul  tcha. 

Le  premier  tire  son  nom  de  la  montagne  i*j»«-*».otttM 
Son-lo  9  située  dans  la  province  de-Kian-nane  ; 
à  la  latitude  de  3o  degrés.  Cette  montagne 
n^est  pas  fort  étendue  ;  mais  elle  est  entière* 
ment  couverte  de  cesarbrisseaux,  qu'on  cultive 
pareillement  au  pied  des  montagnes  voisines.  Le 
thé  son-^lo  est  le  même  que  nous  appelons  thé 
vert.  On  cultive  les  arbres  qui  le  donnent  à 
peu  près  comme  les  vignes ,  et  on  les  coupe 
à  une  certaine  hauteur  pour  les  empêcher  de 
croître.  Il  faut  les  renouveler  tous  les  quatre 
ou  cinq  ftns  ,  parce  que ,  passé  ce  terme ,  leur 
feuille  se  durcit  et  devient  acre,  I^  son  ^  la 
tcha,  conservé  pendant  plusieurs  année», 
s^emploîe  utilement  comme  remède  dans  quel- 
ques maladies. 

Les  Chinois  de  la  province  de  Kian-nam^ 
sont  les  seuls  qui  coupent  les  arbrisseaux  de 
thé  ;  car  partout  ailleurs  on  les  laisse  s'élever  à 
leur  hauteur  naturelle,  qui  va  quelquefois  }us- 
qu^à  dix  ou  douze  pieds.  Aussi,  lorsque  l'arbre 
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jj^jj^^, —  est  encore  jeune  ,  a-t-on  soin  d'incliner  et  de 

faire  pencher  ses  branches ,  pour  pouvoir  dans 

la  suite  en  cueillir  plus  aisément  les  feuilles. 

Cet  arbrisseau  croît  souvent  sur  le  revers  des 

montagnes ,  et  dans  des  lieux  escarpés ,  dont 

Pabord  est  communément  dangereux ,  et  quel- 

Coi^re  d«A  siogM  quefois  impraticable.  Les  Chinois  ,  pour  par- 
mise^  pro&t  pour    *  *        •  *  ».  r 

}îain«'Miq«dl  venir  à  en  recueillir  les  feuilles  ,  se  servent, 
uiiXr^*'"  ""  dit-on,  d'un  stratagème  assez  singulier.  Ces  en- 
droits escarpés  sont  ordinairement  habités  par 
une  grande  quantité  de  singes  ;  ils  agacent,  ils 
irritent  ces  animaux ,  qui ,  pour  se  venger , 
brisent  les  branches  ,  et  les  font  pleuvoir  sur 
ceux  qui  les  insultent.  Les  Chinois  rassemblent 
aussitôt  ces  branches ,  et  les  dépouillent  dé 
leurs  feuilles. 
AéXwf*^*''"       Le  i^ou-y  tcha,  que  nous  connoissons  sous 
le  nom  de  thébohé,  ou  thébou ,  croît  dans  le 
I  Fou-kiene,  et  prend  aussi  son  nom  de  la 

montagne  Vou-y ,  située  dans  le  district  de 
Kiene-nin-fou.  Cette  montagne  est  une  des 
plus  célèbres  dé  la  province  ;  on  y  voit  des 
maisons  de  plaisance  ,  des  temples  et  des  her- 
mitages  de  bonzes ,  dont  la  résidence  y  attire 
un  grand  concours  de  peuple.  Ces  prêtres 
adroits ,  pour  faire  croire  à  la  multitude  que 
^     cette  montagne  est  le  séjour  des  immortels  ^ 
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ont  eu  Part  de  placer  dans  des  fentes  de  ro-  """oTthr 
chers ,  et  sur  des  hauteurs  inaccessibles ,  des 
Larques ,  des  chariots ,  et  autres  pièces  sem- 
blables :  ces  ornements  ^  aussi  bizarres  qu^ex- 
traordinaires ,  frappent  Pesprit  du  peuple  cré- 
dule ,  qui  s^imagine  qu^une  pareille  décoration 
ne  peut  être  Touvrage  que  d^une  puissance 
surnaturelle. 

Le  ^ouy-y  tcha  est  Iç  thé  le  plus  universet- 
lement  estimé  de  tout  l'empire.  Il  est  plus  lé^ 
ger  ,  plus  ami  de  Pestomac ,  plus  suave  et  plus 
délicat  au  goût  que  le  son-lo.  On  lui  attribue 
même  les  propriétés  de  purifier  le  sang ,  et  de 
rétablir  les  forces  épuisées.  Il  diffère  du  son- 
lo  par  la  forme  et  la  coÂleur  de  ses  feuilles , 
qui  sont  pluj^  courtes ,  plus  arrondies ,  noirâ- 
tres y  et  qui  communiquent  à  Peau  une  cou- 
leur jaune  sans  aucune  âpreté.  Les  feuilles  de 
Pautre  sont  plus  longues  et  plus  pointues  ; 
leur  infusion  rend  Peau  verte,  et  Pon  s'aper- 
çoit aisément,  par  Pusage ,  que  leur  nature  est 
corrosive. 

De  cette  secondé  espèce  de  thé  on  en 
compose  trois  autres  sortes ,  qui  résultent  du 
choix  des  feuilles ,  et  du  temps  où  elles  sont 
cueillies.  Celui  qui  ne  contient  que  les  feuilles 
tendres  et  nouvelles  de  jeunes  arbrisseaux,^ 
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s^ap pelle  mao  icha ,  ou  thé  impérial.  C^est  le 
plus  délicat,  et  celui  qu^on  transporte  à  la  cour 
pour  Tusage  de  Pempereur.  Quoiqu^on  ne  le 
distribue  ordinairement  qu^en  présents  ,  on 
en  trouve  cependant  sur  les  lieux  itiémes  qui 
ne  coûte  que  quarante  à  cinquante  sous  la  livre. 
La  seconde  sorte  est  composée  de  feuilles 
plus  avancées  ;  c'est  le  thé  qu'on  vend  sous  le 
nom  de  bon  çou-yicha.  Les  autres  feuilles, 
qu'on  laisse  ensuite  grossir  sur  les  arbris- 
seaux, forment  la  troisième  espèce,  que  le 
peuple  achète  à  très-bon  marché. 

rki  àt  flenri.  Lçg  flcurs  de  l'arbrisseau  fournissent  encore 
une  autre  espèce  de  thé  ;  mais  il  faut  le  com- 
mander et  le  payer  un  prix  excessif.  L^isage 
n'en  est  point  répandu ,  parce  <jae  ces  fleurs 
ne  donnent  qu'un  thé  foible ,  sans  couleur, 
sans  goût  et  sans  vertu. 

^iiou^gam.  Le  lou-gane  tcha,  qui  est  la  troisième  des 
espèces  de  thé  que  nous  avons  d'abord  distin* 
t  guées ,  croît  dans  le  voisinage  de  la  ville  Lou- 
gane^tcheou.  Il  ne  dilïere  en  rien  du  son-lo , 
pour  la  configuration  des  feuilles  ;  mais  il  n'en 
a  point  les  qualités  malfaisantes.  Il  est  moins 
échauffant ,  moins  âpre  ,  moins  corrosif:  effets 
qui  résultent  sans  doute  de  la  différence  de 
terroir  où  il  croît* 
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La  quatrième  espèce  se  tire  d'un  village  ""D^ITthl" 
qu'on  nomme  Pou-eul,  situé  dans  les  monta-  T^ip^ui. 
gnes  de  la  province  d' Yune-nane ,  sur  la  fron- 
tière des  royaumes  de  Pégu ,  d' Ava ,  de  Laos  ^ 
et  de  Ton-kin.  Ce  village  est  devenu  considé- 
rable paf  son  commerce  ;  on  s'y  rend  de  toutes 
parts  ;  mais  l'entrée  en  est  défendue  aux  mar- 
chands étrangers ,  à  qui  on  ne  permet  que  d'ap- 
procher du  pied  des  montagnes ,  pour  y  rece- 
voir la  quantité  de  thé  qu'ils  demandent.  Les 
arbres  qui  portent  ce  thé  sont  hauts ,  touffus , 
plantés  sans  ordre ,  et  croissent  sans  culture. 
Les  feuilles  en  sont  plus  longues  et  plus  épais- 
ses  que  celles  du  son-lo  et  du  oou-y;  on  les 
roule  de  la  même  manière  que  nous  roulons 
nos  feuilles  de  tabac  y  et  l'on  eil  forme  des  bou- 
les qui  pèsent  jusqu'à  cinq  livrei^et  se  vendent 
à  bon  marché.  Cet  espèoe  de  thé  est  d'un 
usage  fort  commun  dans  les  provinces  d'Yune- 
nane  et  de  Kouei-tcheou.  Il  n'a  rien  d'âpre  au 
goût  ;  mais  il  i)'a  point  aussi  ci  parfum  et  cette 
saveur  agréable  qiïi  distinguent  les  autres  thés. 
Sa  décoction  rend  l'eau  rougeâtre. 

Uae  lettre,  écrite  de  Pé-kin  en  1790,  et 
adressée  à  M.  Delatour  ^  nous  fait  connoître 
les  qualités  salutaires  de  cette  dernière  espèce 
de  thé ,  quoique  moins  délicate  et  moins  agréa-  . 
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■JJiTthZ     ^*®  ^"  goût.  L^nfusion  du  pou-eul  produit  \ 
peu  près  les  mêmes  effets  que  celle  de  la  sauge: 
peut-être  même  a-t-elle  plus  d'efficacité.  Il 
"dissipe  les  flegmes ,  et  facilite  la  digestion.  Si 
Ton  a  été  saisi  de  quelque  reffoidisseraent ,  il 
ramène  la   transpiration.   Lorsqu'on    est  en 
santé ,  il  excite  et  accroît  l'appétit.  Plusieurs 
grands  de  l'empire  ne  font  point  servir  d'au- 
tre thé,  lorsqu'ils  reçoivent  des  visites.  Les  Eu- 
ropéens fixés  à  Canton  en  font  tisage   après 
les  repas  /comme  nous  du  café ,  pour  aider  à 
la  cbctioh  des  aliments.  Ce  thé  se  prend  à  la 
même  dose  que  celui  des  autres  espèces  ;  mais 
comme  il  est  plus  amer ,  on  l'adoucit  par  le 
sucre. 

On  tire  des  feuilles  de  ce  même  thé  un  ex- 
trait ou  quintessence ,  qu'on  fait  épaissir  au 
feu ,  et  dont  on  forme  des  tablettes  et  des  pas- 
tilles. Cet  extrait,   qu'on  nomme  pou-eut^ 
tcha-'kao ,  produit  lès  mêmes  effets  que  l'in- 
fusion des  feuilles  ;  mais  il  faut  en  faire  usage 
à  petites  doses  :  une  de  ces  tablettes ,  qui  n^a 
que  la  largeur  et  un  peu  plus  que  l'épaisseur 
d'une  pièce  de  douze  sols  de  France ,  doit  se 
partager  en  cinq  ou  six  portions.  On  en  met 
une  dans  une  tasse,  et  l'on  verse  dessus  de 
l'eau  bouillaiite;  qui  la  dissout  sur-k-champ. 
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Les  Chinois  préparent  aussi  quelques  thés      ^^  ^y^^ 
médicinaux  par  le  mélange  et  Taddition  de 
différentes  drogues.  M.  Cossigny  en  a  vu  des 
houles  qu^on  avoit  imbibées  d^une  décoction 
de  rhubarbe. 

!Nous  ne  parlerons  pas  du  kaiel  tcha ,  dont  Tw^esTanare». 
usent  les  Tartares  Moungous ,  et  qui  n'est 
que  le  rebut  des  feuilles  de  différents  thés 
qu'on  a  laissé  durcir  et  qu'on  mêle  sans  choix^ 
Ces  peuples,  qui  ne  se  nourrissent  que  de 
chair  crue  ,  sont  sujets  à  de  continuelles  in- 
digestions dès  qu'ils  cessent  de  faire  usage  du 
thé  ;  ils  en  tirent  considérablement  de  la 
Chine ,  et  fournissent  en  échange  à  l'empereur 
presque  tous  les  chevaux  qui  servent  à  remon- 
ter sa  cavalerie. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  le  véritable  ti>^»<^«*'"»' 
thé  tout  ce  que  les  Chinois  appellent  du  nom 
de  icha.  Ce  qu'on  vend ,  par  exemple ,  dans 
la  province  de  Çhane-ton  comme  un  thé  or^ 
dinaire  ,  n'est  proprement  qu'une  mousse  qui 
croît  sur  des  rochers  ,  au7(  environs  de  la  pe- 
tite ville  de  Man-in-hiene.  On  distribue  dans 
quelques  autres  provinces  boréales  un  thé 
semblable ,  qui  n'est  point  composé  de  véri- 
tables feuilles ,  quoique  les  marchands  le  dé- 
bitent sous  le  nom  â^eUha-yé,  feuilles  de  ihé^ 
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Si  celte  agréable  denrëe  se  falsifie  à  la  Chine 
même  ,  devons-nous  présumer  que  nous  ayons 
toujours  en  Europe  un  thé  pur  et  sans  mé- 
lange? Peut-être  nous  est-il  arrivé  quelque- 
fois de  ne  savourer,  comme  bien  des  Chi- 
nois ,  que  la  mousse  des  rochers  de  Màn-in- 
hiene. 

Que  les  amateurs  et  les  buveurs  de^  thé  ne 
s'effraient  cependant  pas  de  notre  observation. 
Ces  supercheries  du  côrtimerce  doivent  vrai- 
semblablement se  restreindre  au  môrcahtillage 
des  petits  marchands  qui  courent  les  provin- 
ces ,  et  ne  peuvent  s'étendre  aux  immenses 
achats  de  thé  qui  se  font  annuellement  pour 
l'Europe  :  les  facteurs  de  toutes  les  nations , 
qui  résident  à  Canton  ,  doivent  aujourd'hui 
connoître  cette  feuille  tout  aussi  bien  que  les 
Chinois.  Le  préjugé  qui  fait  croiire  encore  à 
bien  des  personnes  ,  qu'on  ne  nous  envoie  pas 
de  thé  en  Europe  qui  n'ait  déjà  subi  une  in- 
fusion dans  les  théyères  chinoises  ,  nous  pa- 
roît  également  destitué  de  tout  fondement.  Ce 
qui  a  pu  donner  lieu  à  ceitt  fable  est  y  sans 
doute ,  une  des  préparations  qu'on  donne  au 
thé ,  et  qui  consiste  à  l'exposer  à  la  vapeur 
de  l'eau  bouillante  /  lorsqu'il  a  été  cueilli. 

Les  marchands  de  la  Chine  et  ceux  de  TEu- 
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x-opc  ont  aussi  leur  nomenclature  de  thés,  ""oiTthr 
fient  ils  ont  établi  différentes  espèces  ou  varié- 
-tés  ,   quUls  distinguent  par  des  noms  particu^ 
liers;  On  connoît  dans  le  commerce  huit  sortes 
principales  de  thé ,  dont  trois  sont  de  Pèspèce 
du  thé  vert,  et  cinq  de  celle  du  thé  bou.  Les 
trois  variétés  du  thé  vert  sont ,  i<^  le  thé  impé- 
rial on  fleurs  de  thé  :  ses  feuilles  f  qui  ne  sont 
pas  roulées ,  sont  d'un  vert  clair ,  et  exha** 
lent  une  odeur  foiblé,  mais  délicate  ;  2^  le  thé 
haisoen  ou  hysson ,   nom  qu'il  a  emprunté 
d'un  marchand  indien  ,  qui  l'apporta ,  dit-on, 
le  premier  en  Europe  ;  ses  feuilles  sont  petites , 
fortement  roulées  ,  et  d'un  vert  qui  tire  sur 
le  bleu  ;  3^  le  thé  singlooxx  sougio ,  qui  reçoit 
son  nom  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  thés  ,  du 
lieu  où  il  est  recueilli.  Les  variétés  suivantes 
appartiennent  au  thé  bou  :  i^  le  thé  souehong , 
dont  les  feuilles  sont  larges ,  non  roulées  ^  et 
d'un  vert  tirant  sur  le  jaune.  Il  est  partagé  en 
paquets  d'une  demi-livre  ,   et  il  nous  arrive 
par  la  voie  des  caravanes  de  Russie  ;  n^  le  thé 
sumlo  ;  son  parfum  ressemble  à  celui  de  la 
violette  ,  et  il  donne  une  infusion  pâle  ;  3^  le 
thé  congou  ;  sa  feuille  est  large  et  produit  une 
infusion  colorée  ;  '4**  le  4hé  pe-ko ,  qu'on  re- 
connoît  aux  petites  feuilles  blanches  flui  s'y 
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trouvent  mêlées;  S^leihébou,  dont  les  feuilles 
sont  d^une  couleur  uniforme  /  qui  est  celle 
d'un  vert  brun» 

Le  commerce  distingue  plus  de  sortes  de 
thés  ,  que  la  botanique  n'en  admet  d'espèces 
réelles  :  Tâge  ou  le  choix  des  feuilles ,  les  pré- 
parations plus  ou  moins  recherchées  qu'on, 
leur  donne  ^  suffisent  pour  les  faire  distribuer 
en  différentes  classes  sous  des  noms  différents; 
mais  tous  ces  thés  de  qualités  et  de  dénomina- 
tions diverses  peuvent  provenir  du  même  arbre. 

Les  botanistes  ne  s'accordent  pas  sur  le 
nombre  des  espèces  du  thé.  Le  célèbre  Linné 
n'en  admet  que  deux  ,  celles  connues  sous  les 
noms  de  thé  çeH  et  de  thé  bou.  Voici  les  ca- 
ractères qu'il  assigne  aux  fleurs  et  aux  fruits 
de  ces  arbrisseaux. 
^<[Û«  a*i  Vh"  «  Le  thé  vert  a  un  calice  à  cinq  ou  six  dé- 
»  coupures  ^  et  une  fleur  à  six  pétales  égaux 
2>  et  graifids^ 

»  Le  thé  bou  diffère  peu  da  thé  vert  :  son 
n  calice  est  divisé  en  cinq  ou  six  parties  ;  sa 
»  fleur  est  composée  de  neuf  pétales ,  dont 
»  trois  extérieurs  sont  plus  grands  ;  ces  pé- 
»  taies  sont  disposés  en  rose  ;  et  la  fleur  est 
»  blanche..  On  voit  dans  le  disque  de  la  fleur 
y>  un  grand  nombre  d'étamines  »  environ  deux 
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»  cents  OU  deux  cent  trente ,  dont  le  filet  est  ^ôITîhT" 
»  délié  ,  un  peu  plus  court  <5[ue  la  fleur.  LM- 
»  tamîne  est  terminée  par  une  anthère  simple. 
»  Le  pistil  est  composé  d^un  style  surmonté 
»  de  trois  stigmates  obtus  ;  il  porte  sur  un 
»  embryon  qui  devient  un  fruit  ou  gousse  , 
»  divisée  en  trois  loges  ;  elles  s'ouvrent  cha- 
»  cune  en-dessus  de  la  capsule  ,  et  renferment 
»  une  noix  ronde ,  angulaire  sur  une  seule 
»  de  ses  parties.  Cette  coque  ou  noix  ligneuse 
»   contient  une  amande  huileuse.   » 

Plusieurs  botanistes ,  qui  ont  écrit  sur  le 
thé  depuis  Linné.,  ne  croient  pas  que  les  dif- 
férences observées  entre  le  thé  vert  et  le  thé 
bou  soient  assez  importantes  pouf  autoriser 
à  en  former  deux  espèces  distinctes  :  ils  pré- 
tendent que  ces  différences  accidentelles ,  soit 
dans  le  nombre  des  pétales ,  soit  dans  la  forme 
des  feuilles  ,  peuvent  être  dues  à  Tinfluence 
du  sol  ou  de  la  culture  ,  et  ne  doivent ,  tout 
au  plus  ,  constituer  que  deux  variétés  d'une 
seule  et  même  espèce . 

M.  Fougeroux ,  de  l'ancienne  Académie  des 
sciences ,  ne  partage  point  l'opinion  de  ces 
naturalistes.  Nous  devons  à  cet  habile  acadé- 
micien un  Mémoire  sur  le  thé ,  publié  en 
1773  ,  et  rédigé  d'après  l'herbier  de  M.  Au-» 


Digitized  by  VjOOÇIC 


398  DE    LA   CHINE.    LIV.    VII. 

-j.  ,  .  tolne  de  Jussieu ,  qui  avoit  reçu  de  la  Chine 
et  du  Japon  pliisieurs  espèces  de  thé.  Bien 
loin  de  ne  reconnoître  que  deux  simples  :va- 
riétés  dans  le  genre  du  thé ,  il  pense  que  la 
différente  forme  des  feuilles  ,  qu'il  a  eu  occa- 
sion d'examiner ,  que  les  grosseurs  très-iné- 
gales des  fruits  et  des  graines  ,  et  sur-tout  le 
peu  de  ressemblance  qu'ont  entre  elles  les 
fleurs  de  plusieurs  individus,  nécessitent  d'ad- 
mettre plusieurs  espèces  distinctes.  En  obser- 
yant  les  fleurs  de  plus  près  ,  M.  Fougeroux  a 
même  fait  des  découvertes ,  et  remarqué  deux 
attributs  caractéristiques ,  qui  étoient  échap- 
pés jusqu'alors  à  l'attention  de  tous  les  autres 
botanistes  :  il  a  vu  ,  le  premier,  que  les  nom- 
breuses étamines  de  ces  fleurs  se  réunissent 
vers  leur  base  et  ne  se  séparent  qu'aux  deux 
tiers  de  leur  longueur  ;  et ,  en  second  lieu  , 
qu'elles  sont  implantées  dans  l'ovaire  m^me , 
ou  suppoi't  du  pistil  y  et  non  dans  le  récep- 
tacle qui  est  au-dessous  de  l'ovaire ,  comme 
a  paru  le  croire  M.  Adanson ,  lorsqu'il  a  rangé 
les  thés  dans,  la  famille  des  cistes  ,*  qui  pre'- 
sentent  ce  caractère. 

caracrtreibou-       Nous  dounerous  ici  le  précis  des  remarques 

niqaes  du  thé ,  "  *  * 

Touj.  ^'  ^**"^'  ^^  ^®  judicieux  observateur  sur  les  fleurs ,  les 
fruits  et  les  feuilles  du  thé.  Les  fleurs  naissent 
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une  ,  deux  ou  trois  ensemble  de  Taisselle  des 
feuilles  ;  le  péduncule  des  fleurs  est  court , 
mais  il  s^allonge  à  mesure  que  le  fruit  paryient 
à  sa  maturité.  Toutes  les  fleurs  ont  un  calice 
composé  de  cinq  pièces  ou  écailles  creuses  et 
obtuses.  Ce  calice ,  qui  est  fort  petit  ^  subsiste 
jusqu^à  la  maturité  du  fruit. 

Dans  une  des  espèces  de  thé  ,  reçues  de  la 
Chine,  la  fleur ,  à  peu  près  de  la  grandeur 
de  celle  du  pécher ,  est  composée  de  trois  ou 
six  pétales  ;  de  trois  pétales ,  si  Ton  regarde 
trois  feuilles  ^ui  recouvrent  les  vrais  pétales 
comme  formant  un  second  calice.  Ces  trois 
feuilles  sont  velues  »  placées  extérieurement , 
et  très-différentes  des  trois  autres  ;  elles  sont 
arrondies  et  concaves.  Une  de  ces  trois  feuilles 
est  presque  toujours  beaucoup  plus  petite  que 
les  deux  autres ,  ce  qui  a  fait  croire  à  plusieurs 
botanistes  que  la  fleur  n^avoit  que  cinq  pétales. 

La  fleur  est  donc  formée  de  trois  pétales  ; 
ils  sont  milices  et  blancs.  Du  milieu  de  ces  pé- 
tales ,  attachés  à  un  disque  charnu  qui  est  au- 
dessous  de  Povaire  y  s^élève  un  grand  nombre 
d^étamines ,  dont  les  filets  sont  plus  courts 
que  la  fleur  ;  Panthère  de  Tétamine  a  la  figure 
d'un  cœur,  et  se  partage  en  deux  lobes::  )es 
iilets  des  étamines ,  réunis  vers  leur  base ^  se  sé^ 
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jj^  ^jjg,      parent  environ  aux  deux  tiers  de  leur  longueur. 

Le  pistil  est  composé  d^un  style  de  la  lon- 
gueur des  étamines ,  lequel  se  divise  vers  les 
trois  quarts  de  sa  longueur  en  trois  parties  » 
terminées  par  des  stigmates  obtus.  Il  porte  sur 
un  ovaire  qui  devient  une  capsule  ou  coque , 
à  peu  prèssemblableà  celle  du  ricin.  Cette  cap- 
sule est  à  une,  à  deux,  à  trois,  ou  même  à  quatre 
loges.  Chaque  loge  s'ouvre  en-dessus  du  fruit , 
et  elle  renferme  une  graine  quelquefois  pres- 
que ronde ,  souvent  aplatie  sur  une  de  ses 
parties ,  du  côté  où  elle  s'appuie  sur  la  cloison 
de  la  loge  voisine.  Cette  graine ,  qui  contient 
une  amande ,  est  revêtue  d'une  enveloppe  li- 
gneuse comme  celle  de  la  noisette ,  mais  moins 
épaisse  et  moins  dure  :  elle  varie  en  grosseur 
depuis  l'aveline  jusqu'à  la  plus  petite  noisette 
des  bois. 

Dans  une  seconde  espèce  de  thé  ,  venue 
également  de  la  Chine  ,  la  fleur ,  à  peu  près 
aussi  grande  que  celle  de  la  preraièye  espèce, 
étoit  composée  de  neuf  pétales ,  et  avoit  en 
outre  deux  écailles  velues  plus  épaisses  ;  on 
remarquoit  cinq  découpures  au  calice.  Le  pis- 
til étoit  terminé  ,  aux  trois  quarts  de  sa  lon- 
gueur ,  par  trois  filets  et  trois  stigmates  ;  il 
étoit  du  double  plus  long  que  les  étamines. 
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Une  troisième  espèce  de  thé ,  envoyée  de 
la  Chinée  par  M.  Poivre ,  sous  le  nom  de  icha 
hoa ,  présente  une  fleur  beaucoup  plusgrande^ 
et  composée  de  six  pétales  minces.  Cette  fleui* 
offre  de  plus  cinq  feuilles  extérieures,  épaisses 
et  velues ,  et  un  calice  composé  de  plusieurs 
petites  écailles.  Dans  cette  espèce  et  dans  la 
précédente  ,  les  filets  des  étaminés  sont  réunis 
à  leur  base  »  mais  ils  se  séparent  un  peu  au- 
dessus  de  leur  origine. 

Il  arrive  souvent  que  les  fruits  des  thés  ,  au 
lieu  d^étreà  quatre  loges ,  h^en  ont  qu^une  ou 
deux  ,  parce  que  les  autres  avortent.  La  cap^ 
suie  qui  contient  ces  loges  est  verte  et  de- 
vient noirâtre  à  mesure  qu^elle  mûrit;  son 
bois  est  un  peu  aromatique ,  mais  d'un  goût  dé-^ 
sagréable. L'enveloppe  ligneuse  de  Tamande  est 
de  couleur  de  bois  ;  on  extrait  de  ces  amandes 
une  sorte  d'huile  que  les  Chinois  emploient 
en  aliment  et  pour  la  préparation  de  leurs  cou- 
leurs. 

M.  Linné  ,  en  1763 ,  reçut  des  graines  de 
thé  qui  germoient.  La  graine  ,  qui  tenoit  en- 
core à  la  tige  de  l'une  de  ces  plantes  naissantes , 
a  prouvé  que  le  thé  doit  être  rangé  dans  la 
classe  des  dicotylédons  ,  c'est  -  à  -  dire  des 
plantes  dont  les  semences  sont  à  deux  lobes , 
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ainsi  que  Pamande  elle-même  sembloit  assez 
rindiquer. 

Le  thé,  selon  le  plus  grand  nombre ^es  rela- 
leurs ,  est  un  arbrisseau  qui  n'excède  pas  qua- 
tre, cinq  ou  six  pieds  de  hauteur,  et  dont  le 
tronc  n'a  qu'une  grosseur  médiocre  :  quelques- 
uns  cependant  lui  assignent  des  proportions 
beaucoup  plus  fortes.  Sa  racine  est  noirâtre , 
branchue.  Son  bois  est  dur  ,  d'un  vert  pâle  , 
et  mêlé  de  fibres  grosses  et  fortes.  Son  écorce 
est  mince ,  sèche ,  d'un  griâ  brun ,  d'un  goût 
amer  ;  elle  se  détache  quelquefois  du  liber 
lorsqu'elle  est  desséchée.  Cet  arbrisseau  se 
couvre  abondamment  de  feuilles,  quelquefois 
placées  sans  ordre  ,  mais  qu'on  reconnoit  ce- 
pendant pour  être  alternées  sur  les  branches  ; 
elles  n'ont  point  de  stipules.  Lés  différentes 
formes  de  ces  feuilles ,  qu'on  trouve  plus  ou 
moins  plongées ,  plus  larges  ou  plus  ovales , 
sembleroient  annoncer  plusieurs  variétés  :  la 
grandeur  de  la  feuille  peut  néanmoins  dé- 
pendre de  la  nature  du  sol  où  croît  l'arbris- 
seau. Dans  toutes  les  espèces,  la  feuille  est 
épaisse  ,  dentelée  ;  les  dentelures  profondes 
se  terminent  en  pointes  mousses.  Le  pétiole 
est  court  et  charnu.  La  nervure  principale  des 
feuilles  est  très-apparente ,  convexe  et  relevée 
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en  dehors  ;  et  un  peu  creusée  en  dedans  :  les  " 
nervures,  qui  s'embranchent  sur  la  principale, 
s^étendent  en  saillie  sur  la  feuille. 

Les  feuilles  du  thé  sont  d^un  vert  foncé,  qui 
Test  un  peu  moins  à  leur  surface  inférieure  ; 
elles  ressemblent  à  celles  de  Palaterne.  Uar- 
brisseau  reste  toujours  vert ,  et  garde  son 
.feuillage  pendant  Thiver.  Il  pousse  ses  feuilles  ' 
nouvelles ,  qui  succèdent  aux  anciennes  ,  vers 
le  mois  de  maris  ;  c'est  l'époque  de  la  plus 
riche  récolte.  L'arbrisseau  fleurit  au  commen- 
cement de  l'automne,  et  conserve  ses  fruits 
pendant  une  année,  avant  qu'ils  parviennent  à 
leur  maturité. 

On  laisse  les  arbrisseaux  croître  et  s'élever 
à  une  certaine  hauteur,  avant  qu'on  exige  le 
tribut  de  leurs  feuilles  :  ce  n'est  guère  qu'à 
la  troisième  année  qu'ils  commencent  à  être 
en  rapport.  La  quantité  de  feuilles  diminue 
lorsque  l'arbre  vieillit,  et  à  la  septième  ou 
dixième  année  on  est  obligé  de  rajeunir  les 
pieds.  On  coupe  le  tronc  ,  et  lorsque  les  re- 
jetons ont  crû  et  ^e  sont  garnis  de  branches  ; 
ils  donnent  de  nouvelles  récoltes  de  feuilles. 

Le  dernier  ouvrage  important ,  où  l'on  ait 
décrit  le  thé,  est  la  Flora  Japomca ,  publié  en 
1 784 ,  à  Leipsick ,  par  Ch.  Pierre  Thunberg , 
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docteur  en  médecine  et  professeur  royal.  Non» 
extrairons  encore  de  cet  ouvrage,  et  nous 
donnerons  ici ,  littéralement  traduits  en  fran- 
çais ,  les  caractères  botaniques  que  ce  voya- 
geur assigne  au  thé  :  comparés  à  ceux  que  nous 
avons  déjà  exposés  y  ils  achèveroiit  de  fixer  les 
idées  de  nos  lecteurs  sur  la  nature  de  ce  pré- 
cieux arbrisseau. 
ar»et^r«sbot«.      «  Thé  bou ,  à  fleurs  à  six  pétales.  Idnn. 

niques  du  ihé,  ••"  ^  •  ,  ^  * 

ThuîLr^*  '""*  ^  op^cie^  plant  p.  734. 

»  En  japonais  tsia ,  ta ,  teh  et  sa.  Kœmpjer. 

»  Il  croît  partout  naturellement  ;  on  le  cul- 
»  tive  sur  les  lisières  des  champs. 

»  Il  fleurit  en  septembre  ,  octobre  ,  même 
»  en  janvier  et  février. 

»  Sa  tige  ligneuse ,  lisse ,  toujours  verte ,  s'é- 
»  lève  à  six  pieds  de  haut ,  rarement  au-dessus. 

<c  Sesfeuillessontalternes,  pétiolées,  ovales, 
»  oblongues  ,  obtuses  ,  échancrées ,  entières 
»  k  leurs  bases,  dentelées  supérieurement, 
»  un  peu  canaliculées ,  à  nervures  parallèles , 
»  droites,  avec  une  pointe  réfléchie ,  épaisses , 
»  d'un  vert  foncé  en-dessus  ,  plus  pâle  en  des- 
»  SQus ,  longues  de  deux  pouces  ,  séparées 
»  par  des  interstices  moins  longs. 

»  Pétioles  demi- cylindriques  9  rendes ,  longs 
i>  d'une  ligne. 
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»  Fleurs  disposées  aux  aisselles  des  feuilles      DTthT 
»   à  rextrêmité  des  rameaux ,  pédunculées  , 
V  solitaires ,  plus  souvent  deux  ensemble. 

»  Péduncules  renflés  ,  articulés ,  penchés , 
»  uniflores  ,  plus  longs  de  moitié  que  les  pé- 
»  tioles  des  feuilles. 

»  Calice  vert ,  subsistant ,  beaucoup  plus 
1»  court  que  la  corolle,  composé  de  cinq  pièces 
»   ovales ,  obtuses ,  concaves. 

»  Six  pétales  blancs ,  ovales  ,  très-obtus  , 
»  concaves  ;  trois  inférieurs  sont  plus  petits , 
»  trois  supérieurs  et  internes  sont  plus  grands. 
»  Ceux-ci  sont  de  la  grandeur  de  l'ongle. 

»  Un  grand  nombre  d'étamînes  attachées 
»  au  réceptacle  (ï)  ,  capillaires  ,  blanches  , 
»  droites,  plus  courtes  que  les  pétales,  iné- 

(0  Quoique  la  Flqra  Jçiponica  soitposlërieiire  de  on^e^an^ 
au  Mémoire  de  M.  Fougeroux  sur  le  thé ,  il  paroît  cependant 
que  Fauteur  suédois  nVn  a  pas  eu  connoissance ,  puisqu'il 
place  l'insertion  des  étamines  dans  le  réceptacle ,  qui  est  au-^ 
dessous  de  l'ovaire,  et  non  dans  VovM^e  m^ipe.  On  voit  aussi 
qu'il  ne  fait  aucune  mention  de  la  réunion  des  étamines  à  leur 
base,  caractère  cependant  très-remarquable ,  qu'on  ne  néglige 
ordinairement  pas  d'énoncer  dans  la  description  des  plantes. 
La  plupart  des  botanistes  récents  gardent  également  le  sifence 
sur  ces  dçuK  observations  de  M.  Fougerouz.  Ont-eUes  été 
vérifiées?  Si  elles  sont  fautives ,  comment  le  zèle  de  la  science 
n'a-t-il  porté  aucun  de  ceux  qui  la  professent  à  relever  Ter- 
reur ?  Si  ;  au  contraire  ;  elles  sont  exactes  ,  il  conviendroit  de 
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P^^jj^      »  gales  entre  elles ,  les  extérieures  pluscourtes. 

»  Anthères  arrondies ,  didymes* 

»  Germe  supérieur ,  conique  ^  un  peu  écail- 
>>  leux. 

»  Un  style  filiforme  ,  droit  et  très-court. 

»  Trois  stigmates ,  filiformes ,  droits ,  verts  ^ 
»  de  la  longueur  des  étamines. 

3»  Capsule  composée  de  trois  coques  y  dont 
jf  quelques-unes  sont  souvent  stériles. 

».  Cette  espèce  offre  deux  variétés  :  i^^Tune 
»  a  ses  feuilles  plus  petites ,  planes ,  d*un  vert 
»  plus  foncé^,  à  dentelures  droites  ;  2°  les 
y*  feuilles  de  Tautre  sont  plus  grandes  ,  ondu- 
»  lées,  d'un  vert  plus  gai,  k  dentelures  si- 
»  nuées.  On  a  peine  à  en  former  deux  espèces 
r>  distinctes. 

»  Le  thé  diffère  du  cameJUa  par  ses  pétales 
»  moindres ,  non  carinés  sous  leur  sommet , 
»  par^ses  feuilles  épaisses  et  recourbées  ,  et 
D  ses  fleurs  axillaires'au  nombre  de  deux.  » 
n^s  du  Japon.  Les  isles  du  Japon  produisent ,  comme  la 
Chine ,  une  grande  abondance  de  thé.  Kœmp- 

s'assurer  encore  si  les  deux  nouveaux  caractères  sont  constaBts 
dans  tous  les  individus,  ou  s'ils  ne  sont  propres  qu'a  quel- 
ques-uns d'entre  eux  \  et ,  dans  ce  dernier  cas  ,  ils  pounoicot 
servir  à  résoudre  la  question  si  le  genre  dti  thé  doit  admettra 
dts  espèces  distinctes  ou  seulemeiit  des  variét^^ 


\ 
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fer  indique ,  dans  ses  relations  »  les  difTérents  ""DTthT"** 
temps  de  Tannée  où  s'en  fait  la  récolte.  La  Pr«miër7rëcoiu. 
première  commence  à  la  fin  de  la  nouvelle 
lune  qui  précède  Téquinoxe  du  printemps  ; 
c'est  le  premier  mois  de  Tannée  japonaise  , 
qui  tombe  vers  la  fin  de  notre  mois  de  fé* 
vrier  ouïe  commencement  de  mars.  Les  feuilles 
ramassées  dans  ce  temps  sont  appelées ^c^/- 
tsiaa ,  ou  thé  en  poudre ,  parce  qu'on  les  pul- 
vérise. Ces  feuilles ,  jeunes  et  tendres ,  n'ont 
que  quelques  jours  de  pousse  quand  on  les 
cueille  ,  et  comme  elles  coûtent  extrêmement 
cher  ,  elles  sont  ordinairement  réservées 
pour  Tusage  des  grands  et  des  princes.  Cette 
espèce  est  le  thé  impérial' des  Js^ponais.  Les 
ouvriers  qui  en  font  la  récolte  ,  n'en  arrachent 
pas  les  feuilles  par  poignée,  mais  ils  les  cueillent 
une  à  une,,  et  observent  de  grandes  précautions 
^pour  ne  point  les  froisser.  Quelque  long  et 
minutieux  que  ce  travail  doive  paroître ,  ils 
en  ramassent  encore  depuis  quatre  jusqu'à  dix 
ou  quinze  livres  par  jour. 

La  seconde  cueillette  se  fait  dans  le  second  ^•«*'*^*  '^«*^'«' 
mois  des  Japonais  ,  vers  la  fin  de  mars  ou  le 
commencement  d'avril.  A  cette  époque ,  quel- 
ques-unes des  feuilles  sont  encore  dans  leur 
croissance ,.  d'autres  ont  atteint  leur  entière^ 
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jj  jjj^  perfection.  Cette  diversité  n^empéche  cepen- 
dant pas  qu^on  ne  les  cueille  toutes  indistinc- 
tement. On  les  trie  ensuite ,  et  ^n  les  assortit 
en  différentes  classes ,  selon  leur  âge  et  leur 
grandeur.  On  sépare  avec  soin  les  plus  jeunes , 
et  on  les  vend  souvent  pour  des  feuilles*  de  la 
première  cueillette  ,  ou  pour  le  thé  impérial. 
Le  thé  cueilli  dans  cette  saison  s^appelle  too- 
isiaa,  ou  thé  chinois  ,  parce  que  les  Japonais 
le  foot  infuser  et  le  prennent  à  la  manière 
chinoise. 
Trouikme  r^         La  troisièmc  et  dernière  récolte  du  thé  se 

coite. 

fait  au  troisième  mois  des  Japonais,  c'est-à- 
dire  aux  environs  de  notre  mois  de  juin.  Les 
feuilles  sont  alors  en  grand  nombre ,  épaisses , 
et  ont  atteint  leur  entière  croissance.  Cette 
sorte  de  the  ,  appelée  ban-Uiaa ,  est  la  plus 
grossière  ;  elle  est  réservée  pour  le  peuple. 
Quelques-uns  ne  font  que  deux  cueillettes  par 
ans  :  la  première  et  la  seconde  correspondent 
à  la  seconde  et  à  la  troisième ,  dont  nous  avons 
parlé.  D'autres  se  bornent  à  une  cueillette  gé- 
nérale ,  quHls  font  vers  le  mois  de  juin.  Ce- 
pendant ils  forment  toujours  ensuite  différents 
assortiments  de  ces  feuilles. 
ïwd'vdsi.  Le  thé  le  plus  délicat  et  le  plus  célèbre  da 

Japon ,  est  celui  qui  croît  près  d'Udsi ,  petite 
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ville  située  sur  le  bord  de  la  mer ,  et  qui  n'est      j^^  ^^^ 
pas  éloignée  de  Méaco.  Dans  le  district  de 
cette  ville ,  se  trouve  une  montagne  agréable 
qui  porte  le  même  nom  ;  elle  passe  pour  jouir 
du  climat  le  plus  favorable  à  la  culture  du  thé  : 
aussi  est  -  elle  enfermée  d'une  haie  ,  et  envi- 
ronnée de  larges  fossés  qui  en  défendent  Tap-* 
proche.  Les  arbrisseaux  de  thé  forment  sur 
cette  montagne  un  plant  régulier ,  espacé  par 
différentes  allées.  La  garde  de  ce  lieu  estcon-  . 
fiée  à  des  personnes  qui  sont  chargées  de  ga- 
rantir les  feuilles  de  la  poussière  ,  et  de  toutes 
les  intempéries  de  Tair.  Les  ouvriers ,  chargés 
d'en  faire  la  récolte  »  quelques  semaines  avant 
de  la  commencer  ,  s'abstiennent  de  toute  es* 
pèce  de  nourriture  grossière ,  dans  la  crainte 
que  leur  haleine  ou  leur  transpiration  ne  por- 
tent aux  feuilles  le  plus  léger  dommage.  Ils  les 
cueillent  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse , 
et  ne  les  touchent  qu'avec  des  gants  fins.  Dès 
qu'on  a  donné  à  cette  fleur  de  thé  les  prépa- 
rations nécessaires  ,  il  est  escorté  par  le  surin- 
tendant des  travaux  de  cette  montagne  et  par 
une  forte  garde  jusqu'à  la  cour  de  l'empereur 
du  Japon  ,  où  on  le  réserve  pour  l'usage  de  la 
famille  impériale. 

Dès  qu'on  a  fait  à  la  Chine  la  récolte  des  |^;,t^'ffhe'^à^ 
feuilles  du  thé ,  on  les  expose  à  la  vapeur  pou"  **  *"  '** 
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jj^^jj^  d^une  eau  bouillante  »  soit  pour  les  amollir , 
soit  pour  les  dépouiller  d^une  âpreté  natu-^ 
relie,  qu^ elles  conserveroient  sans  cette  pré- 
eau  tion«  On  les  passe  ensuite  sui:  des  plaques 
de  cuivre  qu'on  tient  sur  le  feu ,  et  qui  les  < 
sèchent  peu-à-peu,  jusqu'à  ce  qu'elles  s'échauf- 
fent et  se  rissolent.  On  les  roule  alors  rapi^ 
dément  entre  les  mains,  pour  leur  donner 
.  cette  forme  arrondie  et  recoquillée,  sous  la- 
quelle on  nous  les  apporte  en  Europe  (i). 

D'après  le  témoignage  de  Kœmpfer  ,  la  pré- 
paration qu'on  donne  au  thé  est  à  peu  près 
la  même  dans  les  isles  du  Japon.  On  y  trouve , 
dit  ce  voyageur ,  des  bâtimens  publics ,  uni- 
quement construits  pour  apprêter  le  thé  nou* 
vellement  cueilli.  Tout  particulier  qui  n'a  pas 
chez  lui  les  commodités  convenables ,  ou  qui 
manque  de  rintelligence  nécessaire  à  cette  opé- 
ration ,  peut  y  porter  ses  feuilles  à  mesure 

(i)  €c  Chaque  feuille ,  dit  M.  Staunton  (  totnelY,  page  191)  ^ 
)>  passe  par  les  doigts  d'une  femme ,  qui  la  roule  et  lui  donne 
»  la  même  forme  qu*elle  avoit  sur  Tarbre  ayant  de  se  dé- 
>>  ployer.  »  Rouler,  une  k  une ,  des  feuilles  dont  la  Chine  fait 
habituellement  la  plus  immense  récolte ,  et  dont  l'Angleterre 
seule  exporte  chaque  année  vingt  raillions  de  livres  pesant, 
seroit  un  travail  bien  long,  bien  minutieux  j  l'extrême  p- 
tience  des  Chinois  ,  quoique  si  connue  d'ailleurs ,  ne  le  rend 
pas  même  vraisemblable. 
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qu^elles  sèchent.  Ces  bâlimens  contiennent  un  noîTïhér 
grand  nombre  de  petits  fourneaux ,  élevés  d^en* 
yiron  trois  pieds.  Une  platine  de  fer ,  large  et 
plate ,  est  fixée  sur  la  bouche  de  chaque  four*» 
neau.  Lorsque  la  plaque  de  fer  est  échauffée 
jusqu^à  un  certain  degré  par  le  feu,  on  y  met 
quelques  livres  de  feuilles  nouvellement  cueil- 
lies :  ces  feuilles  fraîches  et  pleines  de  sève , 
pétillent  quand  elles  touchent  la  platine ,  et 
la  fonction  de  Touvrier  est  de  les  remuer  avec 
les  mains  nues,  et  avec  toute  la  vivacité  pos- 
sible ,  jusqu^à  ce  qu^elles  deviennent  si  chau- 
des ,  qu'il  ne  puisse  plus  aisément  en  suppor- 
ter la  chaleur  ;  alors  il  enlève  les  feuilles  avec 
une  sorte  de  pçlle ,  et  les  verse  sur  de  longues 
tables ,  couvertes  de  nattes ,  où  les  ouvriers , 
destinés  à  les  mêler,  en  prennent  une  petite 
quantité  à-la-fois,  les  roulent  dans  leurs  mains , 
toujours  dans  une  même  direction ,  tandis  que 
d'autres  les  éventent   continuellen[ient ,  afin 
qu'elles  puissent  se  refroidir  le  plus  tôt  pos- 
sible ,  et  conserver  leur  fi:isure  plus  long-tems* 
Ce  procédé  se  réitère  deux  ou  trois  fois ,  ou 
même  plus ,  avant  qu^on  renferme  |e  thé  dans 
les  magasins.  Ces  précautions  sont  nécessai- 
res pour  exprimer  toute  Phumidité  des  feuilles. 
Les  gens  de  la  campagne ,  à  la  Chine  comme       \ 
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j^^  ^^^  au  Japon ,  donnent  moins  de  façons  à  leur  tbe. 
Ils  se  contentent  d^en  faire  sécher  les  feuilles 
dans  des  vases  de  terre  quUls  passent  sur  le 
feu.  Cette  préparation  plus  simple  leur  cause 
moins  d^embarras ,  moins  de  dépense ,  et  les 
met  à  portée  de  vendre  à  meilleur  marché* 

Le  thé  commlm  est  conservé  dans  des  pots 
de  terre  dont  l'ouverture  est  étroite  ;  mais 
celui  dont  l'empereur  et  les  grands  font  usage 
est  renfermé  dans  des  vases  de  porcelaine, 
dans  des  boîtes  de  plomb  ou  d*étain,  recou- 
vertes de  fines  nattes  de  bambou. 
ongartîeietw        Lcs  CMuois  ct  Ics  JaDouais  conservent  or- 

pendant  un  an  ^ 

pïÔylrf***"'  dinairement  leur  thé  pendant  un  an,  avant 
de  l'employer  pour  leur  boisson ,  parce 
qu'ils  prétendent  que',  lorsqu'il  est  encore 
nouveau,  il  renferme  une  vertu  narcotique 
qui  trouble  les  sens  et  attaque  tes  nerfs.  Le 
P.  Benoist ,  missionnaire  français  à  Pé-Mn , 
écrivoit  en  1772  à  M.  Delatour  :  «  Le  thé,'en 
»  général ,  par  son  transport  en  Europe ,  ac- 
»  qùiert  un  goût  plus  agréable,  et  devient 
»  beaucoup  plus  sain  :  de  sorte  qu'une  boîte 
^)  du  thé  le  plus  ordinaire  ,  portée  en  France 
»  et  rapportée  à  Canton  ,  devient ,  par  ce 
»  double  transport ,  un  présent  estimé  dans 
»  le  pays  d'où  il  vient  originairement...  Vous 
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»  n^ignorezpas  que  le  climat  change  la  nature   ^'      ^  : — " 
»  des  choses  :  la  rhubarbe ,  par  exemple ,  qui 
»  est  vive  ici  à  Pé-kin  ,  corrosive ,  et  dont  les 
»  médecins  n^osent  se  servir  qu'avec  précau- 
»  tion  ,  est  en  France  un  purgatif  doux.  » 
Les  Chinois  versent  de  Peau  chaude  sur  le    »!ff«^7nt«  ma- 

mères  de  prendr* 

thé,  mais  dans  la  tasse  même,  où  ils  le  lais- 
sent infuser  :  ils  le  boivent  tel  qu'il  est ,  et  sans 
y  mêler  ni  sucre  ni  crème,  l^es  missionnaires, 
dans  leur  maison  de  Pé-kin ,  ne  connoissent 
pas  d'autre  boisson.  Les  Japonais  réduisent  le 
leur  en  une  poussière  fine ,  qu'ils  détrempent 
avec  de  l'eau  chaude  jusqu'à  la  consistance 
d'une  bouillie  claire.  Voici  comment  ils  le 
servent.  On  étale  devant  la  compagnie  les  us- 
tensiles de  la  table  à  thé ,  et  la  boîte  dans  la- 
quelle est  renfermé  ce  thé  en  poudre  ;  on  rem* 
plit  les  tasses  d'eau  chaude  ;  on  tire  de  la  boîte 
autant  de  poudre  qu'il  en  pourroit  tenir  sur  la 
pointe  d'un  couteau  ;  on  la  jette  dans  chaque 
tdvsse,  et  on  là  mêle  avec  un  instrument  à 
dents ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  donne  une 
écume  :  alors  on  la  présente  à  la  compagnie , 
qui  la  hume  à  diverses  reprises ,  tandis  qu'elle 
est  chaude.  Cette  méthode  n'est  pas  particu- 
lière aux  «japonais  ;  elle  est  pareillement  en 
usage  dans  quelques  provinces  de  la  Chine. 
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Le  feu  emperear  Kiene-lon ,  dans  un  petit 
poeoie  qu'il  a  consacré  à  Téloge  du  thé  ,  donne 
la  manière  de  le  préparer.  «  Mettre ,  dit  -il , 
»  sur  un  feu  modéré  un  Tase  à  trois  pieds , 
»  dont  la  couleur  et  la  forme  indiquent   de 
»  longs  serrices ,  le  remplir  d*une  eau  limpide 
x>  de  neige  fondue ,  faire  chauffer  cette  eau 
»  jusqu'au  degré  qu'il  suffit  pour  blanchir  le 
»  poisson  ou  rougir  le  crabe  y  la  Terser  anssi- 
»  tôt  dans  une  tasse,  fiiite  de  terre  de  yruf,  sur 
»  de  tendres  feuilles  d'un  thé  ch<Hsi  ;  Vj  lais* 
»  ser  en  repos ,  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  , 
»  qui  s'élèvent  d'abord  en  abondance ,  for- 
»  ment  des  nuages  épab ,  puis  viennent  à  s'af- 
9$  foiblir  peu-à-peu  ,  et  ne  sont  plus  enfin  que 
»  quelques  légers  brouillards  sur  la  superficie  ; 
»  alor^  humer  sans  précipitation  cette  liqueur 
y>  délicieuse  :  c'est  travailler  efficacement  à 
y>  écarter  les  cinq    sujets  d'inquiétude    qui 
»  viennent  ordinairement  nous  assaillir.  On 
»  peut  goûter ,  on  peut  sentir  ;  mais  on  ne 
»  sauroit  exprimer  cette  douce  tranquillité 
»  dont  on  est  redevable  à  une  boisson  ainsi 
»  préparée.  » 

Ceux  d^entre  les  Chinois  qui  se  piquent 
d'être  bons  connoisseurs  et  fins  gcmrmets  de 
thé ,  mettent  les  attentions  les  plus  délicates 
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dans  les  apprêts  de  cette  boisson.  Ce  n^est  pas 
Hu  feu  de  toute  espèce  de  bois  ^  mais  à  celui 
de  bois  de  pin  que  doit  chauffer  l^eau  du  thé  : 
c^est  daos  tel  vase  d'argile  ,  Tenu  de  telle  pro- 
vince /que  cette  eau  doit  bouillir  ;  c^est  dans 
tel  autre,  que  le  thë  doit  infuser.  Les  essences 
de  rose,  de  Jasmin ,  de  mo^li^hoay  tous  les 
parfums  des  fleurs  sont  encore  employés ,  à 
doses   bien  combinées,  pour  perfectionner 
cette  boisson  chérie.  La  manière  de  bien  faire 
les  honneurs  d'une  table  à  thé ,  de  le  servir 
avec  grâce ,  politesse  ,  décence ,  est  à  la  Chine 
et  an  Japon  ,  un  art  qui  a  ses  principes ,  ses 
règles ,  et  des  maita*es  qui  font  profession  de 
renseigner  :  cet  art  fait  partie  de  Téducation. 
des  jeunes  gens  des  deux  stu^s ,  à  qui  Ton  ap- 
prend à  verser  et  à  présenter  le  thé ,  comme 
on  nous  donne  en  Europe  des  leçons  de  danse , 
d'escrime  ou  d'équitation. 

Le  thé  s'évapoi^  et  s'affoiblit  en  vieillissant. 
Lorsque  l'âge  lui  a  fait  perdre  toutes  ses  vertus, 
et  qu'il  n'est  plus  propre  à  être  pris  en  infu- 
sion ,  les  Chinois  s'en  servent  pour  teindre 
des  étoffes  de  soie  en  brun  ou  couleur  dé  châ- 
taigne. On  expédie  chaque  année  de  la  Chine 
pour  Surate  une  grande  quantité  de  ces  vieux 
thés ,  qu'on  destine  à  cet  usage. 


Du  thé. 
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U^^jj^  On  a  fait  plusieurs  recherches  pour  trou- 

B^onT^iei  fti-  ver  en  Europe  le  véritable  arbrisseau  du  théi 
thëeaEorope.     OU  du  iDoms  une  plante  qui  pût  Iç  remplacer. 
Simon  Paulî ,  médecin  et  botaniste  à  Copen- 
hague ,  est  le  premier  qui  ait  prétendu  a^-oir 
fait  cette  découverte.  En  déroulant  quelques 
feuilles  de  thé ,  il  les  a  trouvées  tellement  res- 
semblantes à  celles  du  myrte  hollandais  ,  qu^il 
a  soutenu  avec  opiniâtreté  qu^elles  étoient  des 
production^  de  même  espèce.  Mais  de  savants 
botanistes  ont  réfuté  son  opinion.  Le  P.  La- 
bat  crut  avoir  ensuite  découvert  la  plante  du 
vrai   thé  à  la  Martinique  ;  il  prétend  aassi 
avoir  eu  des  semences  de  thé  des*  Indes  orien- 
tales ,  et  avoir  fait  lever  cette  plante  en  Amé- 
rique. Mais  il  paroît ,  diaprés  ce  qu^il  en  dit , 
que  ce  n^étoit  qu^une  espèce  de  lysimachia.  II 
a  été  encore  question  de  plusieurs  autres  dé- 
couvertes prétendues  de  Parbrisseau  du  thé 
oriental  ;  mais  on  en  a  reconnu  Pillusion  dès 
qu^on  les  a  examinées  de  près. 
H^îës^XtuiéM     Onsesertquelquefoisdesfeuilles  de  plusieurs 
plantes  d'Europe  en  guise  de  thé  ,  eu  égard  à 
lelques  rapports,  soit  dans  la  figure  des  feuil- 
i,  soit  dans  leur  goût  et  leur  parfum.  Parmi 
s  plantes,  on  vante  particulièrement  deux 
i  trois  espèces  de  véronique ,  les  feuilles  de 


Mihé. 
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sauge  ,  de  capillaire ,  de  myrte ,  de  béloine  y  jj^^j^^ 
d^aigremoine ,  d^églantier ,  etc.  Les  Finançais 
établis  dans  nos  îles  de  PAmérique  font  usage 
en  décoction  du  cuambu,  espèce  de  cùrio-^ 
phyllata;  et  du  capraria  bijlora,  décrit  par  le 
P.  Plumier  :l^ane  et  Paûtre  de  ces  plantes  ou 
ai*brbseaux  sont  connus  sous  le  nom  de  thé 
des  Antilles.  Les  Espagnols  prennent  en  in- 
fusion le  chenopodium  ambrosioid^s  meooicar 
num,  que  nous  appelons  le  thé  ou  V ambroisie 
du  Mexique.  On  nous  apporte  du  M^sis^ipi 
Vapalachifiej  qui  a  pris  son  nom  de  la  natioa 
des  Apalaches  ^  qui  font  un  grand  usage  de 
Tinfusion  de  cette  feuille.  Le  capillaire  du  Ga^ 
nada  fournît  une  boisson  théiforme  dans  le 
nord  de  rAmérique.  Le  thé  de  la  mer  du  Sud 
est  la  fameuse  herbe  du  Paraguai  ;  celui  de  la 
Nouvelle-Jersey  est  le  ceanothus.  Les  Suisses 
se  sont  aussi  donné  un  thé  qui .  n^est  que  le 
mélange  des  plantes  vulnéraires,  qu'ils  recueilr  • 
lent  sur  leurs  montagnes.  Le  célèbre  Palla$^ 
dans  la  description  qu'il  donne  du  lac  Bai- 
kal  (i) ,  met  de  même  au  nombre  des  thés 
un  polypode  odoriférant.  «  Les  Bouriats. , 
»  dit -il ,  nomment  cette  plante  serlik  ;  ils 
»  vont  la  cueillir  dans  les  fentes<  des  rochers 

(i)  f^oja^  en  Sibérie ,  ixk^^,  tome  lY,  pâ^e  4 1  S. 

U.  ^7 
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j^^jjji^  '>  les  plus  élevés  où  elle  croît.  Ils  la  prennent 
»  en  infusion  dans  les  maladies  arthritiques 
»  et  scorbutiques.  Ce  thé  est  si  agréable , 
D  qu^on  pourroit  en  £aiire  usa^e  par  goût  :  une 
»  feuille  ou  deux  de  cette  herbe ,  infusées 
»  avec  du  thé  vert ,  le  rendent  tel  qn^on  k 
»  prendroit  pour  du  thé  de  première  quali-» 
»  té.  ÇoB  odeur  est  si  forte  ,  que  si  on  en 
»  réhfei*me  un  sachet  dans  un  ballot ,  dans 
i>  des  herbages ,  ou  dans  une  caisse  dé  pa- 
»  piers,  elle  la  leur  communique  de  manière 
»  à  la  conserver  long-tems.  »  Tels  sont  les 
thés  particuliers  adoptés  par  divers  peuples  : 
mais  quelle  que  puisse  être  la  vertu  de  ces 
différents  végétaux ,  on  convient  générale- 
ment aujourd'hui  de  donner  au  vrai  thé  asia- 
tique la  préférence  sur  toutes  les  autres  plan- 
tes qu\>n  voudroit  lui  substituer. 
tnnTA'rlweT^  Ou  a  fait  uu  graud  nombre  de  tentatives 
rpp^.  •  '  ""  pour  introduire  Parbrisseau  du  thé  en  Eu- 
rope ;  niais  la  plupart  sont  restées  long-temps 
sans  succès ,  soit  à  raison  du  mauvais  état 
des  semences ,  quand  on  les  a  obtenues ,  soit 
faute  de  précautions  pour  les  conserver  assez 
long-temps  dans  leur  état  dé  végétation.  Il  est 
'absolument  nécessiAre  de  se  procurer  des 
semences  frakhes ,  bien  conditionnées  ^  mû^ 
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res ,  blanches ,  bien  nourries ,  et  entretenues  "jpJTJJJT" 
par  une  humidité  intérieure.  On  «  e^siayé  deux 
méthodes  pour  conserver  ces  semences  :  la 
première  fut  de  les  envelopper  de  cire  «  après 
qu  Viles  avoient  été  bien  ^cbées  «u  soleil  ;  la 
seconde,  de  les  laisser  dans  leurs  capsules/ 
et  de  les  enfermer  dans  une  boîte  bien  close 
d'étain  ou  de  toutenague.  Mais  aucune  de  ces 
méthodes  n^a  généralement  réussi  ,  quelque 
soin  scrupuleux  qu^on  ait  pris ,  soit  pour  ob- 
tenir des  semences  fraîches ,  soit  pour  les  con* 
server.  La  graine  du  thé  est  une  petite  amande 
huileuse  ,  qu^il  est  presque    impossible  i^ç. 
transporter  dans  des  dimats  éloignés  ^  parc^ 
que  rhuile  dfant  cette  amande  est  pénétrée 
rancit  et  se  corrompt  en  très-peu  de  jouiis.  On 
a  reconnu  que  la  meilleure  méthod^e  étoît  d^ 
semer  les  grat«es  mares  dans  mie  bo^^ne  terr<<$ 
légère  ,  au  moment  où  Ton  fait  Ttoile  de  Can- 
ton,  et  de  les  couvrir  de  fil  d'arscbal  poinr  les 
garantir  des  .rats  et  au^es  animaux  qui  pen*- 
vent  les  attaquer.  Il  ne  faut  pas  que  Je^  caisses 
soient  trop  exposées  à  Tair ,  ni  à  cette  espèce 
'^e  rosée  qui  s'élève  de  la  mer.  I^  terre  de 
•ces  caisses  ne  doit  étre^m  dure  ni  .sèche  >  maijs 
légèrement  arrosée  de  texnfis  en  temps  aniec  éft 
Veau  fraîche  ou  de  Teau  de  pluie  ;  et  quand 
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jy^  jjjç.  les  germes  commencent  à  poindre  ,  on  dent 
les  entretenir  dans  une  légère  humidité  ,  et 
les  abriter  du  soleil.  C'est  par  un  envoi,  ainsi 
combiné  ,  que  le  célèbre  Linné  a  reçu  en 
Suède,  en  1763 ,  des  graines  de  thé  qui  com- 
mençoient  à  germer;  et  la  plupart  des  arbris- 
seaux à  thé  qu'on  possède  en  Angleterre  n'y 
sont  parvenus  que  par  ce  moyen.  Les  Anglais 
ont  réussi  depuis  à  transporter  de  jeunes  pieds, 
conservés  pendant  la  traversée  dans  de  la  terre 
humide.  ' 

Les  jeunes  plantes  de  thé ,  qu'on  •  cultive 
dans  les  jardins  autour  de  Londres ,  se  com- 
portent bien  dans  les  orangeries  pendant  l'hi- 
ver ,  et  quelques-unes  passent  très-bien^  l'été 
en  plein  air.  Plusieurs  portent  des  feuilles, 
longues  depuis  un  pouce  jusqu^à  trois ,  d'un 
beau  vert  foncé  ,  et  les  jeunes  pousses  en 
sont  vigoureuses.  Le  plus  beau  pied  connu 
>en  Angleterre  est  dans  le  célèbre  jardin  de 
Kew.  Il  y  fut  porté  par  J.  EUis  ,  écuyer ,  qui 
l'a  élevé  de  semence.  Le  pied  qu'on  voyoit  à 
Sion ,  et  qui  appartenoit  au  duc  de  Northum- 
berland  ,  est  le  premier  qui  ait  fleuri  en  Eu- 
rope. Il  a  été  dessiné  dans  cet  état  de  florai- 
son et  accompagné  de  sa  description  botani- 
que. Les  Anglais  opt  introduit  la  culture  du 
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thé  dans  quelques-uns  de  leurs  établissements  ""^[TthZ^ 
du  Bengale.  On  assure  aussi  qu'il  existe  une 
petite  plantation  de  ces  arbrisseaux  dans  Tisle 
de  Corse. 

En  1766,  M.  Tabbé  Gallois  fit  transporter 
à  Trianon  un  arbrisseau  sous  le  nom  de  thé  ; 
mais  un  examen  plus  approfondi  Ta  rangé 
dans  sa  véritable  classe ,  et  Pon  s'est  assuré 
qu'il  n'étoit  que  le  carnellia  Japonica. 

Le  premier  arbrisseau  de  thé  qui  ait  paru  ""po^l^ 
en  France  est  celui  que  Gordan ,  fameux  pé- 
piniériste de  Londres,  fit  passer  à  M.  le  che- 
valier de  Janssen,  et  qu'on  voyoit  près  de 
Ghaillot. .  Aujourd'hui ,  le^  Jardin  royal  des  1 
Plantes  possède  et  cultive  avec  succès  plusieurs 
arbrisseaux  à  thé.  Ils  ne  quittent  point  l'oran- 
gerie ;  ils  y  fleurissent  y  mais  parviennent  ra- 
rement à  donner  des  fruits.  On  trouve  égale- 
ment un  asseai  grand  nombre  de  ces  arbris- 
seaux dans  le  jardin  de  M.  Gels ,  situé  près  des 
barrières  de  Paris. 

Gomme  la  Chine  et  le  Japon  sont  les  seuls  J5*V.uwdfîw. 
pays  où  l'arbrisseau  du  thé  soit  généralement 
cultivé ,  on  peut  en  conclure  qu'il  est  indi- 
gène à  l'un  de  ces  pays  ,  s'il  ne  l'est  à  tous  les 
deux.  On  ignore  quel  fut  le  premier  motif  qui 
engagea  les  habitants  de  ces  contrées  à  se  ser- 
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jj^  jjj^       vir  du  thé  infusé  ;  mais  il  est  vraisemblable  que 
leur  première  intention  fut  de  corriger  Tio- 
salubritë  de  Feau ,  qu^on  dit  être  saumâtre  et 
malsaine  dans  plusieurs  endroits  de  ces  cli- 
mats. Le  docteur  anglais  Kalm  atteste  les  bons 
effets  du  thé  en  pareilles  circonstances  ,  dans 
son  voyage  au  nord  de  l'Amérique  :  <c  Le  thé, 
»  dit-il ,  a  différents  degrés  d'estime  chez  les 
»  différentes  nations  ;  mais  je  pense  que  nous 
»  nous  porterions  aussi  bien ,  et  que  nos  bour- 
»  ses  en  seroient  beaucoup  mieux ,  si  nous 
»  n'avions  ni  thé  ni  café.  Cependant  je  dois 
»  être  impartial ,  et  je  ne  puis  me  dispenser  de 
»  dire ,  à  la  louange  du  thé ,  que  sMl  est  utile , 
>»  il  doit  l'être  certainement  pendant  Tété , 
-:«  dans  des  voyages  comme  le  mien ,  à  travers 
»  un  pays  désert ,  où  l'on  ne  peut  porter  ni 
»  vin  ni  autres  liqueurs ,  et  où  9  en  général , 
»  l'eau  n'est  point  potable  ,  en  ce  qu*elle  est 
»  infectée  d^insectes.  En  pareil  cas ,  elle  est 
»  fort  agréable  quand  elle  a  bouilli ,  et  qu'on 
»  la  boit  avec  une  infusion  de  thé.  Je  ne  puis 
»  assez- vanter  le  goût  qu'elle  acquiert  étant 
»  ainsi  préparée  ;  elle  ranime ,  au  -  delà  de 
»  toute  expression,  un  voyageur  épuisé.  Je 
»  l'ai  éprouvé  moi  -  même ,  ainsi  que  nombre 
^  de  personnes  qui  ont  parcouru  les  forêts 
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*   désertes  de  rAmërique  :  dans  des  Toyages     j^^^j^^  ^ 
j»  aussi  &tiganls ,  le  thé  estaussi  nécessaire  que 
a  les  vivres.  » 

.  Lia  compagnie  hollandaise  des  Indes  opien-  f."*«gt'ïr?MM 
taies  introduisit  la  première  le  thé  en  Europe ,  *"'*'^* 
au  commencement  du  ISIVII"  siècle  ;  il  passa 
de  la  Hollande  en  Angleterre ,  où  Tusage  de 
celte  boisson  se  répandit  si  rapidement,  que 
dès  1660  on  avoit  imposé  un  droit  de  huit 
deniers  sur  chaque  ^a//o/i  (1)  de  cette  liqueur , 
faite  et  vendue  dans  les  cafés.  Le  thé ,  intro- 
duit et  connu  à  Paris  dès  i636 ,  y  fut  sur-tout 
accrédité  par  le  chancelier  Séguîer  ;  Tusage 
d^y  mêler  le  lait  et  la  crème  n^eiit  lieu  quç 
vers  la' fin  du  même  siècle. 

Dès  1679,  Cqi'acUus  Bontekoe,  médecin 
hollandais ,  publia  un  Traité  dans  9a  langue 
sur  le  thé ,  le  café  et  le  chocolat  II  s^y  doniie 
pour  un  zélé  défenseur  du  thé;  il  ne  pense 
pas  quUl  puisse  faire  aucun  tort  à  Testomac  j 
quand  on  en  prendroit  à  Texcès ,  même  jus- 
qu'à cent  ou  deux  cents  tasses  par  jour.  L'in- 
térêt de  sa  patrie  pouvoit  influer  sur  l'assertion 
du  docteur  :  comme  il  étoit  premier  médecin 
de  rélecteur  de  Brandebourg ,  et  que  vrai- 

(i)  Gallon ,  mesure  d'Angleterre ,  qui  fait  environ  quatre 
pintes ,  mesurje  de  Pigris. 
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jjj^  ^^^  semblablement  il  jouissoit  d^une  considcratioir 
distinguée  ,  les  ëioges  qu^il  prodiguoit  aa  thé 
ne  pouvoient  qu^en  accréditer  l^usage.  Let>  Hol- 
landais  entretenoient  un  commerce  considé- 
rable au  Japon  ,  à  1  époque  où  le  thé  à  été  in- 
troduit  en  Europe  ;  il  est  donc  probable  que 
ce  sont  eux  qui  les  premiers  ont  établi  celte 
branche  de  commerce.  Mais  aujourd'hui  la 
Chine  est  le  marché  général  où  toutes  les 
nations  vont  se  fournir  de  cette  denrée. 

On  prétend  que  les  thés  qui  nous  parvien- 
nent par  la  voie  de  Russie  ont  plus  de  saveur 
et  sont  d'une  qualité  supérieure  à  ceux  qu'on 
embarque  à  Canton  pour  TEurope.  Il  est  vrai- 
semblable que  ces  thés  sont  originairement  les 
mêmes;  mais  il  est  possible  que  le  transport 
par  mer ,  et  un  long  séjour  sur  Teau  ,  altèrent 
et  affoiblissent  leur  parfum  primitif.  * 
\ 

CHAPITRE  IV. 

AUTRES    ABBRES   DE  Lk   CHINE  ,   INDIQUÉS   PAR  1£S 
BOTANISTES. 


de  la  Chine,       Abies  major  smensis ,  pecUnatis  taoBiJolus 
IwbotenUtei^  ^i/A*fiw  cœsiis,  conis  grûndioribus  ^ursiim  ri- 
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gerdibus  ,  foliorum  et  squamarum  àpiculis  j^  , 

SpÎHOsis.  Pluk.  Amalth.  ,  p.  I.  ^c  la  Chine, 

*i.  .  .  .  ..  ,,        indiqués   par 

Abies  maxima  sinensis^  pecUnatis  taxi  Jo^  les  botanistes. 
jUis ,  àpiculis  non  spinosis.  Pluk. ,  Amalth. ,  p.  i . 
Le  premier  de  ces  sapins  est  très-remar- 
quable par  la  forme  de  ses  cônes,  arrondis  en 
boules ,  et  composés  d^ëcailles  mucronées  à 
leur  sommet.  On  ne  croit  pas  qu^il  existe  dans 
aucun  des  jardins  de  l^Europe. 

Adenanthera  pavonina.  Adenanthera  foliis 
decompositis  utrinqueglabris.  Lin. ,  Flor.  Zeyl. 
—  Corallaria  pan^ifolia.  Rumph. ,  amb.  3  , 
p.  173. 

Cet  arbre  est  d'un  bois  très-dur,  et  ses 
semences  sont  entre  elles  d'un  poids  si  égal , 
que  les  orfèvres  s'en  servent  pour  peser  les 
matières  d'or  et  d'argent. 

Aubletia  T^mosissimst.^  Aubletia /oliis  tri-- 
nejviis ,  crenatis  ;  floribus  axillaribus.  Lour. , 
FL  Coch. ,  p.  348. 

Cet  arbre,  d'une  hauteur  moyenne ,  croît 
spontanément  aux  environsi  de  Cantons 

Aylanthus  glandulosa.  Aylanihus  foliolis 
basi  dentatis  ,  dentibus  subtùs  glandulosis. 
Lam.,  Encycl.mélh.,  botan. — Aylanthus glan- 
dulosa.  Desfont. ,  act.  Acad.""  Paris. ,  1786^  p. 
a65.  —  Sinicè  toncyenertsao. 
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Attiresarbres       ^^  ^'  ^'Incarville  avoît  cnvoyé  de  la  Chine , 
de  la  Chine ,  à  M.  de  Jussieu ,.  uii  échantillon  en  fruit  de  cet 

indiifues    par 

IcsbounUtes.  arbre,  encore  inconnu.  11  a  donné  lieu  à  réta- 
blissement d^un  nouveau  genre ,  déterminé  et 
publié  par  M.  Desfontaines ,  habile  professeur 
de  botanique  au  Jardin  du  Roi.  Ce  bel  arbre , 
qui  élève  jusqu^à  quarante  ou  cinquante  pieds 
une  superbe  cime  en  ombelle ,  est  aujourd'hui 
cultivé  en  pleine  terre  dans  nos  jardins. 

Bombax  pentandrum ,  sinicè  ouene-chou. 
Bombax  floribus  pentandris;  folus  septena- 
Us.  Lin. 

,  Ce  fromager  s'élève  jusqu'à  soixante  et  qua- 
tre-vingts pieds  de  haut.  $on  fri^t  est  une  cap- 
sule ,  longue  de  cinq  à  six]^auces,  à  cinq  val* 
ves ,  et  qui  s'ouvre  par  sa  base  «  au  rapport 
du  P.  Loureiro.  Les  graines  sont  nombreuses  « 
et  chacune  d'elles  est  enveloppée  d'une  espèce 
de  laine  blanche ,  extrêmement  fine  »  courte 
et  très-abondante.  On  recueille  ce  duvet ,  qui 
est  naturellement  élastique ,  et  Pon  s'en  sert 
pour  garnir  d,es  coussins  ,  des  oreillers ,  des 
matelas. 

Cephalanthus  chinensis.  CephalanthusfoUis 
cpposilis,  coriaceis,  glabris;  capituKs  axillari" 
busy  opposiiis,  soUtams.  Lam. ,  Elncycl.  mélb. 
botan.  —  Bancalus,  Rumph. ,  amb.  3  ,-p,  84- 
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Cepbalanrthus  montanus ,  sînicè  sane-yon- 


Autres  arbr«t 

rnai.  Cephalanihusfoliis  oi^atis ^  crenatis,  al-*  <ïela  Chine» 

,  indiqués  par 

terras.  Loui:,,  FI.  Cochin. ,  p.  84.  lesbotanistei. 

Cet  arbre  est-il  le  même,  que  le  précédent , 
dont  il  diffère  par  ses  feuilles  alternes  ? 

Gephalanthus.., ,  sinicè^oy-yo/i-ma*.  Cepha- 
lanihus  foliis  opposiiis ,  iernîsque.  lin. 

Le  fruit  de  cet  arbre  est  une  baie  composée., 
ronde ,  rouge,  bonne  à  manger,  d'une  grosseur 
médiocre,  et  ressemblaate  au  fruit  du  mûrier. 

Chalcas  paniculata ,  sinicè  kao-li-yon.  Chai- 
cas  foliis  ovatis ,  acuiis  ;  baccù  dispermis. 
Leur. ,  FI.  Coch. ,  p.  33i. 

Cet  arbre ,  qui  croît  dans  les  forêts ,  se  cul- 
tive aussi  dans  les  jardins ,  à  cause  de  IJodeur 
«uave  de  ses  fleurs  ;  l'épaisseur  de  son  feuil-^ 
lage  fournit  une  ombre  agréable. 

Chalcas  japonensis.  Chalcas  foliis  opatis, 
obiusis  ;  baccis  monospenms,  Lour. ,  ibid. 

Cet  arbre  ,  dont  la  fleur  est  blanche  et  très* 
odorante ,  croit  à  la  Chine  et  au  Japon. 

Cordia  sinensis.  CordiafoUis  oblongis ,  ob^ 
tusis  9  ad  axillas  neri^orum  çillosis  ;  panicuUs 
foins  brcifioribus.  Lam. ,  IlL  Gen. ,  t.  h%  p.  428. 

Cornutia  quinata ,  sinicè  au-si-kan.  Cornu- 
tia  foliis  quinquenatis  ,   lanceolato-'Ovatis^;^, 
flore  racemoso.  liour. ,  FL  Cochr,  p.  4x0. 
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, —       On  trouve  cet  arbre  dans  les  forêts  voîsî- 

Aatres  arbres 

de  ta  Chine,  ncs  de  Canton. 

indiqués  par  

leftJ>oiaiitfies.  Cupressus  cheusanensis  ^jumpennis  arcua- 
tisfoUis^  datais  galbulorum  ehganter  cristéiiis, 
Pluk.  Amalth. ,  p.  69. 

Cupressus  sempervirens  ,  sinicè  pé-chou. 
Cupressus  folus  imhricafis  ;  frondîbus  qua-- 
drangulis.  Lin* 

Cupressus  thyoides.  Cupressus  folus  imbri- 
catis  ;  frondibus  arwipitibus.  Lin. 

Cupressus  pendula.  Cupressus  foliis  oppo- 
sitis,  ovatis  ;  ramulis  dichoionus  pendulis. 
Thunb.  FI. ,  Jap. ,  p.  265. 

Toutes  ces  espèces  de  cyprès  croissent  dans 
les  forêts  de  la  Chine. 

Cupressus  japonica.  Cupressus  foliis  qua- 
drifanis  ,  falcatis  ,    compressis  ,    sulcatis , 
'   decurrentibus.  Thunb. ,  FI.  Japon. ,  p.  265. 

Cette  dernière  espèce  de  cyprès  est  propre 
à  la  Chine  comme  au  Japon.  Son  bois,  qui 
est  léger  et  fort  tendre ,  est  fréquemment  em- 
ployé en  petits  meubles  de  toilette  ou  de  bu- 
reau ;  on  en  fait  des  coffrets ,  Ats  boîtes ,  des 
écrins ,  auxquels  on  se  contente  d'appliquer 
quelques  couches  de  vernis ,  sans  autre  cou- 
leur. 

Cytisus  cajan ,  sinicè  sane-tao-kane.  Cyti- 
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SUS  racenus  CLOûillaribus ,  erectis  ;  foUolis  su--  Auiresarbrc» 
blanceolatis .  iomentosis;  intermedio  lonsiùs  ^^}?  c»iine, 

'  ^  indiques   par 

peiiolatO.  Lin.  lesbolanUUs. 

Cet  arbre  se  trouve  à  la  Chine ,  soit  cultivé, 
soit  dans  Pétat  sauvage  ;  il  est  un  de  ceux 
dont  on  se  sert  pour  former  des  haies. 

Diospyros  decandra ,  sinicè  hoan-sî.  Dios- 
pyros  foliis  lanceolaiis ,  sparsis  ;  Jloribus  de^ 
candris,  axillaribus;  baccis subglobosis.liour.j 
FI.  Coch. ,  p.  279. 

Ces  arbres,  lorsqu'ils  sont  vieux ,  fournis- 
sent, pour  les  petits  ouvrages. d'ébénislerie  , 
un  bois  excellent,  dur,  compacté,  pesant, 
très-blanc  et  marqué  de  belles  veines  noiresi 
Le  cœur  de  Parbre  se  trouve  quelquefois  en- 
tièrement noir.  Le  père  Loureiro  le  regarde 
comme  un  faux  ébénier. 

Diphaca  cochinchinensis.  Diphaca  foliis 
pinnatis;  floribus  geminis.  Lour.,  Fl.Cochin., 
p.  554. 

^  Une  singularité  qui  distingue  cet  arbre  ,  est 
que  chacune  de  ses  fleurs  produit  deux  fruits 
ou  gousses.  On  le  cultive  dans  les  jardins  de 
la  Cochinchine  et  de  la  Chine. 

Dissolena  verticillata ,  sinicè  ma-isa.  Disso-- 
lena  foliis  oppositis ,  stetlatisque  ;  racemis  ter^ 
imnalibus,  Lour. ,  FI,  Cochin,  p.  171. 
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Autres  arbres      ^^*  arbre  a  été  observé  dans  la  province  de 

de  la  Chine,    GantOH. 

indiqués   par         -^        ,     .  n     i        ■■  •    •    ^ 

lesbotaoistes.       Eryihnna  corallodendrum ,  sinicè  tun  -ye- 
.  chou.  Erythfina  foliis  tematis,  inermiùus; 
caule  arboreo ,  aculeaio.  Lin. 

Le  bois  de  cet  arbre  est  blanc  et  très-lëger. 
On  emploie  son  charbon  pour  fabriquer  la 
poudre  à  canon. 

Fallopia  nervosa.  Falhpia  foliis  lanceola* 
lis  y  nerQOsis  ;  racemis  panais ,  temunalibus. 
Lour.  y  FL  Coch. ,  p.  4io. 

Cet  arbre  croît  «ans  culture  près  de  Canton. 

Hibiscus  tîHaceus.  Hibiscus  foUis  cordaiis 
subrotundis,  indiiHsis,  acuminatis ,  enauMlîs  ; 
caule  arboreo  ;  cafyce  extenore  decem  den-- 
iato.  Lin. 

Cet  arbre  croît  à  la  Chine  le  long  des  ri« 
vîcres  et  sur  les  bords  de  la  mer.  On  se  sert 
de  la  seconde  peau  de  son  écorce  pour  fa- 
briquer  des  cordes. 

Ilex  sinarum ,  km^ribus  foliis ,  à  somma 
ad  médium  usque  serratis  ;  ex  insuM  Cheu- 
san  (i).  Pluk.  Amalth. ,  p.  i23. 

(i)  L'isleCheusan  est  celle  que  leB^Chinois  appellent  Tcheow 
diane ,  située  à  peu  de  distance  de  la  côte  orientale  de  la  pro- 
vince de  Tchë-kian  ,  et  -vis-à-vis  Nin-po-fou.  Cette  ville, 
avant  Canton ,  ëtoit  le  seul  port  ouvert.au  commerce  étnmgi^ 
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Ilex  cheusanénsis  •  lauri  folio  leni ,  suhtiis  T        ~***" 

•^  ^  Autres  arbres 

inamo ,  glande  pan^o ,  et  prœ  lœQore  niienie ,  ^«  j»  ^-hine, 
calyce  rugoso.  D.  Gunnigham  ;  Pluk. ,  idiV/.       iesbotaaisiei.> 

Juniperus  barbadensis.  JiiniperusfoUis  om- 
nibus quadrifariàm  imbricaiis  ;  junioribus 
ovcUis  y  senioribus  acutis.  Lin. 

Juniperus  chinensis»  Juniperus  foUis  de-^ 
currentihus,  imbricato-patentibus ,  conferiis  ; 
cauUnis  ternis ,  rameis,  quatemis.  Lin. 

Ces  deux  genévriers  en  arbre  et  en  arbris- 
seau croissent  à  la  Chine  >  d^où  ils  ont  passé  à 
la  Cochinchine. 

Laurus  cheusanensis  aromatica ,  camphori-- 
ferœ  haud  ahludens  foliis ,  subiiis  rore  cœru^ 
leo  tinctis.  Pluk. ,  Amalth. ,  p.  i3i. 

Lauri  folio  subtùs  cieruleo  arbor ,  iulipiferœ 
ad  instar,  ex  sinarum  regione.  Pluk. ,  ibid, 

Laurus  cubeba.  Laurus  foliis  enervUs ,  ave-- 
niis  y  Janceolatis  ;  floribus  congestis  ,  pedun-- 
culatis.  Lour. ,  FI.  Coch. ,  p.  3io. 

Cet  arbre  «produit  de  très-petites  baies  ron- 

Les  Anglais  avoient  établi  un  comptoir  dans  Tisle  de  Tcheou- 
chane  ,  et  le  docteuf  Jacq.  Cunninghamy  rësida  long-temps 
en  quaKté  de  chirurgien.  Cet  habile  naturaliste  recueillit  dans 
cette  isle ,  et  'dans  plusieurs  autres  qui  Tàvoisinent ,  un  grand 
nombre  de  plantes  nouvelles ,  qu'il  fit  passer  en  Europe  à  ses 
amis  ï^ukenet ,  Rai  €t  Petiver ,  et  dont  ceux-ci  on);  enrichi 
l£!ltfs  Ouvrage.    • 
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•; :      des  ,  noires,  d'une  odeur  forte ,  d*une  saveur 

Autres  arbres 

ae  la  Chine ,  aromatique  et  piquante.  Lorsque  ces  baies 
ijBsbouiiistes.  sont  fraîches ,  on  les  fait  servir  à  Tassabonne- 
ment  du  poisson. 

Laurus  myrrha,  sinicè  ou-yo.  Laumsfoius 
irinerviis ,  ovaiis ,  acumine  longo  ;  floribus 
congestis ,  sessilibus ,  nxillaribiÂS.  Lour.  »  FI. 
Coch. ,  p.  3o8. 

Toutes  les  parties  de  .ce  petit  arbre  ,  qui  ne 
s'élève  qu'à  cinq  pieds  de  haut ,  sont  très- 
amères  ;  elles  ont  le  goût  et'répandent  Todeur 
de  la  myrrhe  officinale. 

Laurus  sassafras ,  sinicè  hoan-chan.  Lour. , 
FI.  Cocïi. ,  p.  3 12.  —  Laurus  folus  integris  tri" 
lobisque^  Lin. 

Est-ce  le  vrai  sassafras  de  T Amérique  ?  Le 
P.  Loureiro  n'a  vu  qu'un  jeune  individu  de 
ces  arbres ,  et  dont  toutes  les  feuilles  étoient 
entières  :  est-il  sûr  qu^cn  vieillissant  il  auroit 
poussé  des  feuilles  trilobées  ? 

Ligustriintsinense.  Ligustrum  foUis  ianceo" 
latis  ;  racemis  oblongis ,  lateralibus  et  terrru-- 
nalibus.  Lour. ,  FI.  Cochin. ,  p.  23. 

Cet  arbre  ne  s'élève  qu'à  huit  pieds  dehaut , 
et  croît  sans  culture  près  de  Canton. 

Mallotus  cochinchinensis.  Mallotus  foliis 
trïfidisy  Oi^atisque,  denticulatis  ^  tomentosù; 
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racemis  spicaûs ,  refieocis.  Lour. ,  FI.  Cochin. ,  Autres  arbre 

p.  ^8l.  «le  la  Chine, 

^  A  1  X   1      ^1  .  indiqués  par 

det  arbre  croit  sans  culture  a  la  Chine.         les  botanistes. 

Mimosa  corniculata ,  sinicè  hoai-hoa.  Mi-* 
mosainerrnis,  bipinnata,  peiiolis  basi  tumidis^ 
comiculo  calloso  inixis  ;  foliolis  suboctojugis^ 
Lour. ,  FI.  Cochin. ,  p.  800. 

Mimosa  arborea ,  sinicè  yan-mo.  Mimosa 
inenïïds,  foliis  bipinnatis  ;  pinnis  dimidiatis, 
acutis  ;  caule  arborée.  Lin. 

Mimosa  fera ,  sinicè  tsao-kié.  Mimosa  acu" 
Jeis  ramosis  ;  foliis  pinnatis  ;fiorïbus  spicaiis. 
Lour. ,  FI.  Cochin ,  p.  Soi. 

Ces  trois  mimosa  croissent  sans  culture  dans 
la  province  de  Canton.  Le  dernier  est  em- 
ployé  à  ta  confection  des  haies ,  que  ses  re- 
doutables épines  rendent  inaccessibles  à  tous 
les  animaux. 

!Nauclea  orientalis.  Nauclea  foliis  remotis , 
peduncuUs  longissimis.  Lam.  Arbor  indica, 
fructu  aggregaio  globoso.  Raj. ,  Hist.  pi. 

Ce  grand  arbre ,  dont  le  tronc  est  fort  droit , 
fournit  un  bois  d^une  belle  couleur  jaune , 
très-recherché  dans  la  menuiserie  chinoise  ;  il 
est  solide  et  durable ,  lorsqu^on  l'emploie  dans 
rintérieur  des  maisons  ;  mais  il'se  gâte  et  pour- 

IL  a8 
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A  \  sarbre*  ^  ^^  P^"  ^^  temps,  lorsquUl  re&tc  exposé  aux 
de  la  Chine,  intempéries  de  l'air. 

indiquas   par  * .  .  . 

lesbotanutes.  Ophispermum  sinense ,  ainicè  pa-motpyon. 
Ophispermum  foliis  lanceolatis  ;  fioribus  spli- 
iariis.  Lour. ,  FI.  Coch. ,  p.  344* 

Pinus  abies ,  sinicè  kane-  ma.  Pinus  foliis 
solitariiô ,  subuîaUs ,  mucronatis ,  heçibus  , 
bifariàm  t^ersis.  Lin. 

Le  sapin  est  très-cominua  dans  les  provin- 
ces méridionales  de  la  Chine  ,  ou  son  bois  four- 
nit la  matière  d'une  foule  d'ouvrages  :  on  l'em- 
ploie sur-tout  pour  construire  tes  planchers 
des  maisons  et  les  ponts  des  vaisseaux. 

Pinus  sylvestris,  sinicè  soun.  Pinus  Joliis 
geminis ,  primordialibus  solitarOs ,  glabris. 
Lin. 

C'est  au  pied  des  plus  vieux  et  des  plus  gros 
de  ces  pins  sauvages  que  croissent^  à  la  ma- 
nière des  trufies ,  ces  tubérosités  si  recher- 
chées à  la  Chine ,  sous  le  nom  de  racines  de 
fou-Une.  Nous  en  parlerons  lorsque  nous  trai- 
terons des  plantes  médicinales. 

Plerocarpus  flavus,  sinicè  hoan-pé-mo- 
Pterocarpus  foliis  pinnatis,  subtrijugis  ;  spicis 
lateralibus;  eoroUis  dentatis»  Lour.,  FI.  Coch., 
p.  525. 
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Cette  espèce  de  ptérocàrpe  efoît  dans  ks  Autres  arbre* 
forêts  de  la  Chine,  et  son  ëcorce   fournît  ^èlaCWne, 

ibaïqués   par 

à  la  teinture  un  jaune  solide  d'une  nuance  k^ Matrices, 
agréable. 

Quercus  cornea.  Quercm  foUis  èblôrïgb^ 
ovatis,  repando-serfûtis  :  glahàibUs  tfilocula^ 
ribus ,  iurbinatis ,  cùlyci  œqualibus.  Lout.  , 
n.  Coch. ,  p.  700. 

Le  bois  de  cette  espèce  de  ebéne  peut  être 
employé  à  tôtrs  lés  genréè  de  toristruetidn  ; 
maïs  il  doit  être  préféré ,  lorsqu'il  s'agît  de 
soutenir  l'effort  dès  plus  lourdes  massés. 

Q uercus  dentata.  Quercus/oHisoi^àto-oblori' 
gis,  obkisisi  incisq-dêntatis  ^  subtùs  iôfnèn^ 
iosi's.  Thunb. ,  FL  Jap. ,  p.  Ï77. 

Cet  arbte  croît  à  la  Chiné  comme  au  Japofn. 

Quercus  julo  rotundo  ,  eehitiato  càlycê , 
glande  minore,  lœoi.  î).  Cunnighani,  ex  in-- 
sulâ  chetisanemi.  Pluk.  Amak. ,  p.  i8a. 

Quercus  {Jortè)  cheusartensis ,  castaneœ 
trdnoris  fblio  i  ptùnâpùrte  cahdieante,  Pluk. 
ibid. 

Quércuê  cfheusanetisis ,  minôtihus  et  serra- 
tw  f&liis ,  htrsutis.  Plûk.  ibîd. 

Ces  différentes  espèces*  de  chêftes  crôîssettt 
dans  les  forêts  dé  la  Chine. 

Rhus  javaipcura ,  sinicè  kion-tsi,  Rkus  fo-  . 
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Aùt  sarbr     '^'^  pinnoUs ,  oi^atis  ,  acuminatis ,  serratis, 

d€ja  Chine,    subtÙS  tOïTientOsis.  lÀU. 
indiqués  par 

les  botanistes.  Les  Chinois  obtiennent  des  baies  de  cet 
arbre  un  vernis  qui  n^est  pas  sans  éclat;  mais 
moins  durable  et  très-inférieur  à  celui  quUIs 
tirent  de  Tarbre  isi-chou. 

Rhus  semialatum.  Rhusfolus  pinnatis,  ser- 
ratis ;  petiolis  extimis  intemodUs ,  membra* 
naceis.  Murr.  Gomment. ,  p.  27. 

Cet  arbre  croît  près  de  Macao. 

Rhus  succedaneum.  Lin.  arbor  çemificera; 
spUria ,  syhestris  ,  angustifolia.  Kœmph. 
Amaen. ,  p.  794* 

Cet  arbre ,  qui  croît  à  la  Chine  et  au  Ja- 
pon ,  donne  ,  mais  en  bien  moindre  quantité, 
le  même  vernis  que  celui  qu^on  tire  du  rhus 
çemix  des  Japonais. 

Salix  babylonica  ,  sinicè  Heou-chou.  Salùv 
foliis  serratis ,  glabris ,   Uneari  -  lanceolatis  ; 
ramis  pendulis.  Lin. 

Le  saule  pleureur ,  devenu  en  Europe  Tem- 
bléme  du  deuil  et  rornement  le  plus  ordi- 
naire des  tombeaux ,  croît  partout  à  la  Chine, 
La  médecine  chinoise  fait  usage  de  ses  fleurs 
et  de  ses  jeunes  rameaux. 

Sambucus  nigra ,  sinicè  ou-chu-you.  Sam- 
bucus  cymis  quinque  partitis  ,  caule  arboreo 
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Ce  sureau  croît  dans  les  lieux  élevés  de  la  Autres  arbpç^ 

Chine.  delaChîn^^ 

indiques  par 

Sapindus  abruptus^  Lin.  sinicè  mourhoane-  lesbotanbtes, 
chou.  —  Sapindus  foliis  abrupte pinnatis ,  in-' 
iegerrimis  ;  caUle  inermi.  Lour. ,  FI.  Coch,  ^ 
p.  293. 

Les  baies  de  cet  arbre  ,  légèrement  concas- 
sées et  macérées  dans  Peau ,  peuvent  rempla- 
cer le  savon  pour  blanchir  le  linge. 

Sebifera  glutinosa  ,  sinicè  tsiene-kan-chou. 
Sebifera  Joliis  ovaio  -  oblongis ,  integerrimis  ; 
floribus  binads  vél  tematisy  lateraUbm.  Lour., 
FI.  Coch. ,  p.  783. 

Les  rameaux  et  les  feuilles  de  cet  arbre ,  qui 
croît  dans  les  forêts,  se  couvrent  d'une  hu- 
meur visqueuse ,  qui  se  communique  à  l^eau 
dans  laquelle  on  les  fait  macérer,  après  les 
avoir  écrasés.  Les  Chinois  mêlent  cette  eau , 
devenue  tenace  et  glutineuse ,  à  Penduit  dont 
ils  se  servent  pour  crépir  leurs  murs.  Ils  pré- 
tendent que  cet  enduit  en  devient  plus  solide 
et  plus  durable. 

Les  baies  sont  petites  ,  rondes ,  lisses ,  noi- 
râtres ;  elles  fournissent  abondamment  une 
huile  épaisse  et  blanche ,  qu'on  réduit  à  la 
consistance  du  suif,  et  dont  on  fabrique  des 
chandelles  communes ,  que  leur   mauvaise 
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uiresli^  odeu^r  fait  peu  rechercher.  Il  ne  faut  pas  con- 


,  i*  ^*''"*  '  fondre  cet  arhre  ,  qui  appartient  au  genre  des 
le^bqu^iii^.  tQme^f  ^vec  le  véritable  arbre  au  suif^  dont 
nous  avons  parlé. 

Tomex  tetranthera,  Tomes^  fieseuUs  corol^ 
latis ,  foliis  glabris.  Willd.  Sp. ,  pi. ,  t*  II , 
p.  839. 

JLtes  fruits  de  cet  arbrisseau  sont  des  baies 
rouges ,  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'un  grain 
4e  groseille.  .^ 

Sterculia  lanceolata.  StereuUa  folHs  lanceo^ 
laUs  ;  çQpsuUs  kermisinis ,  paucispsrmis^ 
Cavan.  Dîssert.  bot.  5,  pag.  287. 

Ce  sterculier  de  la  Chine  n^est  encore  que 
très-imparfailement  connu.  On  pouri^ît  por- 
ter le  ménïe  jugement  du  ou-ion^hou ,  autre 
arbre  chinois ,  qu^on  f  roit  aussi  appartenir  à 
Tespèce  suivante  de  sterculier. 

Sterculia  platanifolia.  SiereuKa  foKis  pah- 
maiis  ,  p^nîcuUs.  terminaUbus  9  ramosis  ^ 
aphyllis.  Cavan^  Sipert.  bot  5 ,  p.  288.  — 
Ou'ton-chou.  P.  le  Comte.  Mém.  de  la  Ch. , 
t.  PS  p.  269. 

Streblus  cordatus ,  sinicè  tson-ekmi,  Stre- 
.  bhis  foliis  cordatis,  serralû  %  wr^^sis.  Lour.» 
ri.  Coch.î  p.  755u  ' 

Cet  ^rbre ,  d^upç  grandeur  médiocre ,  croît 
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près  de  Canton.  Ses  flears  femelles  n'ont  point  ^iitrcsarbrea 
encore  été  observées.  î'®,!*  Chine, 

indiques    pa^ 

Tamarix  chinensis.  —  Tamariw  foUolis  al-  fesbotanûte* 
ternis  ;  spicis  terminai&us  ;  petalis  etecUs. 
Lour. ,  FI.  Coch  ^  p.  228. 

Ce  tamarix  croît  dans  les  provinces  australes 
de  la  Chine. 

Triadica  sinensis.  Triculica  foliis  suàtotun-^ 
dis,  iniegerrimis,  acuminatis.houv.rThCoch.^ 

P-  f49- 

Cet  arbre,  qui  est  très -élevé,  croît  sans 

culture  dans  le  voisinage  de  Canton.    • 

Vatica  sinensis.  Lin.  T^aticafoliis  eordato^ 
Oi^atis ,  iniegerrimis ,  glainis  ;  Jloribus  paniçu* 
latis.  Poir.  Encyclop,  méth.  bot. 

Le  fruit  d«  cet  arbre  n'est  pas  encore  connu 
des  botanistes, 

.  Vernicia  montana\  ûxAck  1x>n-chou.  Vernie 
ciafoliis  sukcordatis ,  acuminaUs,  undulûtisi 
peduncuHs  palyjloris,  temdnalibus^  Lour.  ^ 
FI.  Coch* ,  p.  721. 

Cet  arbre  n*est  pas  celui  qui  donne  le  vérî-^ 
table  vernis  de  la  Chine  ;  mais  les  noyaux  de 
ses  fruits  fournissent  abondamment  une  huile 
jaunâtre,  claire,  transparente,  tenace  et  mé- 
diocrement liquide ,  dont  on  se  sert  pour  en^ 
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Aiitre»9ri>res  ^^1^^  1^  I>oîs  et  Ics  toiles  qui  doWent  être  ex- 
^alqiié!^pv  P<^*^  ^  '*  pluie  et  aax  injures  de  Pair. 
Uêhoiaaiàits.      i^  calice  et  la  corolle  des  fleurs  femelles 
de  cet  arbre  n'cmt  pas  encore  pu  être  observa. 

Zanthoxylum  clava  herculis ,  sinicè  so.  Zanr^ 
ihoxylum  foUis  pinnatis.  Lin. 

Zanthoxylum  trifoliatum.  Zanihoaylumjo' 
îiis  iematis.  Lin. 

Ces  deux  espèces  de  clavalier  croissent  dans 
les  forêts  de  la  Chine. 


Arbres  frui- 


CHAPITRE    V. 

ARBHES   FRUITIEaS   DE   LA   CHINE.. 

La  Chine  produit  la  plupart  des  fruits  que 
lier»  de  la  nous  avous  en  Europe  ,  et  une  multitude  d'au- 

Coine.  .       .  .       . 

très  qui  lui  sont  particuliers.  Les  pommes  , 

les  pêches ,  les  coings  ,  les  poires ,  les  prunes  , 
les  abricots ,  les  figues  ,  les  raisins ,  les  gre- 
nades 9  les  noix ,  les  châtaignes  viennent  pres- 
que partout  et  en  abondance.  Mais  les  Chinois 
comptent  moins  d'espèces  de  la  plupart  de  ces 
fruits.  Ils  n'ont  que  trois  ou  quatre  sortes  de 
pommes ,  sept  à  huit  espèces  de  poires ,  autant 
de  pêches ,  et  nulle  bonne  cerise.  Dans  leurs 
provinces  méridionales ,  la  terre  produit  avec 
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profusion  des  oranges ,  des  limons,  des  citrons  ;  :  Arbres  fruî- 
plusieurs  autres  fruits  qui  leur  sont  propres  ,  ^"l*^  ^®  ^» 
tels  que  les  li-tchi^  les  lon-^ene,  les  tsé-ssé;  aux- 
quels il  faut  ajouter  la  plupart  des  fruits  déli- 
cieux des  Indes,  comine  la  figue  banane,  la  noix 
de  coco ,  la  goyave ,  la  mangue ,  Pananas ,  et 
les  cannes  à  sucre  ,  que  les  Chinois  cultivent 
avec  succès  dans  plusieurs  parties  de  l'empire. 
Une  observation  singulière ,  que  nous  de- 
vons au  P.  Parrenin ,  c'est  qu'en  Tartarie  , 
où  les  montagnes  ne  sont  la  plupart  garnies 
d'arbres  que  d'un  seul  côté ,  et  assez  ordinai- 
I  rement  du  côté  du  sud  y  on  ne  voit  aucun  des 
fruits  sauvages  qui  se  trouvent  dans  les  forêts  < 

et  sur  les  montagnes  4^Europe,  comme  sont  les 
poires,  les  pommes ,  les  merises  ,  les  prunes  :  - 
les  coudriers  seuls  y  donnent  abondamment 
du  fruit. 

§  I.  —  L'oranger. 

C'est  de  la  Chine  que  nous  sont  venues  les  piSi-tSeV**iîaa-' 
premières  oranges,  et  nous  en  sommes  rede-  6"*^*^  "• 
vables   aux  Portugais.  Le  premier  oranger, 
dont  sont  provenus  tous  ceux  de  l'Europe , 
s'est  conservé  long-temps  à  Lisbonne ,  dans 
la  maison  du  comte  de  Saint-Laurent. 

Les  Chinois  en  comptent  un  grand  nombre 
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Arbres  friiU  ^'c^P^<^cs.  Uiic  dca^plos  eslimëes  est  celle  qui 
Ch^  ^  '*  doniie  de  fort  petites  oranges ,  qu'on  envoie 
jusque  dans  les  Indes  comme  des  fruits  rares 
et  curieux,  (i)  L'oranger  qui  les  produit  est 
un  petit  arbre  qui  ne  s'élève  qu^à  quatre 
pieds  de  haut,  et  dont  les  rameaux  sont  droits 
et  munis  d'ëpines.  Ses  feuilles  sont  lancéolées , 
luisantes ,  très  -  entières ,  et  portées  par  des 
pétioles  linéaires.  Les  fleurs  sont  blanches  ,  à 
cinq  pétales ,  très-odorantes ,  éparses  le  long 
des  rameaux  ;  mais  en  petit  nombre  sur  un 
péduncule  commun.  Le  fruit  est  ovale  y  à  cinq 
logés ,  et  n'a  pas  plus  de  huit  lignes  de  Ion-» 
gueur  ;  son  écorce  est  mince ,  très-unie ,  d'un 
jaune  tirant  sur  le  rouge ,  et  renferme  une 
pulpe  d'une  sareur  douce  et  très^délicate. 

On  mange  à  Canton  de  plus  grosses  oranges  ; 
elles  sont  jaunes ,  très-agréablesau  goût  et  fprt 
saines.  On  en  donne  communément  aux  ma- 
lades, en  prenant  toutefois  la  précaution  de 
les  faire  ramollir  au  feu  ou  sous  la  cendre 
chaude  ,  et  d*y  mêler  beaucoup  de  sucre.  Les 
oranges  de  cette  espèce  sont  plus  fermes  que 
nos  oranges  de  Provence  ;  l'écorce  ne  quitte 

(  1  )  Citrus  msurgarita^ sinicè  ehou^tsQU*  Citrut  ramU  ascendeit' 
fibus,  aculeatisipetiolis  linearibus,  baccU  b-locuhiibui,  obion- 
fis.  Lour. ,  Flora  Cochincb. ,  page  670. 
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pas  nettement  la  chair  du  fruit ,  et  cette  pulpe    j^^^  \ç  - 
elle-même  n^est  point  divisée  en  petites  côtes,    Jî^'!*  **«  '* 
comme  on  Tobs^rve  dans  les  nôtres. 

Les  oranges  du  territoire  de  la  ville  deTchan* 
tfDheou ,  dans  le  Fou-liene ,  ressemblent  à  nos 
plus  grosses  oranges  d^Ëurope  ;  mais  elles 
leur  sont  bien  supérieures  pour  la  saveur  et 
le  parfum  :  elles  ont  le  véritable  goût  du  raisin 
muscat.  On  les  dépouille  aisément  de  leur 
écorce  ,  qui  est  d'un  jaune  foncé ,  tirant  sur 
le  rouge ,  et  toutes  les  divisions  de  leur  pulpe 
se  détachent  avec  la  même  facilité  des  pellî-^ 
cules  légères  qui  les  séparent.  On  confit  au 
sucre  ces  oranges  avec  leur  écorce ,  et  on  les 
met  sous  la  presse  pour  les  aplatir.  Cette 
confiture  sèche  se  conserve  long-temps  et  elle 
a  même  des  propriétés  médicinales  :  on  en 
Élit  des  tisanes  pectorales ,  aussi  agréables 
au  goàt  que  salutaires  dans  certaines  maladies  ^ 
comme  dans  les  affections  de  poitrine  et  dans 
les  rhumes.  OnfaitaussiàNan-kindesgâteauxT 
d'oranges  confites ,  qui  sont  très  -  estimés  et 
fort  chers. 

On  cultive  encore ,  dans  le  territoire  de. 
Tçhan  -  tcheou  ,  une  espèce  d'oranger  qui 
ne  produit  ses  fruits  que  lorsque  tous  les. 
autres  on  donné  les  leurs.  Ont  les  appelle  ^^ , 
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'  Arbres  frnî-  P^^  ccttc  raisoii ,  oroTigès  d'hii>er  y  elles  sont 
ChUic^'  **  également  d'un  goût  exquis. 
ror.«gi7  pam-       ^n  aulte  oranger ,  à  plus  grandes  prcçor- 
peiiMiu*.         tiens ,  et  dont  Pespèce  n'est  pas  moins  singu- 
lière y  est  celui  que  les  Chinois  appèlentyeoz/* 
isé,  que  les  Portugais  ont  nommé  jamhoa , 
les  Hollandais  pampelmoes ,  et  nous  autres 
Français  pampelmouse  ou  pampelimouse  (  i  )• 
Celui  -  ci  porte  des  fruits  aussi  gros  que  la  tête 
d'un  enfant.  Ces  fruits ,  au  rapport  du  P.  Mar- 
tini ,  croissent  sur  des  arbres  plus  hauts  et  plus 
forts  que  les  orangers  ordinaires ,  mais  épi- 
neux comme  eux  à  lanaissancedeleursfeuilles^ 
Celles-ci ,  selon  le  P.  Loureiro  »  sont  éparses  , 
glabres  ^  ovales ,  un  peu  aiguës ,  rarement  ob« 
tuses ,  et  presque  jamais  çchancrées  à  leur 
sommet  ;  leurs  pétioles  sont  largement  ailés 
^  en  cœur.  Des  fleurs  blanches ,  très-odorantès, 

^  se  rassemblent  en  grappes  à  Téxtrémité  des 

rameaux  ;  leur  corolle ,  composée  de  cinq  pé- 
tales réfléchis  ,  renferme  vingt  étamines.  Le 
fruit  est  un  sphéroïde  d'environ  huit  pouces 
de  diamètre  ,  d'un  jaune  verdâtre  ,  intérieu- 
rement divisé  en  douze  loges  et  même  plus , 

(i)  Qtnis  decumana,  Citrus  petlolis  tUcUis  ;  folUs  oètusis  ,^ 
emargincuis.  Lin.  —  Aurantium  ft-uciu  omnium  maximoi, 
pumpeîmus  dic/o»  Burm.  Zeil. ,  page  39. 
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chacune  desquelles  contient  deux  ou  trois  se-    Arbres  frui 

tiers 
Chine 


menées  ovales ,  un  peu  aiguës.  L'écorce  est    *^^*  ***  ** 


très-épaisse ,  spongieuse ,  d^un  goût  amer.  La 
pulpe  du  fruit  varie;  elle  est  tantôt  blanche 
ou  rouge ,  tantôt  d'une  saveur  douce  ou  acide. 

Ce  fruit  est  plein  de  jus  et  très-rafraîchis- 
sant :  les  Chinois  le  mangent  souvent  au  com* 
mencement  des  repas ,  comme  nous  mangeons 
le  melon  ,  et  durant  les  grandes  chaleurs  de 
Y  été  il  leur  fournit  des  boissons  agréables  et 
propres  à  étancher  la  soif.  Cette  gigantesque 
orange  peut  se  conserver  pendant  un  an  , 
lorsqu^on  la  tient  suspendue  au  plancher  d'une 
chambre. 

L'oranger  pampelmouse  compte  à  la  Chine  l^'^J^J^ 
plusieurs  variétés,  dont  une  est  fort  supé- 
rieure aux  autres  par  le  parfum  et  la  bonté  de 
ses  fruits.  Cet  arbre  est  moins  haut ,  mais  éga- 
lement muni  d'épines.  Le  fruit  qu'il  porte  est 
d'une  fomie  plus  arrondie ,  et  n'a  que  cinq 
pouces  de  diamètre.  Son  écorce  est  d'une  belle 
couleur  jaune ,  et  recouvre  une  pulpe  blan- 
che, extrêmement  savoureuse.  Les  Chinois 
nomment  cette  orange  hian-yucne^  c'est-à- 
dire  la  boule  parfumée.  La  fleur  de  tous  les 
orangers  paîmpelmousesrépand  un  odeur  ex- 
quise, et  l'on  en  tire  par  la  distillation  une 
essence  très-recherchée. 
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Arbres  frui- 
tiers de  ia 
Chine. 

hf  cittoBBi«r 


DE   LA   CHINE.   LIY.   VII. 


§  II.  —  Le  citronnier. 


Les  citrons  et  les  limons  sqnt  très- communs 
à  la  Chine  ;  mais  on  y  donne  un  soin  particu- 
lier à  la  culture  d^une  espèce  de  citronnier 
nain  (i) ,  dont  les  fruits  ne  sont  que  de  la 
grosseur  d'une  noix ,  parfaitement  ronds,  lisses, 
d'un  jaune  verdâtre  ,  aigres ,  et  qu'on  dît  ex- 
cellents ,  mangés  avec  le  sucre  ou  employés 
dans  les  ragoûts.  On  met  souvent  dans  des 
caisses  ce  joli  citronnier ,  qui  ne  s'élève  qu'à 
trois  pieds  de  haut  et  dont  les  fleurs  sont  très- 
odorantes  ,  pour  en  faire  l'ornement  des  cours, 
des  salles  et  des  appartements. 
iteîinMiA.  Le  P.  Dentrecolles  a  fait  passer  en  Europe 
un  citron  ,  qu'on  àuroit  pu  regarder  comme 
une  singularité  bizarre  et  un  simple  jeu  de  la 
nature ,  s'il  n'étoit  constant  que  l'espèce  en 
existe  à  la  Chine.  Ce  missionnaire  nomme  ce 
citron fO'cheou,  c^esi-k-dire  main  du  dieu  Fo, 
Ce  fruit ,  en  effet ,  représente  très-distincte- 
ment les  doigts  d'une  main  qui  se  ferme.  Les 
Chinois  font  un  cas  particulier  de  ce  citron , 


(i)  Cilrus  Aiadureosis^  sinicè  kine-koui-tchou. — Citrus  iner- 
mis,  rarnis  diffusis  ,  angulatis ;  petiolis  linearihus ^  fructu 
globosa,  iœuL  Lour. ,  Flora  Cochinch. ,  page  670.  -^  Limonel" 
lu9  madurensis,  Rumph. ,  amb.  ;  tenue  H;  page  1 10. 
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tant  à  cause  de  sa  beauté  que  pour  soo  odeur ,    Arbres  fniî- 
qui  est  très-douce  et  se  conserve  long-temps,    ^^/i*  ^^  ** 
Il  égale  en  grosseur  les  citrons  de  la  plus 
grosse  espèce  ;  on  le  confit  tout  entier  avec 
le  sucre^et  il  passe  pour  une  excellente  con- 
fiture sèche.  Loureiro  a  fait  mention  de  cette  .; 
variété.  Flora  Cockin. ,  p.  568. 
Un  auteur  chinois  a  donné  la  méthode  sui-  po»rircôn."t^ 

-  r       \     1%  Taiioa  de»  oratt- 

vantc  pour  conserver  d*une  année  a  lautre  ,  ««*• 
dans  toute  leu^  fraîcheur,  les  oranges  et  les 
citrons.  Comme  cette  recette  nous  paroit  s^ac* 
corder  assez  avec  les  principes  de  la  bonne  phy- 
sique, nous  croyons  de  voir  la  proposer  ,  comme 
objet  dressai,  aux  amateurs  de  Thistoire  na- 
turelle. «  Creusez,  dit  cet  auteur,  une  fosse  en 
»  forme  de  puits ,  à  la  profondeur  de  sept  à 
»  huit  pieds ,  dans  une  terre  sèche  et  à  Tabri 
»  de  la  pluie.  Placez  au  fond  un  lit  de  deux 
»  ou  trois  pouces  de  paille  de  riz  hachée  ou 
»  de  chatons  de  pin  bien  secs  :  vous  rangerez 
»  dessus  les  oranges  que  vous  voulez  conser- 
»  ver,  et  que  vous  aurez  choisies  parmi  les 
»  plussaines;lemîeux  sera  qu'elles  ne  touchent 
»  point  les  unes  aux  autres.  Le  premier  rang 
»  fini,  vous  en  formerez  un  second  sur  une  claies 
»  de  bambou ,  qui  séparera  un  peu  les  rangs; 
»  ensuite  un  troisième,  puis  un  quatrième , 
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Arbres frui-  *  un  cinquième,  ctc. ,  inais  co  employant  loa 
tiers  de  la  ^  joùFs  unc  claic  pouF  chaque  étage.  Toutes 
»  les  oranges  étant  bien  rangées ,  tous  ferme- 
»  rez  Pouverture  de  la  fosse  avec  un  couTerde 
»  en  terre  cuite  ou  de  poterie ,  dont  vous  en- 
»  duirez  les  bords  d^un  bon  mortier  de  terre 
»  glaise ,   à  plusieurs  couches ,  de  manière  | 
»  que  Pair  extérieur  ne  puisse  pas  s'insinuer  | 
»  dans  la  fosse.  Si  vous  êtes  exact  à  bien  ob-  i 
»  server  toutes  ces  précautions ,  six   mois , 
»  huit  mois,  même  dix  mois  aprè3  9  vous  re- 
j>  trouverez  vos  oranges  aussi  belles  et  aussi 
»  fraîches  que  lorsque  vousles  avez  déposées 
»  dans  cette  fosse.  »  Peut-être  cette  méthode 
pourroit-elle  être  utile  pour  conserver  d^autres 
fruits  ,  et  même  le  raisin. 

§  III.  —  Le  coignassier  (i). 

Selon  un  proverbe,  ancien  à  la  Chine,  la 
pomme  a  cent  mauvaises  qualités  pour  une 
bonne ,  et  le  coing  cent  propriétés  utiles  contre 
une  nuisible.  Aussi  les  Chinois  ont-ils  cultivé 
le  coignassier  avec  un  soin  proportionné  à 
ridée  avantageuse  qu^ils  ont  toujours  eue  de 
cet  arbre.  Outre  plusieurs  variétés  particu- 

(i)  Pyrus  cydonia.  Fyru^foliU  integerrUnUîftQnbus  solitc" 
riis.  Lin. 
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lières  que  Part  leur  a  procurées ,  ils  en  ont    Arbre  r  • 
quelques  espèces  naturelles  ^  inconnues  dans    *l^?  ^^  ^a 

1-  11  11  .1  ,    '      Chme. 

nos  climats  :  telle  est  celle  qui  donne  des 
fruits  aussi  gros  que  de  moyens  melons.  Non-* 
seulement  des  coings  de  cette ,  grosseur  ne 
sont  pas  rares  à  la  Chine  ,  il  paroît  même 
qulls  doivent  y  être  très-communs ,  puisqu^on 
n^y  donne  point  au  colgnassier  d^autre  nom 
que  celui  de  mou  -  koua ,  qui  signifie  V arbre 
aua:  citrouilles.  Les  Chinois  eh  cultivent  une 
autre  espèce,  tellement  adoucie  par  leurs 
soins ,  qu^elle  a  perdu  toute  son  âpreté  natu**^ 
relie  :  on  mange  ces  coings  crus  et  sans  su- 
cre 9  comme  les  pommes  et  les  poires. 
Le  coignassier  commun  de  la  Chine  n^est  coignassiera*  u 

^  ^  Chine    cttlti?<  è 

plus  étranger  à  TËurope.  Quelques  individus  ^'"•• 
de  cette  espèce  y  furent  transportés  vers  la 
fin  du  dernier  siècle ,  et  arrivèrent  presqu^ea' 
même  tems  en  Hollande  et  en  Angleterre;- 
MM.  Cels  et  Noisette  Tintroduisirent  en 
France  en  1802 ,  et  quelques  années  après  pn>^ 
curèrent  deux  de  ces  jeunes  arbres  au  Jardtâ 
royal  des-Plantes,  Pun  obtenu  par  la  greffe  v 
l'autre  venu  de  marcotte  ;  le  premier  fut  planté 
dans  Pécole  des  arbres  fruitiers,  le  second 
dans  récole  de  botanique  de  cet  établissement. 
L'un  de  ces  individus,  celui  provenu.de  greffe 
n.  39 
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Arbres  frui-  ^^  écussoii  a  doitné  SCS  fruits  pour  la  pre- 
tiers  de  la  mière  fois  en  1811 ,  et  M.  Thoain  a  saisi  Poe-* 

Chine. 

casion  de  cet  événement  pour  publier  une 
description  aussi  intéressante  que  détaillée  de 
ce  coignassier ,  amené  par  ses  soins  à  Pélat  de 
fructification  (i). 
sadeicriptioii.  Cet  arbre  ne  paroit  pas  devoir  s^élever  à 
plus  de  quinze  ou  dix-huit  pieds.  Son  tronc 
est  droit ,  cylindrique ,  lisse ,  de  couleur  cen- 
drée ,  et  garni ,  dans  les  trois  quarts  de  sa 
kauteur ,  de  branches  longues  et  âe^ibles  , 
qui  lui  forment  une  cime  arrondie.  Les  feuil* 
les  sont  otales.,  aiguës^  dentelées  ,  longues  de 
deux  pouces  sur  un  pouce  et  demi  de  largeur. 
Leur  couleur  au  printemps  est  celle  d^un  vert 
tendre ,  d^nne  teinte  plus  foncée  pendant 
l'été  ^  et  qui  se  chatige  en  un  rouge  mordoré 
à  la  fin  de  l'automne  :  elles  tombent  tous  les 
ans.  Les  fleurs  sdtit  nombreuses  et  très*prin- 
tanières  ;  elles  sont  solitaires ,  sessiles ,  portées 
sur  le  germe.  Elles  se  composent  d'an  calice, 
de  cinq  pétales  9  d'environ  vingt  étaniines,  et 
d'un  pistil  qui  se  .partage  en  cinq  i&tigmates. 
Ces  fleurs  ont  près  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre ;  elles  sont  d'un  rouge  vif,  éclatant,  et 

{\)  Toyez  Annales  du  Muséum  d^ histoire  naturelle,  10'  an- 
liëé.  T6iàe  KIK ,  page  1 44. 
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répandent  une  odeur  douce  et  très-suave.  Elles    Arbres  f  * 
commencent  à  éclore  vers  la  fm  d'arril,  et    ^5/^?  <*«  ^ 

Chine. 

durent  une  partie  du  mois  de  mai.  L'arbre  en- 
tier ne  paroît  alors  former  qu'un  énorme  et 
magnifique  bouquet  de  roses. 

Le  fruit,  parvenu  à  sa  grosseur,  est  un  J^'/f'^if/"*' 
ovoïde  un  peu  alongé ,  obtus ,  inégalement 
arrondi ,  et  dont  la  forme  se  rapproche  de 
celle  d'un  barril.  Sa  longueur  est  d'un  peu  plus 
de  quatre  pouces  sur  trois  pouces  de  diamè- 
tre dans  sa  plus  grande  épaisseur.  Sa  couleur , 
qui  est  d'abord  d'une  teinte  vèrdâtre,  se 
change  en  un  jaune  pâle  ,  citronné  à  l'époque 
de  sa  maturité ,  qui  n'arrive  que  vers  le  mois 
de  mars  de  l'année  suivante.  Son  odeur  se  rap- 
proche de  celle  du  coing  ordinaire  ;  mais  elle 
est  moins  forte ,  plus  suave ,  et  tirant  sur  celle 
de  l'ananas.  La  chair  du  fruit  adhère  à  sa  peau  ; 
elle  est  compacte ,  sèche  ^  d'une  consistance 
ferme  et  comme  ligneuse.  Sa  saveur  est  acide , 
styptique,  et  tient  de  l'âpreté  de  celle  du  coing 
sauvage;  la  moindre  portion  de  cette  pulpe 
agace  les  dents  quand  on  la  mâche ,  et  provo- 
que même  à  la  salivation.  Cuit  et  préparé 
avec  le  sucre,  ce  coing  n'en  est  pas  devenu 
meillear,  et  ce  dernier  essai  semble  éloigner 
tout  espoir  d'en  enrichir  nos  tables. 
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Arbres  frai'  Cependant  M.  Thouin  observe ,  dans  son 
Ciihief^  ^  Mémoire ,  que  les  deux  seuls  fruits  qu^on  ait 
recueillis  de  cet  arbre  avoient  été  fortement 
endommagés  par  la  grêle ,  lorsqu'ils  n'étoient 
encore  parvenus  qu'au  quart  de  leur  grosseur  ^ 
et  que  cette  circonstance  a  pu  influer  sur 
leur  mauvaise  qualité.  Il  ajoute  que  peut-être 
aussi  auroit*il  £adlu  conduire  ces  fruits  à  une 
maturité  plus  complète ,  en  les  laissant  pen- 
dant quelque  temps  jaunir  et  s'attendrir  sur 
la  paille  comme  les  nèfles^  Nous  observerons 
à  notre  tour  que  le  P.  Loureiro ,  en  parlant 
du  coignassier  commun  de  la  Chine  >  attribue 
précisément  à  ses  fruits  les  mêmes  défauts 
qu'ont  offerts  les  deux  premiers  coings  obte* 
nus  au  Jardin  des  Plantes.  Il  leur  reproche 
d'avoir  une  pulpe  acerbe ,  sèche ,  toujours 
très-dure  et  à  peine  mangeable  :  ponwm  acer- 
bum ,  vix  succoswn ,  durissimum....  Fructus 
adore  gnUior,  quam  in  Europe ,  sed  vùv  edu- 
Us  ob  duriliem  (i).  Cependant  cette  espèce 
de  coignassier  est  généralement  cultivée  à  la 
Chine ,  sur-tout  dans  les  provinces  septentrio- 
nales. Il  faut  donc  qu'on  sache  y  tirer  un. utile 
parti  de  ses  fruits  «  car  on  sait  as$,ez  que  le 
colon  chinois  n'est  pas  de  caractère  à  consa- 

(i)Lour., Flora Cochincb., page  394.  •  . 
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crèr  son  temps,  $a  peine  ni  son  champ  à  de    Arbres frui- 
vaines  et  stériles  cultures.  '  Chlne.*^  ^ 

Au  reste ,  le  coignassier  de  la  Chine ,  par 
ses  belles  masses  de  fleurs  et  par  son  feuillage 
hâtif,  qui  du  vert  le  plus  tendre  passe  de 
nuance  en  nuance  jusqu^au  rouge  mordoré, 
est  un  des  arbres  les  plus  propres  à  concourir 
à  la'  décoration  des  jardins.  Il  est  peu  délicat 
sur  le  choix  du  terrain.  Il  semble  néanmoins 
croître  avec  plus  de  vigueur  d^tns  les  sols  meu- 
bles ,  sablonneux*càlcaires,  et  légèrement  hur 
mides  t  que  dans  les  terres  compactes  ,  froi-  . 
dès  et  aquatiques.  Les  individus  du  Jardin  des 
Plantes  passent  très-bien  l'hiver  en  pleine  ter re; 
ils  y  ont  supporté ,  sans  aucun  abri ,  des  froids 
de  huit  à  neuf  degrés.  Cet  arbre  se  propage 
avec  succès  par  la  voie  des  marcottes  et  des 
boutures ,  et  plus  abondamment  encore  par  la 
grefiGe.  On  Tente  sur  le  cpignassier  sauvage , 
sur  le. poirier ,  sur  le  pommier  hybride  et  sur 
répine  blanche.  La  greffe  en  écusson  à  œil 
ctormant  paroît  être  sur^tout  le  moyen  le  plus 
sûr  de  le  multiplier. 

§  IV,  -sr  Les  oranges-coings.  Usage  fréquent  de  la  greffe 
à  la  Chine. ^ 

Nous  serions  inexcusables ,  çn  parlant  des 
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Arbres fruî-  coîgnassicrs  chinois,  de  ne  pas  fiiire  mention 
cldnc^^  '*  d'une  de  leurs  espèces  les  plus  remarquables  , 
qu'on  ne  trouve  qu'à  la  Chine ,  et  qui  est  uni- 
quement due  à  l'art  de  la  grelFe,  si  fécond  en 
métamorphoses  singulières  :  cette  espèce  est 
celle  qui  donne  les  oranges-coings.  Les  Chinois 
entent  le  coignassier  sur  l'oranger ,  d'où  ré- 
sulte un  fruit  d'une  forme  oblongùe,  de  la 
grosseur  d'un  petit  melon  »  dont  la  couleur , 
la  chair ,  les  pépins ,  l'eau ,  le  goû^  et  l'odeur 
tiennent  de  l'orange  et  du  coing. 
^tiiii<«i  benreux      Le  P.  Cibot ,  CXI  se  dévouant  aux  travaux  des 

réfultats    de     U  "  ^ 

^  p*^^*-  .missipqs ,  avait  porté  et  consen'é  à  l'extrémité 

4e  l'Asie  un  tendre  attachement  pour  sa  pa- 
,triQ  9:  qu'il  devoit  cependant  ne  revoir  jamais  : 
<tém.oin  des  merveilles  que  les  Chinois  opèrent 
journellement  par  la  méthode  des  entes,  il 
«l'a  pas  ce^se,  dans  uh grand  ilodibrede  Mé« 
moires  qu'il  a  fait  passer  en  Europe ,  d'exhor- 
ter les  cultivateurs  français  à  ^tendre  l'usitge 
^e  la  greffe ,  à  l'appliquer  à  plus  d'objets ,  et 
à  tenter  de  devenir  par  elle  créateurs  d'espè*» 
ces  nouvelles  ;  moyen ,  selon  lui,  le  plus  fa- 
cile ,  le  plus  prompt  et  le  moins  dispendieux 
de  multiplier  nos  richesses  rurales.  Nous  pla* 
cerons  icLquelques-unes  de  ses  réflexions  sur 
cette  matière*  <&  Dès  que  le  coignassier  ^  dit-il  » 
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»  peut  être  enté  sur  l'oranger ,  le  poirier  ^  le 

»  pommier  peuvent  Pjêtre  aussi.  Si  les  pèpm&   *ieM  de  la 

»  sont  une  indication  décisive  d'un  seul  et 

»  même  genre  ,  ce  qu'on  ne  nie  plus  aujour^ 

]»  d'hui  »  les  noyaux  le  sont  d'un  second  genre  ; 

n  et  en  allant  ainsi  de  genre  en  genre ,  on 

j»  pourra  essayer  d'enter  le  châtaigner  sur  le 

»  chêne ,  le  chêne  sur  le  hêtre  ,  etc.  C'est  le 

»  vrai  moyen  de  nous  enrichir  de  nos  propres 

»  richesses»  L'exemple  et  les  succès  de  la 

39  Chine  nous  paroissent  décisifs  ;  et  d'ailleurs 

»  cette  façon  e&t  plus  facile  et  plus  sûre  que  la 

»  naturalisation  des  plantes  étrangères.  L'his- 

»  toire  raconte  comment  la  Chine  a  reçu  des 

y>  pays  éloignés  plusieurs  espèces  de  plantes  « 

»  d'arbres  et  de  fleurs  ;  mais ,  à  un  très-petit 

»  nombre  près ,  la  plupart  ne  se  sont  conser^ 

»  vés  que  par  des  soins  particuliers ,  qu'on  ne 

»  doit  jamais  espérer  d'une  culture  générale , 

»  parce  qu'on  n'en  est  pas  dédommagé.  Les 

»  variétés ,  au  contraire ,  qu'ont  produites  les 

»  mélanges  des  espèces  par  les  greffes ,  se  sont 

»  perpétuées  de  dynastie  en  dynastie  ,  et  vont 

»  toujours  croissant Le  désir  d'avoir  de 

»  belles  fleurs ,  des  fleurs  nouvelles ,  des 
«  fleurs  singulières  a  présenter  à  la  cour ,  a 
^  produit  ici  des  espèces  innombrables  de  pe- 
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Arbres  fruî-  *  ***^  arbrcs  à  flcuFS  par  le  mélange  des  cerî- 
^er»  de  la  ,^  ^Jers ,  dcs  jpruniers ,  des  pêchers  et  des 
»  abricotiers.  Les  petites  notions  de  botani- 
»  que  que  nous  avions,  apportées  ici  furent 
»  en  déroute  à  la  vue  de  ces  variétés  ;  mais 
»  nous  avoQS  vu  peu-à-peu  que  le  mélange 
»  des  espèces  par  les  greffes  étoit  ie  nœud 
M  gordien  que  nous  n^avions  pu  d^abord  ni 
i>  défaire  ni  couper.  Or^  ce  qu^on  £dt  pour 
)»  une  fleur  de  pur  agrément ,  à  quoi  tient-il 
^  qu^on  ne  le  fasse  pour  des  plantes  utiles  ? 
»  Dieu  a  abandonné  à  nos  soâns  tout  ce  qu'il 
»  leur  accorde  de  faire  réussir^ 
Sîïugiifïê!"  *^  ^^^  grandes  règles  des  Chinois  sur  cette 
»  matière  sont  :  i  ^  de  ne  point  toucher  à  ce  qui 
>>  réussit  supérieurement  dans  un  canton  ;  le 
»  mieux  de  la  nature ,  selon  eux  ^  est  toujours 
»  le  plus  parfait  ;  2^  de  ne  poiat  entreprend 
.  >>  dre  de  faire  violence  au  climat  et  au  ter^ 
;»  rain^  en  voulant  avoir  dans  le  nord,  par  exem* 
p  pie ,  les  fruits  du  midi  ;  3°  de  faire  des  entes 
p  sur  les  arbres  qui  réussissent  le  mieux  dans 
/  >>  un  pays ,  pour  se  procurer  ceux  des  arbres 

a>  qui  réussissent  le  plus  mal.  La  première  de 
»  ces  règles  ne  demande  que.  d'être  énoncée, 
3>  non  plus  que  la  seconde.  Nous  nous  bor*- 
»  serons  à  observer  sur  la  troisième  règ]e , 
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»  ^^oû  a  tâché  à  la  Chine  de  perfectionaer    Arbres  frJîT 

»  lés  espèces  sauvages  par  les  entes,  et  les   U^jjj*  ^®  '* 

y>  espèces  franches  et  cultivées  par  le  mélange 

»  des  entes.  On  sent  bien,  en  France  que  le 

»  poirier,  le  pommier,  le  prunier  sauvage 

»  ont  gagné  en  tout  genre  à  être  entés,  et  qu^ils 

»  nous  ont  donné  depuis  des  fruits  plus  gros, 

»  plus  sains  et  en  plus  grande  abondance-; 

n  mais  par  malheur  on  a  oublié  d^étendre 

»  cette  pratique  à  un  très-grand  nombre  d'ar- 

»  bres  et  d^arbrisseaux  auxquels  elle  auroit  été 

»  aussi  profitable  :  témoins  les  cormiers ,  les 

^  alisiers ,  les  épines- vinettes ,  etc.  Il  y  a  ici 

»  un  grand  nombre  dé  fruits  sauvages  dont  on 

»  fait  beaucoup  de  cas  depuis  que  la  culture 

»  les  a. adoucis  et.  améliorés.  Yoici  des  faits  : 

»  nous  avons  vu  des  noix  et  des  châtaignes 

>y  d'une  grosseur  monstï'ueuse  par  comparai- 

>»  son.  avet;  les  nôtres  ;  et  dans  nos  provinces 

»  mêmes ,  où  les  noyers  et  les  châtaigners  sont 

»  d'un  grand  revenu^  on  néglige  de  les  enter. 

»  Les  raisins  de  Hoai-jai-hiène  sont  d'une 

»  grosseur  gigantesque  au  prix  de  ce  que  nous 

»  avons  vu  dans  les  provinces  de  France ,  les 

»  plus  fameuses  par  leurs  vignes. Nous  par- 

»  Ions  diaprés  le  témoignage  de  nos  yeux  :  les 

9  grains  de  ces  grappes  de  raisin  spnt  gi^os 
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ArbresfruS-  ^  comme  dcs  prunes  de  damas- viptet,  et  la 
^era  de  la  y,  grappe  est  longue  et  grande  à  proportion. 
»  Le  climat  peut  y  faire  ;  mais  si  les  livres 
»  chinois  disent  vrai ,  cela  vient  originaire- 
»  ment  de  ce  qu^on  a  enté  des  vignes  sar  des 
»  fajubiers ,  et  I-ëpaisseur  de  la  peau  de  ces 
»  raisins  nous  le  feroit  croire.  Les  raisins 
»  de  Hoai-lai-hiène  ne  sont  bons  à  manger 
»  qu,e  dans  le  mois  d^avril  ^  de  mai  et  de  juin  : 
»  on  les  conserve  si  aisétaient  qu'on  en  trouve 
»  }usqa*k  la  fin  d^aout.  » 
'  Voilà  bien  des  faits  et  des  observations  (  sans 
compter  celles  que  nous  rapportons  ailleurs)  , 
qui  prouvent  que  les  Chinois  sont ,  de  tous  les 
peuples  4u  monde,  celui  qui  fait  le  plus  grand 
'  usage  de  la  greffe  et  l^entend  le  mieux.  Cepen- 

dant M.  Staunlon  avance  que  les  Chinois  ne 
connaissent  point  l'art  de  greffer  les  arbres  (  i  ) , 
assertion  d^autant  plus  étrange  qu'elle  échappe 
•  à  un  voyageur  instruit  et  plein  d'ardeur ,  qui 
a  eu  l'avantage  de  traverser  la  Chine ,  et  qui 
£atisoit  partie  d'une  ambassade  où  l'on  cornp* 
toit  des  botanistes  et  des  jardiniers. 

§  V.  —  V abricotier. 

se^divrs«  M.        On  distingue  à  la  Chine  trpi3  espèces  d'abri- 

(i)  Voyage  de  Macartney,  tome  IV,  page  i35. 
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coliers:  Tabricotier  à  fleurs  doubles ,  Tabri-    Arbres  frui- 
cotiar  à  fruit  et  l'abricotier  sauvage.  Ch?oe!**^  ^* 

On  cultive  dans  les  parterres  Tabricotier  à 
fleurs  doubles ,  que  M.  Duhamel  dit  n'avoir 
jamais  vu  :  on  en  compte  quatre  variétés  prin- 
cipales, qui  sont  les  miik  feuilles,  les /aunes 
pâles,  les  blancs  de  lait  et  les  ordinaires^ 
dont  le  boulon  paroît  d'abord  rouge  et  dont  la 
fleur  blanchit  en  s' épanouissant.  Il  existe  des 
abricotiers  a  fleurs  doubles  qui  sont  nains  ;  on 
s'en  sert  pour  orner  les  appartements ,  où  ils 
fleurissent  pendant  l'hiver.  Les  autres  sont 
planta  sur  les  collines  et  les  monticules  des 
jardins ,  oùils  produisent  un  magnifique  effet 
au  printemps. 

L'abricotier  à  fruit  est  à  peu  près  sembla-* 
ble  à  celui  de  Frante.  Les  jardiniers  chinois 
en  comptent  plusieurs  espèces ,  qui  donnent 
différentes  sortes,  d'abricots  ;  savoir  le  kinê'* 
hin,  qui  est  rond  et  a  la  chair  jaune  ;  il  mûrit 
le  premier ,  et  il  est  d'un  ti^ès-bon  goût  ;  le 
chQui'-hm,  qui  est  très-jntéux  et  d'un  parfum 
exquis  ;  le  pérhin ,  dont  la  chair  est  blanche  et 
d'un  goût  assez  médiocre  ;  le  li-hin,  qui  conr 
serve  toujours  un  œil  verdâtre  et  un  petit  goût 
aigre  ;  le  kine-kouane ,  tjui  est  de  couleur  de 
chair ,  d'une  eau  excellente ,  très-charnu  e| 
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Arbres  frai-  ^^  P^"  aplati  ;  Ic  mou-hin,  qui  est  aplati, 
iwr»  de  la  yerdâtrc  et  toujours  ui|  peu  acide  ;  enfin ,  ïe 
pa-tane,  qui  vient  originairement  d^au-delà 
in  dësert  de  Chamo  ;  cet  abricot  est  petit , 
peu  charnu ,  et  n'est  estimé  qu'à  cause  de  son 
amande ,  qui  est  assez  grosse ,  dojuce  et  très- 
agréable  au  goût. 
vaV.^"soa  «ul      L'abricotier  sauvage ,  qui  se  trouve  vraisem- 
*'*"'  blablement  en  France ,  fixeroit  peut-être  da- 

vantage l'attention  de  nos  cultivateurs ,  si  son 
utilité  leur  étoit  mieux  connue.  On  en  distin- 
gue à  la  Chine  trois  espèces  \  dont  deux  se  res- 
semblent beaucoup.  Son  amande  donne  une 
fort  bonne  huile  qui  supplée  à  celle  d'olive , 
et  dont  on  se  sert  pour  la  table.  Les  paysans 
chinois  chauffent  leurs  étuves  avec  ce  qui  reste 
des  noyaux,  et  en  recueillent  les  cendres  ,  qui 
leur  servent  d'engrais  pour  leurs  terres.  L'abri* 
cotîér  sauvage  n'exigé  aucune  culture  ;  il  se 
coiïtente  du  plus  mauvais  terrain ,  et  produit 
sçs  fleurs  assez  tard  pour  né  pas  craindre  les 
gelées.  On  l'admet  jusque:  dans  les  jardins  de 
l'empereur,  où  on  lui  abandonne  les  terrains  les 
plus  secs  et  les  expositions  les  moins  &vora- 
bles.  Les  montagnes  stériles  qui  se  trouvent  à 
l'occident  de  Pé-kinsont  couvertes  de  ces  ar- 
l>res;  et,  ce  qH'on  aura  peut-être  peine  à 


Digitized  by  VjOOQIC 


HISTOIRE   NATURELLE.  J^6t 

ctoire ,  c'est  que  la  récolte  de  ces  abricots  sau-    Arbres  fruî- 
vages  et  Thuile  qu'on  tire  de  leurs  amandes    *l7*  ***  ** 
suffisent  pour  rendre  les  paysans  qui  les  ha- 
bitent aussi  riches  que  ceux  de  la  plaine.  I 

A  propos  de  l'utile  culture  de  cet  arbre  , 
rhistoire  particulière  de  la  province  de  Chehe- 
si  cite  l'anecdote  suivante.  Un  médecin  chari* 
table  et  très-habile  ,  qui  vivoit  vers  le  milieu 
du  XIV*  siècle  »  ne  recevoit  point  d'honoraires 
pour  ses  ordonnances  et  ses  remèdes.  Atten- 
dri sur  la  misère  des  paysans  de  son  village , 
et  dans  le  dessein  de  la  soulager,  il  exigeoit 
seulement  de  ses  malades  qu'ils  plantassent 
chacun  un  abricotier  sauvage  sur  une  colline 
nue  et  stérile ,  qui  appartenoit  à  la  commune. 
Au  bout  de  quinze  ans ,  la*  colline  s'étant  in- 
sensiblement couverte  d'abricotiers,  le  bon 
médecin  assembla  les.  gens  du  village ,  et  leur 
dit  :  «  Les  abricotiers  qu'on  a  plantés  à  ma 
»  prière  sur  la  colline  de  l'est,  la  couvrent 
>»  maintenant  de  leur  ombre ,  et  en  font  un 
»  lieu  charmant.  Là. commune  a  eu  l'honné- 
»  teté  de  m'en  céder  la  jouissance  ;  je  la  rends 
»  à  la  commune  ;  qu'elle  se  chargé  d'entrele- 
»  tenir  cette. plantation.  L'huile  qu'elle  en  re- 
»  tirera  suffira ,  non-seulement  pour  payer  un 
»  médecin. et  les  remèdes  dont  auront, besoin 
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Arbres  fnii-  ^  ^  Tavenir  les  malades  de  notre  village ,  maî^ 
liera  de  la  j^  encore  pouF  assurcF  une  subsistance  hon- 
»  nête  aux  pauvres  vieillards ,  aux  veuves  et 
y»  aux  orphelins.  »  Ce  qu^annonçoit  le  méde- 
cin se  vérifia ,  et  ce  fonds  ne  manqua  plus. 
rXkla«n'  ^*  Lorsque  les  jardiniers  chinois  veulent  se 
procurer  un  bon  semis  d^abricots,  ils  coin* 
mencentpar  en  choisir  une  excellente  espèce, 
et  attendent  que  les  fruits  tombent  de  Tarbre 
à  force  d^étre  mûrs.  Ils  trient  ensuite  les  plus 
beaux  de  ces  abricots,  ainsi  tombés  de  matu- 
rité ,  et  les  enterrent  avec  leur  chair  dans  une 
fosse  profonde ,  pleine  de  fumier.  Au  prin* 
tenâps  de  Pannée  suivante ,  ils  déterrent  les 
noyaux,  et  en  forment  un  semis  qu'ils  ont 
l'attention  de  tenir  bien  espacé.  Ils  tiennent 
%  pour  maxime   démontrée    que  Tabricotier, 

même  venu  de  noyau,  gagne  à  être  enté  et 
réenté  plusieurs  fois;  qu'on  peut,  il  est  vrai, 
par  le  mélange  des  espèces ,  se  procurer  des 
fruits  plus  beaux,  plus  agréables  à  Toeil ,  mais 
toujours  aux  dépens  de  la  vrai  bonté  qui  leur 
est  propre  ,  laquelle  on  n^obtient  qu'en  entant 
et  réentant  la  même  espèce  sur  elk-même.  Ils 
ajoutent  que  le  plein  vent ,  ou  l'air  libre ,  est  le 
plus  avantageux  à  l'abricotier,  et  que  l'expo- 
sition qui  lui  convient  le  mieux  est  celle  de 
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roripnt,  sur  un  monticule,  ou  le  penchant  Arbres frui- 
d^une  côte.  En  général  ^  les  Chinois  ont  la  pra-  ^^^^?  ^*  '* 
tique  constante  de  ne  planter  leurs  arbres  > 

fruitiers  que  sur  les  hauteurs  et  les  collines.  • 
Il  ne  faut  pas  croire  ,  comme  on  Ta  prétendu , 
que  ce  choix  ne  soit  quUme  préférence  d^co- 
nomie  ;  elle  est  le  résultat  de  la  réflexion  et 
de  Texpérience  :  ils  sont  convaincus  qu^en  se 
conformant  à  cet  usage  ils  procurent  la  situa-* 
tion  la  plus  avantageuse  aux  arbres  ^  et  assu-* 
rent  la  bonté  de  leurs  fruits.  Qu'on  suive  l'his- 
toire chinoise  dans  te  qu'elle  raconte  des  jar- 
dins et  des  vergers,  planta  par  les  anciens 
empereurs,  en  remontant  même  plus  de  douze 
siècles  au-delà  de  l'ère  chrétienne,  on  verra  que 
les  coteaux ,  les  collines  et  les  montagnes  ont 
toujours  été  les  lieux  les  plus  célèbres  et  les 
plus  vantés  pour  l'abondance ,  la  beauté  et  la 
bonté  des  fruits. 

11  n'est  pas  difficile  de  se  procurer  le  bel 
abricotier  à  fleurs  doubles.  Pour  l'obtenir  ^  dit 
un  ancien  livre  chinois ,  il  ne  faut  qu'enter 
et  réenlèr  sur  ente ,  tailler  l'arbre  à  profit  de 
pousse ,  charger  sa  racine  d^unc  grosse  pierre, 
qui ,  l'affaissant  par  son  poids ,  l'oblige  à  pi-^ 
voter  et  à  s'enfoncer ,  et  à  ameublir  la  terre 
des  environs  avec  du  terreau. 
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Arbres frui-      ^^^  abricols  soul  à  la  Chine,  comme  en 

Chinc^*  ^  Europe ,  un  des  premiers  fruits  de  l'ëté.  I^es 

DifKwi^es  pr<-  CHinois  en.  font ,  comme  nous ,  des  confitures 

ëb?notrd3m«Bt  sèches  et  liquides  ;  mais  ils-  attendent  que  ce 

à  l'ftbrîcot. 

^uit  soit  bien  mûr.  Ils  en  expriment  aussi  le 
jus ,  le  font  cuire ,  le  clarifient ,  et  en  prépa- 
rent des  espèces  de  pastilles  qui  se  conser- 
vent aussi  long-temps  qu'on  veut,  et  qui ,  fon- 
dues dans  Peau  ,  fournissent  une  excellente 
boisson  pour  désaltérer  et  rafraîchir.  Dans  la 
même  vue  et  pour  le  même  usage ,  on  fait  sé- 
cher les  petits  abricots  qu'on  nomme  de  mon- 
tagne; on  détache  leur  chair  du  noyau ,  et  on 
la  plonge  à  plusieurs  reprises  dans  un  jus  d'au- 
tres abricots  bien  mûrs.  Ces  abricots ,  qu^on 
&it  ensuite  sécher  au  soleil ,  se  gardent  pour 
être  mangés  le  printemps  suivant,  bouillis 
dans  l'eau  avec  du  miel  ou  du  sucre  ;  mais 
sur-tout  pour  être  bouillis  jusqu'à  consomp- 
tion dans  une  grande  quantité  d'eau,  à  laquelle 
on  mêle  ensuite  un  peu  de  vinaigre,  et  qui 
sert  de  boisson  rafraîchissante  pour  le  peuple 
et  les  gens  de  la  campagne.  Comme  cette  bois- 
son est  très-saine ,  les  personnes  aisées  en  font 
pareillement  usage,  en  y  ajoutant  un  peu 
d'écorce  d'orange  et  de  sucre.  ' 
La  médecine  chinoise  fait  souvent  usage 
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de  toutes  les  parties  de  Tabricotier ,  et  plus  t"; — tT 

*•  *^  Arbres  frui- 

fréquemment  encore  des  amandes  de  l'espèce    *»e»*s  de  la 

.1,  .  Chine. 

sauvage,  quelle  regarde  sur-tout  comme  un 
remède  aussi  prompt  que  sûr  contre  la  mor- 
sure des  chiens  enragés  :  il  suffit  de  bien  ma-    . 
cher  ces  amandes ,  et  de  les  appliquer ,  sans 
délai ,  sur  la  plai^  du  blessé. 

Révélons  à  nos  peintres  pour  la  détrempe  ^^J^^^^'Ip^"!,^?^ 
et  la  miniature  y  un  secret  dont  font  usage 
ceux  de  la  Chine.  Le  blanc  de  céruse  le  plus 
beau  et  le  plus  fii^  conserve  ordinairement  un 
petit  œil  bleuâtre  qui  en  amortit  Péclat  «  et  une 
espèce  d'huile  qui  en  rend  Temploi  difficile. 
Il  a  fallu  parer  à  cet  inconvénient  :  ]§  moyedi 
qu'on  a  imaginé  consiste  à  laver  cette  substance 
à  plusieurs  reprises  avec  du  lait  d'amandes  amè- 
res  d'abricot  sauvage.  Ce  lait  se  fait  en  mâchant 
à  jeun  cesamandes,  qu'on  a  dépouillées  de  leur 
peau  9  et  en  1  es  délayant  ensuite  dans  une  quantité 
proportionnée  d'eau  de  fontaine  un  peu  chaude. 
Il  faut  que  la  salive  du  masticateur  entre  pour 
beaucoup  dans  l'eflicacité  de  ce  lait ,  puisque 
les  livres  observent  que  s'il  n'est  pas  à  jeun, 
ce  lait  aura  peu  d'effet  ;  au  lieu  que  s'il  est  à 
jeun ,  et  sur-tout  d'un  tempérament  bilieux  , 
une  seule  lotion  pourra  suffire  pour  donner 
à  la  céruse  toute  la  blancheur  et  tout  l'éclat 

n,  3o 
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Arbres  fruî-  ^^^^  ^^^^  ^^^  susccptible.  Lcs  couIeurs  qu'em- 
^ers  de  la  ploient  Ics  peintres  chinois  sont  si  belles  , 

quUl  faut  s^en  rapporter  à  leur  expérience  sur 

Part  de  les  perfectionner. 

§  VI.  —  Le  pécher  (i). 

u  pidicrBaia.  Le  pêcher  nain ,  le  pêcher  arbrisseau  et  le 
pécher  arbre  forment  à  la  Chine  trois  es- 
pèces distinctes.  Le  pécher  nain  n^a  pas  plus 
d^un  pied  ou  d'un  pied  et  demi  de  haut  :  on 
le  cultive  dans  des  vases  pour  la  beauté  de 
ses  fleurs ,  qui  ont  encore  l'avantage  d^étre 
fort  précoces.  Les  fleuristes  chinois  en  comp- 
tent dix*huit  à  vingt  variétés,  déterminées 
par  la  couleur ,  la  grandeur  et  le  nombr_e  de 
leurs  fleurs ,  simples ,  doubles  ou  semi-dou- 
bles. La  variété  à  mille  feuilles  étonne  et  en- 
chante Pœil  par  le  luxe  de  ses  riches  bou- 
quets. Les  pêchers  nains  ne  sont  pas  destinés 
à  donner  des  fruits  ;  on  en  obtient  cependant 
de  fort  beaux  et  d'un  goût  supérieur ,  mais  en 
petit  nombre  ,  et  il  en  coûte  des  soins  infinis 
pour  les  conduire  jusqu'à  leur  maturité. 

(i)  Amygdaluspersica.  Amygdaluifoliorum  serraturisomni- 
bus  acutisifloribus  sessiUbusi  solUariis.  Linn.  —  Amygdalus 
pumila.  jimygdalusJbliU  penoso-^rugosU,  Linn»  —  A'mygdsJus 
nana.  An^gdaliafoliU  basi  atfenuaiU,  Lioii. 
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Les  pêchers  arbrisseaux  ne  parviennent  or-    Arbres  frui- 
dinairement  qu'à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq    ^f?  *^«  ** 
pieds,  et  on  les  laisse  la  plupart  se  former  en  L.^h7,,rbji^ 
buissons.  Us  croissent  et  se  multiplient  aisé-  '^'^ 
ment ,  et  ne  demandent  presque  aucune  cul« 
tare.  On  les  trouve  partout  dans  les  jardins  des 
maisons  impériales  :  entremélésaux  cerisiers  et 
aux  abricotiers  sauvages ,  distribués  sur  les  coU 
Unes  ,  les  rochers  ^  le  long  des  sentiers ,  sur  les 
bords  des  bassins  et  ^es  canaux,  ils  embel^ 
lissent  les  paysages  charnmnts  et  tous  les  points 
de  vue  des  parcs  de  Tempereur,  où  ils  pro-* 
duisent,  dans  les  premiers  jours  du  printemps,    . 
un  spectacle  ravissant.  Il  paroît ,  par  les  vers 
des  anciens  poètes ,  qu'il  étoit  d'usage  autre-* 
fois  de  planter  des  pêchers  le  long  des  che^ 
mins  publics  et  sur  les  bords  des  rivières  et 
des  canaux  ;  ce  qui  a  fait  dire  poétiquement 
au  célèbre  Sée^ma^kouan ,  que  l'œil,  qui 
çonsidéroit  au  loin  les  plaines  immenses  de 
Lo-yan ,  étoit  conduit  d'un  çillage  à  Vautre 
par  des  guirlandes  de  fleurs. 

Les  pêchers  arbres  ne  s'élèvent  qu'à  une  lepêcWarw*. 
hauteur  moyenne ,  et  l'on  empêche  même 
qu'ils  né  la  dépassent.  Les  Chinois  en  ont  ce-* 
pendant  une  espèce  dont  les  fruits  sont  asseas 
médiocres,  et  qui,  abandonnée  à  elle-m|me^ 
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•"TT — TT  croît  quelquefois  jusqa^à  la  hauteur  de  qua* 
tien  àt  la  nnte  OU  Cinquante  picdft.  Quand  les  pluies  de 
rétë  ne  sont  pas  excessÎTCs  ou  trop  prolon- 
gées ,  on  trouTe ,  dans  les  marchés  de  Pé-km^ 
une  grande  ahondance  de  pèches  de  toutes 
les  espèces.  En  général,  quoique  beaucoup 
plus  grosses  et  plus  belles  que  celles  de 
France ,  elles  leur  sont  inférieures  pour  le 
goût.  Cependant  les  pèches  de  Sian-chou, 
une  des  maisons  de  plaisance  de  Tempereur, 
sont  comparables  à  ce  que  nous  ayons  de  plus 
fondant ,  de  plus  parfumé  et  de  plus  délicat 
en  ce  genre. 
KwMicflfWw  Les  Chinois  classent  les  pêchers  d'après  la 
forme ,  la  couleur ,  la  grosseur  et  la  préco- 
cité de  leurs  fruits.  Ils  ont  des  pèches  dont  la 
chair  est  blanche ,  yerdâtre ,  d'un  jaune  ten- 
dre, jaune  d'orange  et  marbrées;  quelques- 
unes  sont  comme  aplaties ,  rondes ,  ovales  ^ 
allongées  en  pointe ,  en  pointe  recourbée  à 
bec  de  corbin.  Il  est  souvent  fait  mention 
de  pèches  du  poids  de  deux  livres  ou  même 
plus  ;  les  plus  grosses  qu'aient  vues  les  mis- 
sionnaires n'avoient  que  trois  pouces  et  demi 
de  long  y  sur  environ  trois  pouces  de  diamètre 
en  largeur.  Parmi  les  espèces  tardives ,  il  en 
est  quelques-unes  qui  ne  mûnssent  dans  le^ 
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Pe-tcliëJi  que  bien  avant  dans  le  mois  d'oc-    Arbres  fruî- 
lobre ,  et  Ton  a  le  secret  de  conserver  ces    *^®j,"^**®  ** 
pêches  jusques  dans  le  mois  de  janvier ,  aussi 
belles  et  aussi  fraîches  que  si  on  vehoit  de 
les  détacher  de  Tarbre. 

Les  Chinois  connoissent  comme  nous,  et  G«ff«da pécher. 
bien  des  siècles  avant  nous ,  Part  de  multi* 
plier  les  espèces  de  pêchers  en  les  entant  sur 
rabricotier ,  le  prunier ,  le  cerisier  ;  mais  ra- 
rement ils  en  font  usage ,  lorsqu'ils  veulent 
$e  procurer  de  bonnes  pêches.  Ils  sont  con- 
vaincus ,  comme  nous  Pavons  observé  en  par- 
lant dePabrrcotier ,  qu'un  fruit  s'altère  et  perd 
de  ses  qualités  primitives  lorsqu'il  est  enté 
fiur  \in  arbre  d'une  autre  espèce  ;  que  quelque 
agrément  nouveau  que  ce  fruit  acquierre ,  il 
en  devient  moins  sain  ,  et  que  la  seule  manière 
de  perfectionner  sa  bonté  originelle  dst  de  l'en- 
ter et  réenter  sur  lui-même.  L'écrivain  chi- 
nois Tai-tchi  explique  bien  cette  maxime, 
et  la  met  dans  tout  son  jour  :  Soit  qu*on  ac-^ 
couple ,  dit-il ,  le  cheval  avec  une  ânes&Cy  ou 
un  âne  avec  une  jument,  on  n* aura  qu'un 
animal  défectueux  et  imparfait,  quelques 
bonnes  qualités  qu'on  lui  trouve  ailleurs  et 
quil  ait  réellement.  C'est  par  de  beaux  che^ 
çaux  et  de  belles  juments ,  par  de  beaux  ânes 
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Arbre» fini-  ^'  ^^  belles  ânesscs ,  qu'on  parviendra  à  per*^ 
Chine?*  '*  fectionner  leurs  espèces.  Or,  il  en  est  de  mêm^ 
des  arbres  et  des  entes.  La  nature  s'imite  eUe^ 
même  dans  toutes  ses  voies ,  ou  plutôt  elle 
suit  toujours  la  même.  Autant  on  gagne  à  l'ai- 
der, autant  on  se  trompe  en  voulant  la  domi- 
ner et  lui  faire  violence.  Une  pêche-prune , 
une  pêche-figue ,  une  pêche-cerise ,  par  le  se^ 
cours  de  l'ente ,  ne  vaudra  jamais  une  pêche^ 
pêche.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  peuple 
chinois,  cultivateur  par  goût  et  par  besoin  , 
étoit  celui  qui  avoit  le  plus  mélangé  les  espèces 
par  le  secours  de  l'ente.  Ce  fait  ne  contredît 
nullement  ce  que  nous  exposons  ici  :  la  me* 
thode  qu'on  suit  à  la  Chine  est  de  multiplier 
les  essais ,  pour  se  procurer  d'abord  la  plus 
grande  variété  possible  d'espèces  nouvelles  ; 
et  ensuite,  lorsqu'on  les  a  obtenues,  de  per- 
fectionner les  espèces  en  les  entant  et  en  les 
réentant  sur  elles-mêmes.  Tel  est  tout  le  secret 
de  la  culture  chinoise. 

Les  procédés  pour  faire  un  semis  de  pê- 
chers, le  choix  du  terrain  et  de  l'exposition 
qui  lui  conviennent  le  mieux  ,  sont  à  peu  près 
lés  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  indiqués 
pour  l'abricotier.  On  ente  les  sauvageons  de 
pêcher  au  commencement  de  leur  troisième 
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année  ;  on  les  ente  communément  en  fente ,  Arbres  fruî- 
presqu^à  fleur  de  terre  ,  afin  que  quand  Tar-  cwne^*  '* 
bre  aura  vieilli  ^  on  puisse  le  couper  et  avoir 
des  rejetons  francs.  Les  Chinois  laissent  aux 
pêchers  la  liberté  de  croître  en  arbre ,  et  ne 
les  assujettissent  presque  jamais  à  la  contrainte 
de  la  forme  d^espalier.  Cette  exposition  en 
plein  air  les  expose  peut-être  davantage  auxf 
gelées  du  printemps  :  pour  les  en  préserver, 
on  les  chausse  de  neige  et  de  glaçons,  ou 
même  on  découvre  leurs  racines  du  côté  du 
nord. 

Les  cultivateurs  chinoisi  attribuent  à  la  foît'eilîr^^' 
neige  une  propriété  qu^onne  lui  soupçonne  pas 
encore  en  Europe  ;  celle  d^être  le  meilleur  et 
le  plus  utile  de  tous  les  engrais  pour  les  arbres 
à  fruit.  Aussi  les  paysans  de  la  Chine  sont-ils 
très-alertes  à  ramasser  celle  des  chemins  pour 
la  porter  dans  leurs  vergers.  Dans  les  grands 
enclos  à  fruits,  oa  en  fait  des  amas  qu'on 
distribue  aux  arbres  à  mesure  que  la  première 
qu'on  y  a  mise  se  fond  :  on  y  ménage  même 
des  bassins ,  pour  y  recevoir  Teau  qui  s'écoule 
de  ces  tas  de  neige ,  et  la  faire  servir  aux  ar- 
rosements.  Le  meilleur  engrais  pour  les  pê- 
chers ,  après  celui  que  nous  venons  d'indiquer, 
se  tire  de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fruits ,  ré- 


Digitized  by  VjOOQIC 


47?  X>TL  LA   CUINE.   LIV.   VU. 

Arbre» frui-  ^^^^  ^^  tcrrcau ,  OU  même  de  leurs  cendres , 
cliTe*^*  ^^  ^*  5ur-toul  de  celles  des  noyaux»  qu^on  a 
grand  soin  de  recueillir  et  de  réserver  pour 
cet  usage. 
£fî*^'*^***^  Le  pêcher  de  la  Chine  croît  avec  une  vi- 
tesse extraordinaire ,  et ,  lorsqu^il  est  enté  ,  il 
ne  fait  pas  long-temps  attendre  ses  fruits  :  il 
les  donne  avec  profusion  pendant  quelques 
années  ;  mais  celte  fécondité  lui  devient  fu- 
neste ,  et  Pon  est  exposé  à  le  voir  bientôt  jau- 
nir ,  languir ,  et  souvent  même  périr  avant 
qu^il  ait  atteint  sa  huitième  année.  Le  pêcher 
de  France  produit  et  conserve  sa,  vigueur 
pendant  trente  et  quarante  ans^  Par  quelle  sin- 
gularité celui  de  la  Chine  est-il  condamné  à 
.  vivre  si  peu  ?  est-ce  au  climat  ou  à  quelques 
vices  de  constitution  qu^on  doit  attribuer  les 
causes  d'une  si  courte  durée  ?  Les  naturalistes 
qui  voudront  les  rechercher  doivent  être  ins- 
truits des  moyens  qu'emploient  les  jardiniers 
chinois  pour  prolonger  l'existence  de  ces  ar- 
bres. Il  les  font  vivre ,  en  retranchant  une 
partie  de  leurs  racines  à  leur  cinquième  an- 
née ,  et  mieux  encore  en  fendant  l'écorce  du 
tronc  depuis  la  naissance  des  bt^anches  jus- 
qu'à terre.  Cette  deirnière  méthode,  qui  fait 
4^uler  une  grande  quantité  de  gomme,  est  la 
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plus  suivie  »  parce  qu'elle  est  la  plus  sûre.  Arbres  frui- 
On  pratiqué  cette  singulière  opération  au  *^«^»  ^«  ^ 
commencement  du  printemps  ,  et  même  on  la  « 

renouvelle  après  quelques  années  d'intervalle, 
lorsqu'on  voit  reparoître  quelques  signes  de 
langueur  dans  les  pêchers.  Ces  remèdes ,  em-* 
ployés  à  propos  ,  produisent  sur  ces  arbres 
un  effet  merveilleux  :  on  les  voit  se  ranimer 
tout-à-coup ,  et  peu  de  temps  après  se  char- 
ger de  fruits ,  qu'on  assure  être  meilleurs  et 
plus  sains. 

Nous  ferons  mention  de  quelques  recettes  J*f*J'j  p^'j^ 
chinoises  pour  écarter  les  punaises  et  autres  '^^^^ 
insectes  qui  désolent  ces  arbres  et  peuvent 
les  faire  périr.  On  trouve  ,  dans  plusieurs  li* 
vres ,  que ,  pour  exterminer  les  punaises ,  qui 
se  logent  entre  le  bois  et  l'écorce ,  il  faut  ar- 
roser le  pêcher  avec  du  bouillon  froid  de  tête 
de  cochon  ;  mais  cet  arrosement  doit  être  fait 
en  temps  sec ,  et  en  entr'ouvrant  un  peu  la 
terre ,  afin  qu'il  aille  jusqu'aux  racines  et  con-- 
serve  toute  sa  force.  On  assure  qu'on  ne  sera 
pas  obligé  de  renouveler  jusqu'il  trois  fois 
cet  arrosement.  On  peut  encore  ,  avec  un 
égal  succès ,  feiredes  fentes  à  l'écorce  du  tronc 
pour  y  insinuer  de  ce  bouillon ,  et  les  recou- 
vrir ensuite ,  en  forme  de  compresses  ,  de 
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Arbres  fruî-  c^ifFons  OU  de  paquets  de  mousse  bien  hu- 
tier»  de  la  mectës  dc  cc  même  bouillon.  Quant  aux  au- 
très  insectes ,  chenilles ,  fourmis ,  etc. ,  les 
chinois  ont  recours  au  tan-yeou ,  qu'on  pour- 
roit  remplacer  en  Europe  par  la  térébenthine^ 
dont  Todeur  est  presque  aussi  forte  :  il  suffit 
d'en  imbiber  quelques  morceaux  de  toile  ou 
de  vieilles  écorces,  et  de  les  suspendre  à  celles 
des  branches  d  ou  l'odeur  peut  mieux  se  pro- 
pager sur  tout  l'arbre.  De  vieux  linges ,  trem- 
pés dans  l'huile  la  plus  puante ,  sont  encore 
plus  efficaces  pour  donner  la  chasse  à  tous 
ces  insectes.  Quoiqu'il  soit  assez  ordinaire 
de  proposer  ces  sortes  de  recettes  avec  le  ton 
de  la  confiance,  on  sait  néanmoins,  à  la  Chine 
comme  en  France ,  qu'elles  ne  sont  pas  in- 
faillibles ,  et  que  celles  mêmes  qui  sont  les 
plus  vspfitées  se  trouvent  souvent  en  défaut. 
L'auteur  chinois  Lu-tchi  a  dit  sensément  ; 
Il  faut  que  nous  sentions  notre  impuissance 
jusque  dans  les  plus  petites  choses,  et  que 
l'insecte,  que  nous  ne  distinguons  qu'à  peine , 
terrasse  notre  orgueil  comme  les  léopards  et 
les  tigres.  Combien  de  fois  un  ver,  né  et  crû 
dans  le  cœur  d'un  fruit  dont  la  beauté  nous 
charme,  le  déçore-tnl  sous  nos  yeux,  sans 
que  nous  le  soupçonnions,  et,  pour  nous 
bra\?er ,  ne  nous  en  laisse  que  la  peau  ? 
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^  \ll. -L^li-tchi il).  A.Wrui-. 

Céline. 

On  trouve  dans  les  provinces  de  Fou-Wene, 
de  Kouan-lon  et  de  Kouan-si,  deux  espèces  dc"^ 
fruits,  inconnus  partout  ailleurs,  et  qui  sont 
propres  à  ces  seules  provinces  méridionale* 
de  la  Chine.  L'un  d'eux  est  le  li-tchi  ^  le  plus 
délicieux  des  fruits  de  cet  empire ,  et  même 
du  monde  enlier,  si  l'on  s'en  rapporte  au  goût 
et  au  jugement  des  Chinois;  lautre  est  le 
lon-yene ,  dont  nous  parlerons  ensuite. 

L'arbre ,  qui  donne  le  fruit  qu'on  appelle  ^^JJ^^'^p*^**"  •*■ 
U-tchi  j  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  dix-huit 
pieds.  Ses  branches  s'étendent  horizontale- 
ment de  tous  côtés.  Son  bois  est  blanc ,  ten- 
dre ,  et  contient  une  moelle  assez  abondante  ; 
l'écorce  des  rameaux  est  pointillée.  Les  feuilles 
sont  alternes ,  ailées  avec  impaire ,  composées 
de  sept  à  neuf  folioles  ovales,  entières,  lan- 
céolées ,  glabres  des  deux  côtés ,  plus  luisantes 
en  dessus  qu'en  dessous ,  marquées  d'une 
forte  nervure  longitudinale,  et  portées  sur 
de  courts  pétioles.  La  fleur  est  très-petite, 
munie  d'un  calice  plus  petit  encore ,  à  cinq 
divisions  très-peu  sensibles,  et  velue  en  dehors!^ 

(i)  Dimocarpuslichi.  Dimocarjmsfoliis pinnatls;  baccis  cor-^ 
dalis ,  sqnamosts,  Lour.,  Flora  Gocbinch. ,  page  287. 
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*TT  J~T[  La  corolle  ,  composée  de  cinq  pétales ,  ren- 
ti^ers  de  la  fç|^nie  huit  étaoïines ,  dont  les  filaments  très^ 
courts  soutiennent  chacun  une  anthère  ovale^ 
formée  de  deux  logçs  qui  s^ouvrent  en  quatre 
pans.  Le  pistil  a  pour  base  un  ovaire  à  deui^ 
lobes  peu  distincts;  le  style,  un  peu  moins 
long  que  les  étamines,  se  divise  à  son  sonçimet 
en  deux  branches ,  qui  forment  deux  stig-^ 
mates  divergents.  Les  fleurs ,  réunies  en  pa- 
nicule  lâche  ,  ornent  Pextrémité  des  rani,eaux^ 
Le  fruit ,  arrondi  en  cq^ur ,  est  de  \a  grqs-^ 
seur  d'uae  datte  ;  son  noyau ,  qui  est  noir , 
long  et  fort  dur,  est  recouvert  d'une  pulpe 
molle ,  aqueuse ,  d'un  goût  exquis ,  et  qui  est 
ide  la  couleur  d'un  raisin  qu'oi\  aurait  dépouillé 
de  sa  peau.  Cette  chs^ir  est  contenue  dans  une 
écorce  chagrinée  en  dehors,  lisse  en  dedans, 
très-mince  et  un  peu  ferme.  Ces  fruits  crois- 
sent aux  extrémités  des  branches ,  en  grappes 
lâches  et  diffuses ,  auxquelles  ils  tiennent  par 
de  longs  péduncules  ;  ils  sont  d'abord  ver^ 
dâtres ,  mais  en  atteignant  leur  maturité ,  ils 
se  revêtent  d'une  couleur  de  pourpre  très^cla-; 
tante.  Us  passent  pour  être  très-sains ,  puis- 
qu'on ea  donne  aux  malades ,  mais,  ils  incom- 
modent quand  on  en  mange  beaucoup  :  on 
assure  que  ce  fruit  est  si  chaud ,  qu'il  fait  sor- 
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tir  des  furoncles  par  tout  le  corps.  Les  Chi-    Arbres frui- 
nois  le  laissent  sécher  dans  l'ëcorce  même,    c^ihe*^^  ** 
où  il  devient  noir  et  ridé  <:omme  noÀ  pru-^ 
neaux  ;  ils  en  mangent  ainsi  toute  Tannée. 

L^observation  suivante  doit  être  faite  par 
ceux  qui  veulent  goûter  ce  fruit  dans  sa  par- 
faite bonté  :  sUl  est  parfaitement . mûr  ,  et 
qu'on  diffère  un  jour  à  le  cueillir,  il  change 
de  couleur;  si  on  laisse  passer  un  second 
jour ,  on  s'aperçoit  au  goût  de  son  change- 
ment ;  enfin ,  si  Ton  attend  le  troisième 
jour  ,  Taltération  devient  très-sensible.  Pour 
que  ces  fruits  ne  perdent  rien  ni  de  leur  par- 
fum ni  de  leur  saveur,  ils  doivent  être  man- 
gés dans  les  provinces  mêmes  où  ils  crois- 
sent. Eût-on  le  secret  de  les  conserver  et  de 
les  transporter  frais  en  Europe  ,  comme  on  y 
en  a  porté  de  secs ,  on  ne  pourroit  encore  ju- 
ger que  très-imparfaitement  de  leur  bonté. 
Les  li'tchi  qu'on  envoie  à  Pé-kin  pour  l'em- 
pereur, et  qu'on  renferme  dans  des  .vases 
d'étain  pleins  d'eau-de-vie,  où  l'on  mêle  du 
miel  et  d'autres  ingrédients ,  conservent ,  à  la 
vérité ,  une  apparence  de  fraîcheur  ,  mais  ils 
perdent  beaucoup  ae  leur  saveur.  Pour  faire 
goûter  à  ce  prince  toute  la  délicatesse  de  ce 
fruit ,  on  a  quelquefois  transporté  les  arbres 
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Arbres  frai-  roêmcs  qui  le  produisent,  enfermée  dans  des 
cwâ^*  **  caisses t  et  Ton  prenoit  si  bien  ses  mesures, 
que  9  lorsqu'ils  arrivoient  à  Pe^kin ,  le  fruit 
étoit  près  de  sa  maturité. 

Cette  rare  espèce  d'arbre ,  par  les  soins  de 
M.Poivre,a  été  transportée  de  la  Chine  à  Tlsle- 
de-Franc^  ,  d'où  elle  a  passé  à  Cayemie.  Une 
lettre  écrite  de  celte  dernière  colonie  ,  le 
10  juillet  1801 ,  par  M.  Martin,  directeur 
des  pépinières  nationales ,  semble  annoncer 
que  le  jeune  plant  qu'on  y  a  reçu  a  prospéré  : 
«  Nous  possédons  actuellement,  dit-il,  trois 
»  plaats  du /^i^Ae.  J'en  ai  placé  un  dans  l'habi-» 
»  talion  des  Epiceries.  Ils  vont  bientôt  me 
»  fournir  de  nouvelles  marcottes ,  et  j'espère 
I»  que ,  dans  six  mois ,  nous  aurons  doublé  ce 
1»  nombre.  » 

M.  Ceré  écrivoit  aussi  de  PIsle-de-France  : 
«t  Le  U'ichi,  venu  de  graines,  ne  rapporte  qu'à 
»  huit  ou  neuf  ans  ;  il  le  fait  à  trois  ou  quatre 
»  ans  quand  il  vient  de  marcotte.  Au  bout 
»  de  trois  ou  quatre  mois  ,  les  marcottes  sont 
»  déjà  assez  enracinées  pour  qu^elles  puissent 
»  être  transplantées.  De  sorte  que  cet  arbre 
j»  venant  facilement ,  on  peut  le  mtiltiplier  à 
»  l'infini.  » 
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§  VIII.  -  le  lon-yene  (i).  Le  moeï-gine-li.  ^Jr.  de  "ÎI 

Chine. 

Une  autre  espèce  de  fruit  particulière  aux 
provinces  méridionales,  est  le  lon-yene,  c'est- 
à-dire  œil  de  dragon^  L'arbre  auquel  il  est 
dû  a  le  port  d'un  de  nos  beaux  noyers.  Son 
bois  est  fort  dur ,  et  sa  cime  très-étalée*  Les 
feuilles  sont  ailées  avec  impaire ,  et  leurs  fo- 
lioles, tantôt  opposées ,  tantôt  alternes ,  sont 
lancéolées,  glabres ,  entières ,    et  d'un  vert 
jaunâtre  en  dessous.  Des  fleurs  blanchâtres  se 
rassemblent  en  larges  panicules  au  haut  des 
branches  ;  leur  corolle  est  en  roue,  aplatie,  et 
renferme  huit,  neuf  ou  dix  étamines  très- 
courtes  ,   à   anthères   oblongues.   Les  fruits 
viennent  deux  à  deux  ;  la  forme  en  est  ronde , 
récorce  ja^unâtre  ,  la  chair  blanche ,  aqueuse, 
aigrelette.  Ilest  moins  gros  que  le  li-tchi,  et  sa 
peau  est  plus  ferme ,  plus  coriace  ;  il  mûrit 
dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet.  Ce  fruit 
perd  également  de  sa  délicatesse  à  n'être  pas 
mangé  dans  sa  fraîcheur  et  sur  les  lieux.  On 
le  fait  sécher  dans  les  provinces  où  il  croît ,  et 
on  le  transporte  dans  tout  l'empire.,  où  il 
s'en  fait  annuellement  un  débit  prodigieux.  On 

(i)  Dimocarpus  longan.  Dimocarjtus  foliis  pinnatls ;  bacch 
^lobosu  I  9ubl<»vibu9.  Loui*. ,  Flora  Gochinch.  ;  page  s88. 
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Arbres  frai    Prétend  quc  sice  fruit  n'est  pas  aussi  agréable 
^n  de  la  ^^  g^^^  q^g  jç  H^icfu,  il  est  plus  sain  et  n'in- 
commode jamais,  quelque  quantité  qu'on  se 
permette  d'en  manger. 

Les  moeï'gine-li  ou  prunes  de  la  belle 
femme ^  sont  d'une  forme  ovale,  agréable- 
ment colorées  ,  plus  grosses  que  la  plupart 
de  nos  prunes ,  et  d'un  goût  supérieur  à  celui 
de  nos  damas  de  France. 

§  IX.  —  Le  tsi-isé ,  ou  chi-isi. 

Le  isé-tséj  que  les  Portugais  appellent^' 
gocaque ,  est  encore  une  sorte  de  fruit  propre 
à  la  Chine  ,  et  qui  croît  dans  presque  toutes 
ses  provinces.  Les  arbres  qui  le  donnent  sont 
fort  beaux ,  ayssi  élevés ,  aussi  touffus  que 
nos  noyers  de  moyenne  grandeur  :  leurs  feuilles, 
moins  aigu*és  et  plus  arrondies  que  celles  du 
noyer ,  ont  six  pouces  de  long  et  environ  trois 
pouces  de  large  ;  elles  sont  d'un  vert  éclatant, 
mais  elles  changent  de  couleur  vers  la  fin 
de  l'automne  ,  et  se  panachent  d'un  beau 
rouge.  Les  tsé-  tsé  sont  de  la  grosseur  de  nos 
belles  oranges  :  d'abord  d'un  jaune  tendre, 
à  mesurée  qu'ils  mûrissent,  ils  prennent  une 
couleur  aurore.  Leur  configuration  n'est  pas 
constamment  la  même;  les  uns  sont  ronds > 
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le$  autres  allongés  et  de  forme  ovale  ;  quelques-  Arbres  frui- 
uns ,  un  peu  aplatis ,  sont  étranglés  dans  leur  chïne**^  '* 
milieu ,  et  ressemblent  à  deux  fruits  qui  se 
seroient  unis  en  croissant.  La  peau  du  tsé-isé 
est  mince ,  tendre  ,  unie  ^  lisse  ;  elle  recouvre 
une  pulpe  rougeâtre ,  d^une  saveur  douce  » 
mêlée  à  une  âpi'eté  légère  et  agréable  ,  qui 
donne  au  fruit  la  qualité  d^etre  un  peu  as- 
tringent. Sous  cette  pulpe ,  sont  trois  où  quatre 
noyaux  pierreux ,  oblongs  et  bruns ,  qui  con- 
tiennent les  semences.  Quelques-uns  de  ces 
fruits ,  perfectionnés  par  la  culture ,  viennent 
sans  noyaux  ,  et  ils  sont  ceux  qu^on  préfère  et 
qu^on  estime  le  plus.  On  distingue  pli^sieurs 
espèces  de  tsé^  tsé  :  ceux  des  contrées  méri- 
didhales  sont  d^un  goût  fort  sucré  ;  ils  ont  les 
noyaux  noirs,  aplatis,  la  chair  glaireuse  et 
pleine  d^eau.  Ceux  qui  croissent  dans  le  Chêne- 
si  et  le  Chane-si  ont  la  chair  plus  ferme ,  sont 
plus  gros ,  mieux  nourris ,  et  se  maintiennent 
plus  long-  temps  dans  leur  état  de  fraîcheur. 
Les  meilleurs  tsé-tséde  la  Chine  sont  ceux  de 
la  province  de  Tché  -  kian  ;  on  les  conserve 
frais  pendant  tout  l'hiver ,  sans  quUl  soit  né- 
cessaire de  les  faire  sécher.  Il  est  rare  que  ces 
fruits  acquièrent  toute  leur  maturité  sur  Tar- 
bre  ;  on  les  cueille  de  bonne  heure  ,  et  on 
i.  3i 
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Arbres frui-  ^^^  ™^'  ?"^  ^^  ^*  paiUc  OU  sur  dcs  claies ,   où 
fier»  de  la  jj^  achèvent  de  mûrir. 

Chine. 

Lorsqu^on  veut  préparer  ces  fruits  pour  être 
conservés,  on  commence  par  en  ôter  les  noyaux 
et  on  les  aplatit  ;  on  les  fait  ensuite  sécher  , 
en  les  exposant  au  soleil  et  à  la  rosée ,  afin 
qu^ils  se  candissent.  Ils  deviennent  alors  fari- 
neux  et  aussi  sucrés  que  les  figues.  Ce  fruit 
est  si  sain ,  qu^on  le  donne  communément  aux 
malades. 

La  Chine  a  aussi  le  tsé-tsé  sauvage  ,  qu^on 
nomme  proprement  5^- /Ise:  celui-ci  a  le  tronc 
tortu  ;  ses  branches ,  confusément  entrela- 
cées ,  sont  hérissées  d'épines  ,  et  son  fruit  n'est 
pas  plus  gros  qu'une  pomme  d'api  de  la  petite 
espèce.  Les  Chinois  parlent  toujours  avec  éloge 
et  avec  une  sorte  d'enthousiasme  du  tsé-tsé 
qu'ils  cultivent  ;  ils  lui  attribuent  les  sept  pré- 
rogatives suivantes  :  de  vivre  long -temps  et 
de  produire  constamment  des  fruits  ;  de  ré^ 
pandre  au  loin  une  belle  ombre  ;  de  n'être  pas 
infesté  d^oiseaux  qui  fassent  leurs  nids  sous 
son  feuillage  ;  d'être  exempt  d'insectes  ;  d'é- 
taler des  feuilles  agréablement  panachées ,  à 
la  suite  d'une  gelée  blanche  ;  d'engraisser  la 
terre  par  ses  feuilles ,  comme  pourroit  le  faire 
le  meilleur  fumier ,  et  enfin  de  produire  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


HISTOIRE    NATURELLE.  4^3 

fruits  beaux  à  la  vue  ,  salubres  et  d'un  goût    Ambres  fr  î- 

exqub.  cfhTne^*^  ** 

Cet  arbre  est  un  de  ceux  qu'on  pourroît  le 
plus  utilement  envier  à  la  Chine.  Comme  il 
croît  dans  la  plupart  de  ses  provinces ,  et  même 
dans  celles  du  Nord  ,  il  paroît  vraisemblable 
qu'il  pourrôit  s'acclimater  au  moins  dans  les 
contrées  méridionales  de  la  France.  Le  P.  Den- 
trecoUes,  qui  le  présumôit  aînsL,  avoit  fait 
passer  en  Europe  des  noyaux  de  tsé-tsé.  Mais 
il  ne  paroît  pas  qu'il  soit  rien  résulté  de  cet 
envoi.    , 

§  X.  —  Le  châtaignier.  Le  marronnier  d' Inde . 

Le  châtaignier  est  le  supplément  des  mois-  îffesJfncrenaîI 
sons  :  à  ce  titre  seul  il  devroit  obtenir  le  pre- 
mier rang  parmi  les  arbres.  Son  utilité  est  un 
sûr  garant  qu'il  n'a  pas  été  négligé  des  Chi- 
nois y  et  qu'il  a  dû  être  connu  parmi  eux  dès 
la  plus  haute  antiquité.. En  fouillant  dans  This* 
toîre  des  trois  premières  dynasties  impériales  ; 
'  on  trouve ,  en  effet,  que  le  châtaignier  étoit 
dès-lors  très-commun  dans  tout  le  nord  de  la 
Chine,  que  non -seulement  les  montagnes; 
où  il  croissoit  naturellement ,  en  étoient  cou- 
vertes ,  mais  qu'on  le  plantoit  encore  dans 
la  plaine ,  où  il  étoit  cultivé  avec  soin.  Sous 
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Arbres  fruî-  ^^  règne  oppresseur  de  Tsine-chi-hoan-tî, 
Ch?ne!^*  ^*  si  les  peuples  ,  prives  de  leurs  terres  et  ac- 
cablés des  plus  durs  travaux  ,  ne  succom- 
bèrent pas  sous  le  poids  de  leur  misère  »  ils  le 
durent  en  grande  partie  aux  forêts  de  châtai- 
gniers qu^ils  trouvoient  partout.  Les  longues 
et  sanglantes  guerres  civiles  ^  qui  survinrent 
ensuite^,  déppuillèrent  les  campagnes  de  ces 
arbres  secourables  ;  et  lorsque  les  Hane,  deux 
siècles  avant  J.  C. ,  montèrent  sur  le  trône  , 
les  provinces  de  Chane-si ,  de  Pé-tché-li  et  de 
Chane-ton  s^entrouvèrentdépourvuesau  point 
qu^elles  n'ont  jamais  pu  réparer  cette  perte. 
Ne  pourroit-on  pas  croire  que  cette  espèce 
d'arbres  a  essuyé  en  France  une  révolution  à 
peu  près  semblable  ?  Il  est  certain  qu'ils  n'y 
existent  plus  aujourd'hui  en  aussi  grand  nom- 
bre, et  que  leur  bois  n'est  plus  admis  aussi  fré- 
quemment qu'il  l'étoit  autrefois  dans  la  cons- 
truction des  grands  édifices  :  ils  semblent  avoir 
totalement  disparu  de  plusieurs  provinces  où 
nous  voyons  encore  les  charpentes  des  églises 
cathédrales ,  toutes  construites  en  bois  de  châ- 
taignier. Il  est  à  pirésumer  qu'on  ne  tiroît  pas 
ces  bois  de  forêts  éloignées ,  et  qu'on  devoit 
les  trouver  dans  celles  des  provinces  mêmes 
oii  s'hèle  voient  ces  temples  magnifiques. 
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La  Chine,  malgré  les  révolutions  et  les  guerres,  "arbres  frui- 
a  conservé  toutes  ses  anciennes  espèces  de  châ-  Q,Ync**^  ^* 
taigniers  ;  elle  les  a  retrouvées  dans  les  vastes 
jardins  des  maisons  impériales.  Souvent  ces 
parcs  ont  été  les  pépinières  des  provinces,  et  ont 
utilement  contribué  à  réparer  leurs  pertes.  Il 
est  bon  de  l'observer  ici  en  passant  :  si  la  Chine 
est  si  riche  en  arbres  et  en  plantes  de  toute 
espèce  ,  elle  le  doit  sur-tout  au  goût  curieux 
ou  plutôt  à  la  sage  politique  qu'ont  eue  les  em- 
pereurs de  faire  cultiver  sous  leurs  yeux  tous 
les  végétaux  utiles,  qui  peuvent  augmenter  les 
ressources  du  peuple  ;  par  leur  exemple  ,  ils  ex- 
citoient  l'émulation  de  leurs  sujets.  Les  arbres 
que  fait  arroser  le  prince,  dit  un  écrivain  chi- 
nois ,  poussenides  racines  sur  les  pierres  mêmes, 
et  donnent  des  rejetons  aux  deux  bouts  de  Vem- 
pire.  Dans  les  dernières  années  du  règne  de 
Kiene-lon ,  le  vice-roi  de  la  province  de  Kouan- 
ton ,  ayant  fait  passer  à  Pékin  et  offrir  à  l'ei^pe- 
reur  différentes  graines  que  les  Anglais  a  voient 
apportées  d'Europe ,  le  P.  Cibot  reçut  sur- 
le-champ  ,  avec  quelques  autres  missionnaires , 
l'ordre  d'aller  sans  dçlai  faire  semer  ces  graines 
dans  le  jardin  de  la  maison  européenne ,  cons- 
truite dans  le  parc  de  Yuene-min-yuene.  Telle 
à,  été  toujours ,  pour  les  progrès  de  la  culture ,, 
1a  Qoaduite  des  bons  empereursi. 
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Arbres  fruî-   '  Toutcs  Ics  espèces  de' chàtaigniers  chinois 
tjers  de  la  peuvent  sc  réduîre  à  dix,  parmi  lesquelles  on 
distingue  sur  -  tout  celle  qui  donne  des  fruits 
gros  comme  des  abricots ,  mais  peu  savou- 
reux ;  celle  dont  les  fruits  ,  au  contraire  j  sont 
longs ,  effiles  y  et  ont  un  goût  de  noisette  ;   et 
une   autre  encore  ,  dont  les  chatons  blan- 
châtres et  cotonneux  fournissent  une  abon- 
dante matière  pour  les  mèches  des  lampes.  Les 
cultivateurs  chinois  conviennent  tous  que  le 
châtaignier  peut  croître  et  prospérer  dans  les 
plus  mauvaises  terres ,  même  au  milieu  des 
sables  et  entre  les  rochers  les  plus  escarpés. 
Ils  assurent  qu'on  ne  réussit  bien  à  multiplier 
cet  arbre  que  par  le  semis  ;  qu'un  semis,  lors- 
qu'il est  fait ,  doit  être  abandonné  à  lui-même 
pendant  trois  ans ,  et  qu'en  arracher  les  mau- 
/  vaises  herbes  est  un  soin  q\ii  lui  est  plus  nui- 

sible qu'utile.  Il  faut  attendre  que  les  petits 
châtaigniers  aient  déjà  quelque  vigueur ,  pour 
leur  ôter  cette  ombre  étrangère ,  et  risquer 
des  labours  :  quand  toutefois  ceux  -  ci  sont 
faits  a  propos  ,  ils  leur  profitent  beaucoup  , 
et  les  mettent  rapidement  en  pleine  pousse. 
Les  Chinois  entent ,  comme  nous  ,  leurs  châ- 
taigniers en  sifflet ,  mais  ils  sont  plus  hardis 
dans  leurs  tentatives  :  les  missionnaires  ne  pa- 
roissent  nullement  douter  que  l'espèce  dont 
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lés  fruits  ont  une  saveur  de  noix  et  dont  on  Arbres fruî- 
peut  extraire  de  Thuile  ,  né  vienne  originai-  *^":*  ^®  ** 
renient  d'entés  faites  sur  le  noyer.  Les  Chi- 
nois prétendent  que  leurs  sages  ancêtres  pra- 
tiquoient  les  entes ,  autant  pour  augmenter  la 
beauté  des  bois  ,  que  pour  perfectionner  les 
qualités  des  fruits.  Cette  idée  doit  paroître 
neuve ,  et  mériteroit  peut-être  qu'on  fît  quel- 
ques essais  pour  éclaircir  ce  point  intéressant 
d'histoire  naturelle. 

Il  paroît  certain  que  ces  mêmes  anciens  con- 
servoient  sainement  leurs  châtaignes  d'une  an* 
née  à  l'autre  ;  mais  les  Chinois  modernes  ne  s'ac- 
cordent pas  sur  la  préparation  qu'ils  leur  don- 
noient.  Selon  les  uns ,  ils  faisoient  passer  les 
châtaignes  par  une  lessive  particulière ,  et 
les  lâissoient  ensuite  sécher  au  soleil  ;  selon 
d'autres  /  après  les  avoir  fait  tremper  dans  une 
eau  salée,  puis  sécher,  ils  les  enterroient 
dans  un  sable  fin.  Peut-être  concilieroit-on 
ces  récits  ,  en  observant  que  la  diversité  des 
espèces  de  châtaignes  pouvoit  faire  recourir 
à  des  méthodes  différentes  pour  les  conserver. 
Voici  celle  dont  on  se  sert  aujourd'hui  le  plus 
communément  à  la  Chine.  On  choisit  les  châ- 
taignes qui  vont  au  fond  de  l'eau ,  et  on  les  fait 
bien  soîeiller  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  sèches. 
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Arbres  fruî-  ^"  ^^^  ^^^*  passcF  ensuitc  dans  une  eau  de  sel , 
Ch"  ^^  *^  ^*  ^"  ^^^  suspend  dans  des  filets  ou  dans  des 
paniers  à  jour ,  en  grand  air ,  au  vent  du 
nord  sur-tout ,  pour  bien  sécher  leurs  coques. 
Après  quoi,  il  suffit  de  les  déposer  dans  un 
lieu  sec.  Quant  à  Peau  de  sel  dont  on  se  sert, 
on  n^emploie  qu^une  livre  de  sel  par  boisseau 
de  châtaignes  ;  mais  on  ne  met  d'eau  qu'autant 
qu'il  en  faut  pour  que  toutes  les  châtaignes 
soient  mouillées  ,  de  manière  qu'il  n'en  reste 
pas  au  fond  du  vase. 
dîSr*"**'         ï-»®  marronnier  d'Inde ,  si   connu  en  Eu- 
rope ,  se  trouve  aussi  à  la  Chine ,  et  croît  abon- 
damment au  nord  de  Pé  -  kin  et  dans  la  pro- 
vince de  Tché-kian,  Mais  il  semble  que  les 
Chinois  savent  mieux  que  nous  en  tirer  un 
utHe  parti.  Ils  emploient ,  selon  les  mission- 
naires ,  à  leur  teinture  en  noir ,  le  hérisson  ou 
l'écorce  extérieure ,  quj  renferme  le  fruit  du 
marronnier  ;  cette  écorce  remplace  la  noix 
de  galle  chez  les  teinturiers.  Nous  avons  déjà 
remarqué  qu'ils  la  remplacent  aussi,  et  peut- 
être  plus  généralement ,  par  les  capsules  des 
glands  du  chêne.  Quoique  le  fruit  du  marron- 
nier soit  fort  âpre ,  les  porcs  et  les  bestiaux 
s'en  nourrissent  dans  les  fermes  chinoises.  Des 
montagnards  même  assurent  qu'après  l'avoir 
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dépouillé  de  sa  peau  intérieure  ,-par  le  moyen  Arbres  fruî- 
de  Peau  chaude  ,  et  l'avoir  fait  bouillir  dans  ^^^?^  ^^  ** 
une  seconde  eau  ,  mclée  d'un  peu  de  vinaigre , 
ils  en  mangent  avec  plaisir ,  et  croient  s'en 
porter  mieux.  On  sait  que  la  médecine  vété- 
rinaire des  Turcs  emploie  le  marron  d'Inde 
pour  la  guérison  des  chevaux  poussifs  ,  et  que 
c^est  de  là  que  les  botanistes  ont  nommé  ce 
fruit ,  qui  nous  est  venu  originairement  de  Cons- 
tantinople  ,  châtaigne  chevaline  (^  casianea 
equina.)  La  plupart  des  montagnards  chinois, 
dont  nous  parlons ,  sont  sujets  à  l'asthme  et 
à  la  difficulté  de  respirer ,  maladie  qu'ils 
contractent  dans  les  mines  de  charbon  de 
terre  ,  auxquelles  ils  travaillent  pendant  toute 
l'année  :  peut-être  trouvent -ils  dans  l'usage 
du  marron  d'Inde  en  aliments  un  adoucisse- 
ment ,  un  remède  salutaire  à  leurs  maux  ha- 
bituels. Nous  ne  rapportons  ce  fait  que  pour 
fournir  cette  indicatipn  aux  gens  de  l'art. 

§  XI.  —  Le  kine-kouan-fsée ,  ou  jujubier  aigre. 

Ce  jujubier  est  un  grand  arbre ,  dont  les 
feuilles  ovales  se  terminent  en  pointe.  Ses 
fleurs ,  qui  paroissent  en  mai ,  sont  d'une  teinte 
verdâtre  ,  et  les  fruits  qu'il  donne  ressemblent 
aux  grosses  jujubes  ;  ils  sont  très-rafraîchis- 
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Arbres  ffui-  sants  ;  leur  belle  couleur  jaune  leur  a  fait  doa- 
Chin  ^*  ^  ^^^  ^^  "^"^  àt  jujubes  d'or.  Ces  fruits  conser- 
vent, en  se  séchant ,  un  petit  goût  aigre  ,  et 
leur  couleur  dorée  se  change  en  un  rouge 
tendre.  Leur  noyau'  est  dur ,  et  s^arrondit  en 
forme  de  cœur  comme  Tamande  qu'il  ren- 
ferme. On  se  sert  de  ces  noyaux ,  sur  lesquels 
on  grave  différentes  figures,  pour  faire  des 
espèces  de  chapelets  à  T usage  des  idolâtres.  On 
prétend  que  cet  arbre^  est  originaire  du  Ben- 
gale ,  et  qu'il  eut  d'abord  beaucoup  de  peine 
à  réussir  à  la  Chine  ;  mais  il  s'y  est  tellement 
naturalisé ,  qu'il  y  croît  aujourd'hui  à  la  hau- 
teur des  plus  grands  arbres  fruitiers.  Son  bois  ^ 
qui  est  très-dur  et  d'un  grain  très-fin ,  s'em- 
ploie avec  succès  pour  toutes  sortes  d'ou- 
vrages. 

Les  Chinois  comptent  plus  de  soixante  es- 
pèces différentes  de  jujubiers  ;  ils  n'ont  rien 
épargné  pour  perfectionner  la  culture  d'un 
arbre  qui  demande  peu  de  soin ,  qui  donne 
presque  toujours  son  fruit  en  grande  quantité , 
et  tellement  amélioré  qu'il  peut  être  admis 
sur  les  tables  les  plus  délicates.  C'est  à  l'art 
de  la  greffe  que  les  jardiniers  chinois  doivent 
cette  étonnante  variété  de  jujubiers  :  ils  les 
ont  entés  sur  des  pruniers  ,  des  cerisiers  ^  des 
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pêchers ,  des  abricotiers,  et  particulièrement 

sur  Tarbre  des  figues  caques.  Aussi  sont-ils    *>«"  de  la 

.  ^  .  Chine. 

parvenus  à  obtenir  d^excellentes  jujubes  de 
toutes  les  formes  et  de  toutes  les  saveurs  ;  il 
en  est  qui  sont  précoces  et  tardives ,  longues 
ou  rondes ,  grosses  et  petites  ,  blanches ,  jau- 
nes ,  rouges ,  violettes,  de  couleur  de  chair  et 
de  couleur  de  café ,  parfumées,  miellées,  dou-^ 
ces ,  aigres,  avec  noyaux  et  sans  noyaux. 

Puisque  les  jujubiers  croissent  et  prospè- 
rent dans  nos  provinces  méridionales ,  il  se- 
roit  aisé  ,  à  l'exemple  des  Chinois  ,  d'y  per- 
fectionner ces  arbres  utiles ,  et  d'en  multiplier 
les  espèces  par  le  secours  des  entes.  Le  juju- 
bier, peu  délicat,  s'accommode  de  tous  les 
terrains  qu'on  veut  hii  abandonner.  Il  exige 
peu  de  culture  ;  et  comme  il  fleurit  tard  ,  et 
qu'il  ne  craint  ni  les  pluies  ni  la  sécheresse , 
il  est  rare  qu'il  éprouve  de  mauvaises  années, 
et  qu'il  tçompe  l'espérance  des  propriétaires. 
11  est  vrai  que  la  chaleur  est  nécessaire  au  ju- 
jubier ,  pour  qu'il  puisse  donner  des  fruits  qui 
aient  toute  leur  bonté  ;  mais  on  lui  procurera 
toute  celle  dont  il  a  besoin ,  si  l'on  a  l'atten- 
tioi)  de  le  planter  au  pied  et  sur  le  penchant 
des  collines  exposées  au  midi ,  ou  mieux  en- 
core dans  les  gorges  des  montagnes  et  des  ro^ 
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Arbres  fruî-  ^^^^^  »  ^"^  offrent  dcs  foycrs  naturels  de  cha- 
ijers  de  la  Jeur.  Telle  est  la  méthode  que  suivent  les  Chi- 

Cniae.  ,      . 

nois  ,  et  c^est  en  épiant  ces  localités  favorables 
qu'ils  ont  réussi  à  se  procurer  d'abondantes  ré- 
coltes de  jujubes ,  dans  presque  toutes  leurs 
provinces. 

La  médecine  chinoise  fait  autant  de  cas  que 
la  nôtre  des  jujubes  pour  les  décoctions  pec- 
torales et  adoucissantes  ;  mais  il  en  est  plu- 
sieurs espèces  qu'elle  n'admet  point  dans  ses 
remèdes.  Les  anciens  Tao-ssé  faisoient  aussi 
entrer  les  jujubes  dans  leur  prétendu  breu- 
vage d'immortalité. 

§  XII.  —  L'anis  de  la  Chine,  ou  semence  de  badiane  (  i  ) . 

Quoique  cet  arbre  croisse  à  la  Chine,  en 
Tartarie  et  au  Japon,  il  n'en  existe  aucune 
mention  dans  les  Mémoires  de  nos  mission- 
naires, qui,  peut-être,  n'ont  omis  d'en  par- 
ler que  parce  qu'on  le  trouve  décrit  daiî^  les 
ouvrages  de  plusieurs  botanistes.  Nous  em- 
prunterons de  M,  Thunberg ,  qui  a  fait  con- 
noître  celui  du  Japon,  les  principaux  carac- 
tères qui  servent  à  le  distinguer.  L'arbre  qui 

(i)  Illicium  anisatuin ,  ûnich  pa-ko-houei-hian,.  Illicium 
fçliis  subovalibus ,  integerrimiê ,  congesiisj  /loritus  axiltari^ 
bu$ ,  9oHtanU.  hin» 
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donne  Panis  étoile ,  ou  la  semence  de  badiane ,    Arbres  fruî- 
ne  s^élève  qu'à  la  hauteur  de  six  ou  huit  pieds. 
Son  tronc  est  assez  gros  et  revêtu  d'une  écorce 
lisse.  Ses  branches ,  droites  et  anguleuses ,  se 
partagent  en  trois  ramifications  principales. 
Les  feuilles ,  longues  de  deux  pouces^  sont 
pétiolëes,  ternées  ou  quaternées ,  elliptiques, 
aiguës ,  très-entières ,  toujours  vertes ,  souvent 
réfléchies.  Cet  arbre  fleurit  au  mois  d'avril  ; 
les  fleurs  naissent  axillaires ,  pédunculées ,  so- 
litaires; elles  se  composent  d'un  calice  à  six 
pièces  ,  de  vingt-sept  pétales  d'un  jaune  pâle  , 
d'étamines  et  d'ovaires  nombreux.  Les  fruits , 
qui  succèdent  à  ces  fleurs  sont  des  capsules 
épaisses  et  dures  ,  triangulaires ,  bivalves ,  réu- 
nies à  un  centre  commun,  et  formant  une 
étoile  de  six,  sept  et  neuf  rayons.  Chacune  de 
ces  capsules  ne  contient  qu'une  seule  semence  , 
qui ,  sous  une  enveloppe  mince  et  fragile , 
renferme  une  petite  amande    blanchâtre  et 
luisante  ,  dont  le  goût  et  l'odeur  tiennent  de 
l'anis  et  du  fenouil  ;  mais  ces  principes  sont 
plus  actifs  et  plus  énergiques  que  ceux  de  l'anis 
d'Europe.  M.  Thunberg  observe  qu'il  trou- 
voit  Tànis  chinois  fort  supérieur  à  celui  du 
Japon ,  où  il  résidoit ,  et  que  les  capsules  de 
cette   semence ,   recueillies    dans    ces  isles , 
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Arbres  frui-  ï^'^voicnt  ni  PodeuF  aromatique ,  ni  la  saveur 
tiers  de  la  pénétrante  de  celles  qu^on  y  apportoit  de  la 
Chine. 

Les  Chinois ,  et  les  Japonais  à  leur  exem- 
ple ,  regardent  cet  arbre  comme  sacré.  Ils 
tressent  de  son  feuillage  des  couronnes  et  des 
guirlandes ,  quUls  suspendent  à  leurs  idoles  ; 
et  son  écorce  odorante  qu^ils  brûlent  sur  leurs 
autels  ,  est ,« selon  eux,  l'espèce  de  parfum  qui 
les  flatte  le  plus;  ils  en  déposent  aussi  des 
branches  sur  les  tombeaux,  comme  une  of- 
frande également  agréable  aulx  morts^ 

Les  Chinois  mâchent  la  semence  de  badiane 
aptes  le  repas  pour  faciliter  leur  digestion  ,  se 
parfumer  la  bouche ,  et  fortifier  Testomac  ; 
ils  la  mêlent  encore  dans  les  sorbets  et  les  li* 
queurs  ,  pour  leur  communiquer  un  goût  plus 
fin  et, plus  délicat  ;  mais  ils  n'usent  jamais  de 
cet  aromate  avec  leur  thé ,  qu'ils  prennent  tou- 
jours pur  et  sans  sucre. 

§  XIII.  —  Le  cerisier.  Voulana,  Autre  fruit  sauif âge, 

Nous  avons  déjà  dit ,  d'après  le  P.  Duhalde , 
que  la  Chine  n'a  aucune  espèce  de  bonne 
cerise.  Cependant  on  y  connoît  le  >cerisier  à 
fleurs  doubles.  Une  belle  peinture,  sans  le 
nom  de  l'arbre  qu'elle  représente ,  exécutée 


Les  CbiDois  ont- 
ils  le  cerisier  à 
fruit  ? 
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dans  le  palais  impérial  de  Pë-kin  ,  et  arrivée  à  TT — 7T 

'^  *  ^  Arbres  frui- 

M.  Delatour,  fut  soumise  à  l^examen  d'un  ha-  tiers  de  la 
bile  botaniste  :  celui-ci,  au  premier  coup- 
d'œil ,  y  reconnut  tous  les  caractères  du  ceri- 
sier à  fleurs  doubles.  On  sait  aussi ,  par  la 
correspondance  du  P.  Cibot ,  que  ces  arbres 
charmants  décorent  avec  profusion  tous  |es  jar* 
dins  de  Pempereur.  Comment  croire  que  les 
Chinois  ne  connoissent  pas  aussi  le  cerisier 
cultivé  à  fruit  ?  Il  est  vrai  que  le  P.  Duhalde  » 
faute  de  Mémoires ,  n'a  pas  fait  mention  (^'un 
grand  nombre  d'arbres  chinois  qui  nous  sont 
connus  aujourd'hui  ;  maïs  ce  qui  semble ,  dans 
cette  circonstance ,  confirmer  son  assertion  « 
c'est  que  les  derniers  missionnaires  ,  qui  tous 
ont  connu  en  Europe  ce  fruit  si  agréable  et  si 
sain  y  n'en  ont  fait  aucune  mention.  Cepen^ 
dant  le  P.  Martini  assure  que  le  territoire  de 
Tchine ,  dans  la  province  de  Kian  -  nane  , 
abonde  en  ttrises  qui  sont  assez  bonnes. 

Nous  devons  au  P.  Parrenin  la  connoissance  *-''"'^''«»- 
de  Voulana  ,  qu'on  trouve  dans  les  vallées  et 
au  pied  des  montagnes  de  la  Tartarie  chinoise. 
Son  fruit  est  de  la  forme  d'une  grosse  cerise 
rouge  ,  et  croît  sur  une  petite  tige  qui  n'a  que 
trois  pouces  de  hauteur.  Il  est  d'un  goût  agréa-" 
ble,  et  d'une  efficacité  singulière  pour  aider 
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Arbres  frui-  ^  '^  digcstion.  Le  p.  Pereïra  eut  occasion  d'en 
Chinc^^  **  faire  un  heureux  essai*  Ce  missionnaire,  charge, 
en  1688 ,  d'accompagner  les  ambassadeurs  de 
l'empereur  Kan-hi ,  se  trouva  incommodé ,  et 
dans  un  dégoût  absolu  pour  toute  nourriture. 
Il  mangea  des  fruits  de  Voularia,  quoiqu'à 
,  moitié  desséchés,  et  recouvra  dès  le  lende- 
main sa  première  santé.  On  transporte  sou- 
vent à  Pé-lin  des  oulana  chargés  de  leurs 
fruits. 
Fruit  I.1.T.S6.  Lg  p  parrenin  fait  encore  mention  d'une 
autre  espèce  de  petits  fruits  sauvages ,  égale- 
ment inconnus  en  Europe  ,  et  qu'on  trouve 
dans  ces  mêmes  forêts  de  la  Tartarie  chinoise. 
Ces  fruits ,  que  le  missionnaire  n'a  pas  nom- 
més ,  croissent  en  grappes  sur  un  bel  arbre  de 
vingt-cinq  à  vingt-six  pieds  de  hauteur ,  et 
ressemblent  assez  pour  la  grosseur  aux  petits 
raisins  de  Corinthe.  Quand  la  première  gelée 
a  macéré  ces  fruits ,  ils  prennent  une  belle 
couleur  rouge  ,  et  sont  d'une  saveur  aigre- 
lette et  douce  très-délicate. 

§  XIV.  —  Le  li-tsi ,  ou  faux  cerisier  de  la  Chine. 

Les  Mémoires  des  missionnaires  ne  font  au- 
cune mention  de  cet  arbre.  11  a  été  transporté 
de  la  Cliine  à  l'Isle- de -France,  d'où  qud- 
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queS'uns  de  ses  rameaux  furent  envoyés  au  TT     TT 

'  ,  •'  Arbres  frui- 

Jardin  royal  des  Plantes  de  Paris  ;  ils  y  furent    il^rs  de  la 

\      .  ,  .  ,  Chine. 

SUIVIS  par  de  jeunes  plants  qui  sont  aujour- 
d'hui cultivés  dans  les  serres  de  ce  même 
établissement. 

Cet  arbre  estélevé ,  et  se  dépouille  chaque 
année  de  ses  feuilles.  Celles-ci,  longues  d'en- 
viron quatre  pouces  sur  deux  de  largeur  , 
sont  alternes,  pétiolées ,  ovales  ,  très- entières, 
irertes  en  dessus  et  d'une  couleur  très-pâle  en 
dessous.  Les  fleurs  sont  dioïques  ,  axillaires , 
sans  corolle ,  soutenues  par  des  péduncules 
veloutés  et  un  peu  rameux.  Le  fruit  consiste 
en  trois  ou  cinq  baies  sphérîques  ,  de  la  gros- 
seur d'une  prunelle  ou  d'une  petite  cerise, 
portées  sur  des  pédicules  très-courts,  qui  nais- 
sent d'un  point  commun  qui  étoit  le  récep- 
tacle de  la  fleur.  Une  pulpe  peu  épaisse  re- 
couvre une  coque  mince ,  assez  dure ,  unîlo- 
culaire ,  et  qui  renferme  une  amande  arron- 
die. Cet  arbre  est  cultivé  à  l'Isle-de-France  ; 
et  comme  on  a  reconnu  qu'il  2^  la  prdj>riété 
de  résister  aux  vents  ,  on  l'emploie  en  char- 
milles pour  former  des  abris  contre  les  ou- 
ragans. Ses  baies  ont  un  goût  de  camphre  et 
une  odeur  de  lierre  qui  les  rendent  peu  agréa- 
bles ;  les  oiseaux  seuls  s'en  nourrissent. 

II.  3a 
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tiers  de   la  §  XV.  —  VoUvicr.  Le  mûrier. 

riiioe. 

Les  Chinois  comptent  jusqu'à  dix  espèces 
d'oliviers ,  dont  les  fruits  différent  de  nos  oli- 
ves ;  mais  qui  auroient  peut-être  le  même  goût, 
si  on  leur  donnoit  les  mêmes  préparations 
qu'en  Europe.  Ils  n'en  tirent  point  d'huile , 
soit  que  ce  fruit  n'y  soit  réellement  pas  propre 
chez  eux ,  soit  que  la  facilité  qu'ils  ont  d'en 
extraire  d'un  grand  nombre  d'autres  arbres  , 
leur  ait  fait  négliger  celui-ci.  L'huile ,  expri- 
mée de  l'amande  des  abricots  sauvages  ,  suffit 
à  la  consommation  de  la  Chine  pour  tous  les 
usages  de  la  table  et  de  la  cuisine. 
oiiTier odorant.  Le  voyagcur  Thunberg  nous  a  fait  connoî- 
tre  l'olivier  odorant  de  la  Chine ,  qui  croît 
égalementauJapon(i).Cetolivierest  un  grand 
arbre ,  dont  les  branches  et  les  rameaux  sont 
lisses ,  obtusément  carrés ,  et  se  partagent  or- 
dinairement en  trois.  Ses  feuilles  sont  oblon- 
gues  r  lancéolées ,  aiguës ,  dentelées ,  glabres , 
à  nervures  parallèles  ,  d'un  vert  foncé  en  des- 
sus ,  plus  pâle  en  dessous  »  longues  de  plus  de 
deux  pouces ;5i|r  environ  un  pouce  de  largeur  : 

(1)  Olea/ragrans ,  olea/bliis  lanceolalis ,  serratls;  peduncii- 
lis  laieralibua^  oggr^gaiisj  unifloris.  Thunb.,  Flora  Jap., p.  i^. 
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les  pétioles  qui  les  soutiennent  sont  glabres ,    Arbres  frui- 
presque  arrondie  %  sillonnés  et  longs   4' un    ^^^^  ^^  ^* 
demi-poude.  Les  fleurs,  munji^^  dç  leur^pé- 
dunculds  filiformes,  glabres,  blanchâtres  et 
uniflores ,  naissent ,  au  nombre  de  six  à  huit  \ 
dans  Taisselle  des  fpuiUes,  ^t  s!y  forment  ea. 
ombelle.  Un  très-pèlit  calice ,  à  quatre  dents 
émoussées ,  soutient  une  coroUe  monopétale, 
d^un  blanc  jaunâtre ,  jusque  sads  tube ,  et 
dont  le  linibe  se.  partage  en  quatre  découpures 
ovales ,  obtuses ,  concaves  et  un  peu  épaisses. 
Deux  filaipents  blancs.,  trèstcourts,  insérés  à 
l'orifice  du  tube  ^  portent  des  anthères  ovales^ 
jaunâtres  et  à  deux  i^ges.  L'ovaire ,  glabre  jet 
oblong,  est  supérieur.  Le  style  est  filiforme  et 
se  divise  en  deux  stigmates  aigua. 

Les  Chinois  ont  une  manière  particulière 
dé  recueillir  les  olives  :  pour  épargner  les  ar^ 
bres ,  et  ne  pas  briser  les  branches  en  abattant, 
leurs  fruits  à  coups  de  gaule  ,  ils  pratiquent 
un  trou  dans  le  tronc  dç  Poliviér,  qu'ils  re- 
bouchent î^près. y. avoir  renfermé  du  sel.  Au 
bout  de  quelques  jours  ,  le  fruit  se  détache  et 
tombe  de  lui-même  (i). 

(i)  Les  Chinois,  dit  M.  Staunton  (tome  IQ,  page  199) , 
))  n'ont  point  d'oliviers;  mais  ils  tirent  une  exceilente  h^ile 
9  des  amandes  d'abricots.  »  Les  ChiDjoi«  ont  des  oliviers;  «t 
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"7";     TT      Nous  ne  donnerons  pas  ici  un  traité  du  mô- 

Arbresfrui-  *  ^ 

tiers  de  la  ncr  (i),  sur  lequel  on  a  déjà  tant  écrit.  Cet 
arbre  est  d'un  trop  grand  intérêt  pour  les  Chi- 
nois, pour  qu'ils  n'aient  pas  commencé  de 
bonne  heure  à  l'observer ,  et  tenté  un  grand 
nombre  d'essai;s  pour  perfectionner  l'art  de  le 
cultiver.  Le  temps  et  l'expérience  les  ont  en- 
fin conduits  à  une  connoissance  importante  ; 
c'est  que  la  feuille  m  mûrier  nain  est  celle 
qui  convient  le  mieux  aux  vers  qui  s'en  nour- 
rissent, puisque  ceux-ci  donnent  constam- 
ment la  plus  belle  soie.  Aussi  ont-ils  appliqué 
cette  méthode  de  culture  à  toutes  les  espèces 
de  mûriers  qui  ont  pu  s'y  plier ,  et  l'ont-ils  in- 
troduite dans  la  plupart  de  leurs  provinces. 
Dans  celle  de  Tché-kian,  qui  fournit  une  si 
énorme  quantité  de  soie,  l'œil  découvre  de 
toutes  parts  des  champs  immenses ,  plantés  de 
,  petits  mûriers  qu'on  «mpêche  soigneusement 
de  croître ,  et  qu'on  taille  à  peu  près  comme 
nos  vignes.  A  l'inspection  seule  de  la  soie  ,  un 
Chinois  reconnoît  d'abord  l'espèce  et  l'âge 

ce  n'est  pas  de  l'abricotier  commun  et  ordinaire ,  mais  des 
amandes  du  seul  abricotier  sauvage  qu'ils  expriment  l'huile 
qu'ils  mangent, 

(i)  Morus  alba,  sinicè  chine-pé^chou.  Monts  fblm  obliqué 
.corda fis,  lœuibus*  Lin. 
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des  feuilles  dont  les  vers  se  sont  nourris  ;  il  Arbres  fruî- 
distingue  s'ils  ont  vécu  des  feuilles  molles  et  *J5/.*  ^®  '* 
délicates  qui  naissent  au  printemps ,  ou  des 
secondes  feuilles  plus  dures,  qui  repoussent 
pendant  Tété ,  tant  la  diversité  de  nourriture 
met  une  différence  sensible  dans  les  ouvrages 
de  ces  foibles  insectes. 

Les  forêts  de  la  Chine  sont  abondamment  Jj^^'J^ir"^*** 
pourvues  de  mûriers  sauvages ,  qu'on  nomme 
tché'lan,  ou  yéAan.  On  y  conooît  aussi  les 
mûriers  noirs  à  gros  fruits  bons  à  manger; 
mais  ils  ne  sont  pas  ceux  qui  fixent  le  plu^ 
Tattention.  Les- premiers  ^oins  sont  réserves 
pour  la  classe  précieuse  des  mûriers  blancs  y 
dont  les  Chinois  comptent  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  et  de  variétés.  Nous  ne  fe- 
rons mention  que  des  deux  suivantes.  Les  mû- 
riers appelés  kin-lcai  se  couvrent  de  feuil- 
les minces,  peu  pointues,  ressemblantes  par 
leurs  contours  à  la  feuille  des  courges ,  quoi- 
que celle-ci  soit  beaucoup  plus  grande.  Ils  ont 
le  bois  du  tronc  solide  et  des  racines  durables, 
avantages  dont  ne  jouissent  pas  la  plupart  des 
mûriers.  Les  vers  nourris  de  leurs  feuilles 
donnent  une  soie  forte,  dont  on  fabrique  les 
tissus  connus^  sous  le  nom  de  cha  et  de  /o- 
cha ,  espèces  de  gaze  et  de  crêpe  qui  ont  de  la 
consistance  et  du  corps.  La  seconde  espèce 


Digitized  by  VjOOQIC 


5o2  DE   LA   CHINE.   LIT.   TH. 

Arbrri  froî-  ^^  Toûricrs,  11011  iDOÎiis  estimëe  qae  la  pre- 
Chhic^*  **  mière,  est  celle  de  iou ,  ainsi  appelée  de  Tan- 
cîen  nom  de  la  province  de  Chane4on.  Ceux* 
ci  produisent  peu  de  fruits  ;  leur  tronc  s^éleTe 
et  acquiert  de  la  hauteur  ;  leurs  feuilles  sont 
grandes  ,  fermes ,  rondes ,  épaisses  et  pleines 
de  suc  ;  ils  ont  les  branches  saines  et  vigou- 
reuses ;  mais  leur  racine  et  le  bois  de  leur 
tronc  n>st]pas  de  durée.  Quoique  leurs  feuil- 
les puissent  servir 'd'alîment  aut  vers  à  soie 
de  tons  les  âges,  elles  sont  néanmoins  plus 
jpropres  à  nourrir  ceux  qui  sont  déjà  un  peu 
grands,  comtnfe  les  feuilles  du  kin-lan  con- 
viennent mieui  aussi  aux  vers  nouvellement 
éiîlos. 

Paierai  les  mûriers'  dé  la  Chine ,  il  en  est  de 
jirétoces  et  de*  tardifs  :  on  recherche  les  pre- 
liniérs,  et  Ils  si^At  placés  de  préférence  dans  le 
voisinage  dès  maisons ,  et  à  la  proximité  des 
ateliers  ou  Toh  'élève  les  vers  à  sole.  La  cul- 
ture des  mûriers  n'est  pas  la  même  partout: 
die  varie  selon  le  sol  et  le  climat  des  provin- 
ces où  ils  croissent ,  et  il  seroît  difficile  de  ré- 
duire à  des  règles  fixes  et  générales  les  di- 
verses méthodes  chinoises ,  qui  souvent  même 
encore  se  modifient ,  selon  les  différentes  es- 
j[)èces  d'arbres  auxquelles  elles  s'appliquent. 
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§  XVI.  —  i>  niflùr  (  I  ) .  ■  Arbre,  fruj- 

Chine. 

Le  néflier  de  la  Chine  diffère  de  ctux  dTu- 
rope  ;  il  s^élève  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds  ;  r 

son  tronc  est  droit ,  cylindrique  ^  recouvert 
d'une  écorce  cendrëe  et  crevassée.  Ses  feuilles 
sont  alterne^,  ovales -oblongu es,  pëtiolées, 
munies  de  stipules ,  dentelées  en  forme  de 
scie  v^rs  leur  sommet,  marquées  en  dessous 
d^une  côte  saillante  d^où  partent  des  nervures 
latérales  et  parallèles ,  d^un  vert  gai  en  dessus , 
tapissées  en  dessous  d'un  duvet  de  couleur 
roux 'cendré.  Les  fleurs  se  réunissent  en  pani-^ 
cule  au  sommet  des  rameaux  ;  elles  sont  blan- 
ches, très- rapprochées,  sessiles,  munies  de 
braètées.  Un  calice  monophyllé ,  épais ,  de 
couleur  de  rouille  en  dehors,  embrasse  une 
partie  de  Tovaire ,  et  se  partage  à  son  limbe 
en  cinq  dentelures  obtuses.  Cinq  pétales ,  dis* 
posés  en  rose,  ovales,  velus  intérieurement, 
striés ,  crénelés  à  leur  sommet ,  forment  là 
corolle.  Vingt  étamines ,  plus  courtes  qiiè  les 
pétales,  à  anthères  arrondie^,  environnent  cinq 
styles,  à  stigttiates  obtus,  moins  élevés  que 
les  étamines.  Le  fruit ,  d'une  forme  ovale ,  jau- 

(i)  Mespilus  ^aponica.  Mespilus  inermis ,  foliis  oblongis  y 
apice  scrrails,  éubiù4  /o/73e/i/o5/«^  Thuob.  ;  Flora  Jap.  y  p.  20&^ 


v.^ 
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Arbres  fniî-  i*âtrc  ,  I^èrement  duveté  ,  est  revéta  d'ane 
Chinfc*   ^  pulpe  charnue ,  dhine  saveur  douce ,  acide  , 
vineuse  ;  il  se  divise  en  cinq  loges ,  qui  con- 
tiennent autant  de  semences  osseoses  de  cou- 
leur brune ,  et  sujettes  à  avorter- 

Ce  bel  arbre ,  outre  les  fruits  agréables  et 
sains  qu^il  procure  ^  contribue  encore  à  la  dé- 
coration des  jardins  chinois.  Il  conserve  ses 
feuilles  pendant  tQute  Tannée  ,  et  lorsque  les. 
premières  et  douces  influences  du  printemps 
font  épanouir  ses  fleurs ,  elles  parfument  Pair 
d^unç  odeiir  aussi  su^ye  que  celle  dç  Faubé^ 
pine. 

Ce  néflier  est  une  de  nos  conquêtes  sur  la 
Chine.  Il  fut  d^abord  transporté  de  Canton  à 
risle-de-françe  ,  oh  on  le  cultiva  pendant 
quelques  années.  Introduit  ensuite  en  France 
en  1784»  il  a  fleuri,  pour  la  première  fois,  au 
mois  de  mars  1798,  à  la  pépinière  du  Roule  » 
établissement  national  dirigé  par  M.  Lçzermes. 
Il  y  a  fleuri  de  nouveau  au  itiois  d^avril  1793  9 
et  aq  mois  de  juillet  i8p3.  Cçl  habile  bota- 
niste, en  faisant  usage  desmarcotles  et  de  lîji 
greffe^  soit  sur  Tépine  ordinaire  ,  soit  sur  le 
coignassier ,  est  parvçnu  a  obtenir  de  nomr 
breux  individus  de  celui  qu'il  a  reçu  de  Tlsle-. 
^ç-Françe.  Plusîei^rç  on,t  passé  dans  nos  jai:- 
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dins  publics  et  partîjculiers ,  et  Von  en  possède  arbres  fruî- 
un.à  la  Malmaison.  Cet  arbre  passe  l'hiver  ^^?  ^^  ** 
dânsPorangerie  ;  cependant  quelques  amateurs 
le  tiej:)nent  en  pleine  terre  durant  cette  saison , 
en  le  couvrant  de  litière  pour  le  défendre  des 
gelées.  Tout  porte  à  croire  que  le  néflier  de 
la  Chine  pourroit  facilement  s'acclimater  dans 
nos  provinces  méridionales, 

§  XVn.  —  La  çi^.^ 

On  recueille  à  la  Chine  une  grande  quan-  uVi^S^Machinl? 

,*^r    j  •    •  *.      •   1  /^l_»         •  !•       X  •     *.    Histoire  de  se»  riK 

tite  de  raisms  j  et  si  les  Chmois  ne  font  point  Toiutiom. 
usage  du  vin ,  ce  n'est  pas  qu'ils  manquent 
du  fruit  qui  le  donne.  C'est  un  préjugé  de  croire 
que  la  vigne  n'ait  été  connue  que  très-tard 
dans  cet  empire  ,  et  qu'elle  y  ait  été  portée 
de  l'Occident.  Tous  les  leltrés  assurent  que  la 
vigne  y  a  été  connue  et  cultivée  dès  la  plus 
haute  antiquité.  On  ne  peut,  selon  eux^  en- 
tendre que  dé  la  vigne  ce  qui  est  dit  dans  le 
Tcheou-li  sur  ce  que  dévoient  faire  les  man-* 
darin  scbargés  des  jardins  de  l'empereur  :  or, 
le  Tcheou'li  passe  pouç  être  l'ouvrage  du  cé- 
lèbre Tcheou-kon,  frère  de  Ou-ouafi.,  q^ji  mon- 
ta sur  le  trône  l'an  1122  avant  Jésus-Christ^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  paroît  certain  qu'il  y 
^  eu  des  vignes  dans  le  Çhane-si  et  le  GhenCr. 
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Arbres  frai-  *'  plu^iewrs  sîècles  dVant  l'ère  chrétienne  ,  et 
î\m  de  la  qu^on  en  cultivoit  même  assez  dans  ces  pro- 
▼inces  pour  pouToir  en  fabriquer  une  grande 
quantité  de  vin.  Il  fut  pareillement  un  temps 
où  les  habitants  des  provinces  de  Pé-tcfaé^H  ^ 
de  Chane-ton ,  de  Ho-  nane  et  de  Hou-kouan 
se  livrèrent  avec  la  même  ardeur  et  un  égal 
succès  à  la  culture  de  la  vigne.  Le  vin  qaUls 
faisoient  avoit  la  propriété  de  se  conserver 
pendant  plusieurs  années ,  enfermé  dans  des 
urnes  qu'on  èn^erroit  ;  et  cette  liqueur ,  dit 
l'histoire ,  étoit  devenue  assez  commune  pour 
qu'elle  causât  de  très  «grands  désordres.  Les 
chansons  qui  restent  de  toutes  les  dynasties  , 
depuis  les  Hane  jusqu'aux  Yvene.  ,  font  foi 
que  le  vin  de  raisin  a  toujours  été  fort  au  goût 
dos  Chinois.  L'empereur  Ouene-ti ,  de  la  dy- 
nastie des  OuEi ,  le  célèbre  avec  un  enthou- 
siasme lyrique  digne  d'Anacréon  et  d'Horace  ; 
et  l'on  voit  dans  la  grande  botanique  chinoise , 
liv.  i33  ,  quele  vinde  raisin  étoit  le  vin  d'hon- 
neur que  plusieurs  villes  offroient  aux.gouver- 
neurs ,  aux  vice-rois  ,  et  tnême  à  l'empereur. 
Sl^U^^cm^^I  En  iâ^3  ,  J'emperénr  'fai-tsou  accepta  pour 
la  dernière  foie  deïm  dé  Tai-yiiene ,  ville  du 
Chane-si ,  et  défendit  qu'on  lui  en  présentât 
davantage  :  Je  bois  peu  dû  i^in  ,  dit  ce  prince  ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


HISTOIRE   NATURELLE.  S07 

et  je  né  otux  pas  que  ce  que  j'en  bois  cause  le    Arbres  fnii- 
moindre  embarras  à  mon  peuple.  ^^J?  ^^  '* 

Maid  il  paroît  qu6  cette  culture  a  essuyé 
bien  des  rëvoliitions  à  la  Chine  :  la  vigne  n^a 
jamais  été  exceptée ,  toutes  les  fois  que  le  gou* 
vernement  a  fait  publier  Pondre  d'arracher  les 
arbres  qui  èttribarrassoîent  les  champs  desti- 
nés aux  moissons.  L'extirpation  des  TÎgnes  a 
mêitie  éïé  poussée  siloin  dans  la  plupart  des  pro- 
vinces, sous  certains  règnes ,  qu'on  en  perdit  to- 
talement le  souvenir.  Quand,  dans  la  suite,  il 
fut  permis  d'en  replanter ,  si  l'on  s'eft  tient 
à  la  manière  dont  quelques  historiens  s'ex- 
priment ,  on  croiroit  que  la  vigne  et  le  raisin 
commencoient  à  y  être  connus  pour  la  pre- 
rriière  fois.  C'est  probablement  ce  qui  a  pu 
faire  penser  que  la  vigne  n'étoit  pas  ancienne 
à  la  Chine.  Il  est  cependant  certain  que, 
ùint>  parler  de  temps  trop  reculés  ,  les  annales 
chinoises  font  clairement  mention  de  vigne , 
de  raîsirt,  et  nommément  de  vin  de  raisin,  sous 
le  règne  de  l'empereur  Ou-ti ,  qui  monta  sur 
le  trône  l'an  140  avant  l'ère  chrétienne ,  et 
que  ,  depuis  ce  prince ,  on  peut  constater  l'u- 
sage et  l'emploi  du  vin  de  raisin  ,  de  dynastie 
en  dynastie  ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  de  règne 
en  règne,  jusqu'au  quinzième  siècle. 

Quant  à  l'état  actuel  de  la  culture  de  la  vigne  TuW^T'^' 
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Arbres  frui-  ^  ^^  Chine  »  cc  qii^OD  peut  dire  de  plus  positif, 
c?*  ^^  '*  ^'^**'  ^^^  ^^*  empereurs  Kan--hi ,  Yon-tchin 
et  Kiene-IoD ,  ont  fait  venir  un  grand  nombre 
de  nouveaux  plants  des  pays  étrangers  ;  que 
les  trois  provinces  de  Ho-nane,  de  Chane- 
ton ,  de  Chane-si  paroissent  avoir  répare  leurs 
anciennes  pertes  ;  que  les  deux  grandes  villes 
deTai-yuene  et  de  Pin-yan,dans  le  Chane-si, 
r  sont  fameuses  dans  tout  Tempirepar  la  grande 
quantité  de  raisins  secs  qui  sort  de  leurs  envi- 
rons pour  la  pharmacie  et  les  tables  ;  que  la 
province  de  Pé-tché-li ,  non  moins  célèbre  de 
tout  temps  pour  ses  vignes ,  en  a  encore  au* 
jourd^hui  beaucoup  ^  jusque  là  qu^on  y  compte 
quatorze  districts  renommés  pour  leurs  rai- 
sins,  qu^on  conserve  long- temps  ,  et  qui  se 
vendent  à  Pé-kin  à  un  prix  fort  modique* 
iUMi'»deHs-mi.  Les -plus  cstimés  de  tous  les  raisins  qu'on 
connoît  à  la  Chine  viennent ,  comme  tious 
Pavons  dit ,.  du  pays  de  Ha-mi.  Ceux  de  ces 
raisins  qu- on  fait  sécher  sont  de  deux  espèces  : 
la  première,  qui  est  fort  employée  dans  la  mé- 
decine chinoise;  paroît  parfaitement  semblable 
à  celle  que  nous  connoissons  sous  le  nom  de 
raisins  de  Corinthe.  I^a  seconde ,  qui  est  plus 
recherchée  pour  les  tables ,  est  plus  petite  et 
plus  délicate  que  nos  passevilles  de  Provence. 
Les  médecins  chinois  attribuent  plus  de  forc^ 
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aux  raisins  secs  de  Ha-mi  qu'à  ceux  delà  Chine,  Arbres fruî- 
jusqu'à  prévenir  que  la  dose  en  doit  être  plus  *^^jj?^  ^  '* 
petite,  ilsobservent  que  Tinfusion  des  premiers 
est  un  excellent  remède  ,  1°  pour  faciliter  l'é- 
ruption de  la  petite  vérole  ,  vers  le  quatrième 
jour,  lorsque  le  malade  est  ou  paroît  être 
trop  affoibli  ;  2**  pour  exciter  une  douce  sueur 
dans  certaines  pleurésies  ou  fièvres  malignes^ 
la  dose  doit  varier  selon  l'âge  ,  l'état  et  la  force 
du  malade  ,  et  ce  remède  doit  être  sur- tout 
administré  à  propos  et  avec  discernement. 

La  position  géographique  de  Ha-*mi,  dont 
la  latitude  est  dé  4^°  53'  20",  est  à  peu  près 
la  même  que  celle  de  nos  provinces  les  plus 
méridionales  de  France  ;  mais  on  peut  assurer 
que  son  climat  est  plus  favorable  à  l'a  culture 
de  la  vigne,  et  bien  plus  propre  à  donner  au 
raisin  un  degré  supérieur  de  bonté.  Il  ne  pleut 
jamais  à  Ha-mi  ;  on  n'y  voit  même  presque 
jamais  ni  brouillard ,  ni  rosée  ;  la  terre  y  est 
uniquement  arrosée  par  la  neige  qui  tombe  en 
hiver ,  et  par  l'eau  de  neige  fondue  qu'on  re- 
cueille au  pied  des  montagnes ,  et  qu'on  éco- 
nomise avec  beaucoup  de  soin  et  d'industrie. 

La  dessication  des  raisins  se  fait  d'une  ma^*  Maaiëre  d>^r«ii« 
nière  plus  simple  à  Ha-mi  que  dans  les  pro- 
vinces de  la  Chine.  Bans  le  Chane-si ,  on  fait 
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Arbres  frui-  V^^^^^  ^^"^  qu'ott  veut  sëcher  à  la  vapeur  du 
cï'  ^*  '^  ^*^  bouillant ,  ou  même  on  lui  fait  essuyer 
deux  ou  trois  bouillons  dans  du  vin  ,  où  Ton 
a  répandu  un  peu  de  miel  blanc  purifié.  Dans 
le  royaume  do  Ha-mi ,  on  se  contente  d^atten* 
dre  que  les  raisins  soient  bien  mû^s  ;  ensuite , 
après  les  avoir  exposés  en  grappes  à  un  soleil 
ardent ,  on  les  égraine  ,  et  Ton  achève  de  les 
faire  sécher.  Quelque  secs  qu^ils  soient ,  ils  se 
rident  sans  se  vider  ni  s^aplatir  ;  les  bons 
raisins  doivent  être  presque  aussi  croquants 
que  le  sucre  candi. 

L^empereur  Kan-hi  a  enrichi  la  Chine  de 
trois  espèces  nouvelles  de  raisins ,  dont  il  a 
fait  transporter  les  plants  de  Ha*mi  et  des 
pays  voisins.  «  Ceux  de  la  première  espèce , 
»  dit  il  lui-même  ,  sont  fouges  ou  vcrdâtres , 
»  et  longs  comme  des  tétins  de  jument.  Ceux 
»  de  la  seconde  ont  un  goût  et  un  parfum  très- 
»  agi  éables ,  mais  ils  ne  sont  pas  gros.  Ceux  de 
»  la  troisième  sont  les  plus  délicats  ,  les  plus 
2>  doux  et  les  plus  parfumés  ;  mais  ils  ne  sqnt  pas 
»  plus  gros  que  des  pois.  Ces  trois  espèces  de 
»  raisins  dégénèrent  dans  les  provinces  méri- 
»  dionales, etyperdentleurparfum: elles résis- 
»  tent  assez  bien  dans  celles  du  nord ,  pourvu 
»  qu^on  ait  Tattention  de  planter  la  vigne  dass 
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»  un  terrain  sec  et  pierreux.    J'àime  bien    Arbre* irui- 
j>  mieux  ^ajoute  ce  prince ,  procurer  une  nou-    ctlaef*  ** 
»  velle  espèce  de  fruits  ou  de  grains  à  mes  su^ 
»  jets,   que  de  bâtir  cent  tours  dç  porce-^ 
»  laine  (i).  » 

§  XVIII.  -T"  Le  figuUr.  Le  b^nankr.  4rbre  auwym^. 

Il  est  peu  d'arbres  fruitiers  dont  les  formes 
soient*aussi  diverses  et  aussi  multipliées  que 
celles  du  figuier  :  nos  botaniste^  en  comp- 
tent ,  dit-on ,  jusqu'à  quarante  espèces  où  Va- 
riétés. On  recueille  également  à  la  Chine  une 
grande  quantité  de  figues ,  qge  lés  habitants 
confisent ,  ou  font  sécher  de  différentes  ma- 
nières. Si  quelques-unes  des  nôtres  leyr  man- 
quent, ils  en  ont  aussi  plusieurs  espèces  qui 
nous  sont  inconnues.  On  trouve  dans  le  Kianr 
si  l'espèce  de  figuier  que  les  Chinois  appellent 
yanrchou.  Cet  arbre  s'élève  fort  haut  ;  il  étend 
ses  branches  horizontalement,  et  la  circonfé- 
rence qu'elles  forment  est  assez  vaste  pour 
couvrir  presque  un  demi-acre  de  terre.  On 
cultive,  même  aux  environs  de  Pé  kin,  pu  les 
hivers  sont  si  rigoureux ,  l'excellente  figue  ca- 
gue  ou  caque  ,  qui  croît  en  Sicile  et  en  Italie , 

(i)  observations  d'Histoire  Naturelle  (Je  l>mper(eur  Kan-Ui, 
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Arbres  r  '-  ®*  ^"^  tkous  OC  connoîssons  presque  pas  en 
tiers  de  la  France.  Le  P.  Gibot  nous  apprend  que  de  la 
poussière  sucrée  dont  se  couvre  cette  espèce 
'  de  figue ,  les  confiseurs  chinois  font  des  tablet- 
tes et  des  pastilles  très-estimées  pour  la  poi- 
trine. Nous  ignorons  si ,  pour  opérer  ou  accé- 
lérer la  maturité  des  figues ,  on  pratique  à  la 
Chine  la  méthode  de  la  caprification  ;  nous 
n^avons  rien  découvert  qui  nous  porte  à  le 
croire. 

Les  provinces  méridionales  ont  la  figue  ba- 
nane commune  avec  llnde  (i).  Le  bananier 
de  la  Chine  s^élève  à  la  hauteur  de  douze  à 
quinze  pieds.   Son  tronc  n'est   pas  ligneux 
comme  celui  des  autres  arbres ,  mais  paroît 
formé  d^une  substance  spongieuse  que  recou- 
vrent successivement  un  grand  nombre   de 
feuilles  amplexicaules ,   qui  se  surmontent, 
3^engaînent  les  unes  dans  les  autres  et  tom- 
bent. Celles  qu^il  pousse  au  haut  de  sa  tige , 
au  nombre  de  dix  à  douze  ,  sont  les  plus  gran- 
des qu'on  connolsse  dans  le  règne  végétal  : 
elles  ont  jusqu'à  sept  ou  huit  pieds  de  long 
sur  deux  de  large  ;   une  seule  tient  lieu  de 
nappe  sur  une  table.  Une  forte  nervure,  de 

(i)  Musa  paradisiaca.  Musa  spadice  nutante,  Jioribus  mas- 
culU  pemstentibu9,  lÂu. 
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Vépaisseurdu  petit  doigt,  partage  ces  feuilles 
dans  toute  leur  longueur.  Elles  sont  d'un  vert    *•' 7  ^^  ^* 
clair ,  unies ,  glabres  ,  satinées  >  fermes  et  re- 
tentissantes comme  le  papier  ;  quand  le  vent 
les  agite,  elles  font  beaucoup  de  bruit,   et 
quelquefois  se  déchirent.  Au  haut  de  la  tige  et 
du  milieu  des  feuilles  s'élève  une  forte  et  uni- 
que branche,   chargée   d'une   multitude   de 
fleurs  hautes  d'un  pouce  ,  d'un  blanc  jaunâtre , 
et  d'un  parfum  agréable.  Celles-ci  sont  rem- 
placées par  des  fruits  qui  font  bientôt  cour- 
ber sous  leur  poids  la  branche  nourricière 
qui  les  soutient ,  et  qui  prend  alor§  le  nom  de 
régime.  On  a  compté  quelquefois  jusqu'à  trois 
cents  figues  sur  un  de  ces  i^ameaux ,  qu'uki 
homme  peut  à  peine  porter.  Ces  figues  ont 
la  forme  et  la  grosseur  d'un  concombre  ;  leut 
grosseur   varie   selon    la  force  du  bananier  . 
qui  les  produit.  Lorsqu'on  les  coupe  transr 
versalement,  on  aperçoit  sur  les  tropçons  une 
croix  semblable  à  celle  que  portent  les  con-  " 
combres.  Ces  fruits  sont  revêtus  d'une  peau 
jaune  ;  leur  chair  est  blanche ,  molle,  juteuse  ; 
elle  a ,  dit  le  P.  Boym  ,  le  goût  de  fraises  con- 
fies dans  le  sucre.  Les  Chinois  coupent  sou- 
vent le  rameau  du  bananier  lorsque  ses  fruits 
sont  encore  verts ,  et  le  suspendent  dans  leurs 
II.  33 
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maisons  où  ils  les  laissent  mûrir  ;  â^autres , 
ijen  de  la  pouF  hâter  Icur  maturité  ,  les  couvrent  de  riz  » 

CIllOC.  A  3  ^ 

ou  même  de  chaux.  Le  bananier  ne  fleurit 
qu^une  fois.  Lorsqu^on  a  coupé  le  rameau  à 
fruit ,  la  plante  se  sèche  et  on  Parrache  ;  mais 
de  sa  racine ,  qui  est  bulbeuse ,  s^élèvent  des 
rejetons  qui  lui  siftcèdent ,  et  donnent ,  au 
bout  de  six  mois ,  des  fruits  à  leur  tour. 
L'ârbnaiioBjnf.  Nous  désiguous ,  SOUS  le  titre  d^ arbre  ano- 
nyme ,  celui  dont  parle  le  P.  Boym  dans 
sa  Flore  chinoise,  qu'il  a  d'abord  vu  dans 
l'isle  de  Hai-nane  ,  et  qu'il  a  eu  occasion  d'ob- 
server ensuite  dans  la  province  de  Kouan-ton  ; 
mais  dont  le  nom  chinois  lui  est  échappé.  Sa 
singularité  résulte  de  la  manière  étrange  dont 
il  porte  ses  fruits.  Cet  arbre  croît  fort  haut  ; 
il  pousse  des  feuilles  longues  et  larges ,  pres- 
que capables  d'envelopper  un  homme.  Sa  ra- 
cine principale  pivote  et  s'enfonce  profondé- 
ment en  lerre  ;  toutes  les  autres  restent  à  sa 
surface  ,  et  c'est  par  ces  racines  découvertes 
que  l'arbre  fleurit.  Elles  poussent  des  fleurs 
rouges,  auxquelles  succèdent  des  fruits,  qui 
ressemblent  à  nos  figues  communes  par  leur 
forme  et  leur  couleur,  mais  qui  rougissent 
lorsqu'ils  commencent  à  mûrir.  Je  ne  sais  s'il 
existe  un  autre  arbre  connu,  qui  ofire  une 
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9iUS6i  singulière  dispoaitian  de  fleurs  et  4e    ^^^^   -^  . 

fruits,  tiers    de   la 

§  XIX,  —  le pa-lo-myé  (i).  ^*^'«*- 

Ce  grand  arbre ,  que  les  Portugais  appellent 
jcuxi  et  lets  'Espagnols  nauguas  ^  pousse  des 
branchesfortes,  tortueuses,  longues,  et  qui  lui 
forment  une  cime  large  et  touffue.  Son  'écorce 
est  raboteuse ,  épaisse ,  de  couleur  brg ne  ;  elle 
contient ,  comme  toutes  les  parties  de  l'arbre , 
'  un  suc  laiteux  et  gluant ,  qui  en  découle  lors^* 
qu^on  Tentame.  Ses  rameaux  se  couvrent  de 
feuilles  longuesde  six  pouces ,  alternes ,  ovales  ^ 
très-entières  ,  lisses ,  et  marquées  de  nfervqres 
transversales  et  parallèles.  Les  fleurs ,  dépour- 
vues de  corolles ,  sont  monoïques  et  rassem- 
blées ,  mâles  et  femelles ,  sur  des  chatons  diffé- 
rents qu'elles  recouvrent  en  entier.  Le  chaton 
mâle  tombe  ,  et  le  chaton  femelle  devient  un 
fruit.  Ce  fruit  est  le  plus  gros  qui  croisse  dans 
Tunivers  :  il  surpasse  par  son  poids  et  son  vo- 
lume la  plus  forte  citrouille,  et  il  forme  seul 
la  charge  d'un  homme.  L'arbre  n'en  produit 
qu'un  petit  nombre.  Ils  naissent  attachés  au 
tronc  ;  les  branches  ,  quoique  très-fortes ,  »e 

(i)  Artocarpus  jaca.  Artocflrpus  foliis  opatis^  integenimU  ; 
amentis  masculis  et'ectis;  fructu  maximo,  o^a/a.  Lam. ,  Encycl. 
inéth.  Bot 
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Arkresfrui-  po^rTOÎent  Supporter  long  -  temps  un  pareil 
tiers  de  la.  fardeau.  Cet  immense  fruit  est  de  forme  ovale. 

Chine. 

Son  ëcorce  est  d'un  vert  obscur,  charnue, 
épaisse  ^  armée  de  forts  piquaùts  ;  on  se  sert 
d'une  hache  pour  le  fendre  et  Pouvrir.  Tout 
rintérieur  du  pa-lo-myé  est  partagé  en  une 
multitude  de  compartiments  ou  cellules ,  qui 
ne  sont  proprement  que  les  ovaires  ou  fruits 
des  fleurs,  rangés  autour  de  J'axe  du  chaton. 
Ces  cellules  sont  remplies  d'une  pulpe  jaune, 
odorante,  d'une  saveur  douce ,  et  qui  a  quel- 
que rapport  avec  celle  du  melon.  Outre  cette 
pulpe ,  chaque  loge  contient  encore  une  espèce 
de  noix  ou  châtaigne,  qu'on  raange  ordinaire- 
ment rôtie  ou  préparée  avec  le  lait  de  la  noix 
de  coco.  Ces  fruits  intérieurs  sont  si  abondants, 
qu'ils  peuvent  rassasier  vingt  personnes.  Les 
Chinois  connoissent  que  le  fruit  est  mûr, 
lorsque  son  écorce  commence  à  s'amollir  ; 
tant  qu'elle  se  maintient  ferme  et  dure ,  ils  ne 
le  détachent  point  de  l'arbre ,  ou  s'ils  le  cueil- 
lent, ils  lui  laissent  ensuite  le  temps  de  mû- 
rir. Les  fruits  du  pa-lo-myé  commencent  à 
paroître  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin.  Son 
bois  est  recherché  pour  les  ouvrages  de  me- 
nuiserie ;  il  est  dur,  solide,  et  d'une  belle  cou- 
leur jaune. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


HISTOIRE   NATURELLE.  Biy 

Cet  arbre  croit  dans  les  provinces  méri- 


Arbres  fruî- 


dionales  de  la  Chine ,  et  dans  Pisle  de  Hai-    *l,t'?  ^^  ^ 

Cbine. 

nane.  Il  est  assez  commun  dans  les  Indes  et 
aux  isles  Moluques  ;  on  le  cultive  même  à 
risle-de-France. 

§  XX.  —  Le  hou-tsiao  ,  oufagarier  de  la  Chine.  Le 
fagarier  du  Japon. 

Le  hou'isîao  (i)  fournit  une  sorte  de 
poivre  qui  difiere  de  celui  dont  nous  faisons 
communément  usage  ;  mais  il  peut  y  sup* 
pléer ,  et  offre  des  propriétés  à  peu  près  sem- 
blables. Les  petits  fruits  quUl  donne  sont 
des  capsules  arrondies ,  bivalves ,  de  la  gros- 
seur d^un  pois,  d'une  couleur  grise,  mêlée 
de  filaments  rouges.  Lorsqu'ils  sont  parve- 
nus à  leur  maturité,  ils  s'ouvrent  d'eux- 
mêmes ,  et  découvrent  une  semence  solitaire, 
presque  ronde,  noire  et  luisante.  L'odeur 
qu'exhalent  ces  fruits  est  si  forte  et  si  péné- 
trante ,  au  rapport  du  P.  le  Comte ,  mission- 
naire ,  qu'on  ne  peut ,  sans  danger ,  rester 
long-temps  près  de  cet  arbrisseau ,  et  qu'on 

est  forcé  d'interrompre  fréquemment  la  ré- 

/ 

(0  Fagara  avicerinae.  Fagarafoîiis  inermibus,  impari-pi/i" 
natis  ifoliolU  J,anceolatis ,  integerrimls ,  u trinque  glabris;  /vz- 
^emispanicu lotis  fQliisbrepioribm,  Lam.^  Ënçydi.  méth.  JBoU 
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Arbre» frui-  ^^'*®  '  ^^  s^éloignaiit.  Quand  tes  grains  sont 
lier»  de  la  cucillis ,  Oïl  Ics  cxpose  au  solcM  ;  on  jeté  la  se- 

Chint.  *  Al* 

mence ,  dont  le  goûl  est  trop  acre ,  et  ron 
conserve  les  capsules  hiûtk  desséchées.  Quoi- 
que celles-ci  n'aient  pas  la  forée  et  la  saveur 
du  poivre  ordinaire ,  elles  n'en  relèvent  pas 
moins  agréablement  le  goût  des  viandes ,  dans 
l'apprêt  desquelles  on  les  mêle. 

^Les  graines  piquantes  et  aromatiques  que 
fournit  le  hùu  *  isiao  n'aurôient  pas  suffi 
pour  lui  donner  une  haute  importance  ;  mais 
ce  qui  rend  cet  arbrisseau  du  plus  grand  prix 
pour  la  Chine ,  c'est  qu'il  nourrit  de  ses  feuilles 
celle  des  trois  espèces  de  vers  à  soie  sauvages 
qui  donne  la  soie  la  plus  belle  et  la  plus  re-* 
cherchée.  Quand  nous  ferons  l'histoire  de 
ces  précieuses  et  singulières  chenilles ,  on  sen- 
tira de  quel  intérêt  doit  être  l'arbrisseau  sur 
lequel  elles  naissent,  vivent,  multiplient,  et 
déposent  leurs  riches  cocons. 

Le  fagarier  du  Japon ,  décrit  par  Thun- 
berg  (i),  croît  aussi  à  la  Chine,  où  il  est 
connu  sous  le  nom  de  hoarirliu.  Cet  arbris- 
seau est  à  peu  près  le  même  que  le  précédent  j 
ses  fruits  sont  semblables,  et  il  n'en  diffère  que 

(i)  Fagara  ^i|»«tita.  iFûgarafoliis  crenaiis.  Lin.  —  Thunb., 
Flora  Jap. ,  page  64, 
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par  la  forme  et  la  disposition  de  ses  feuilles. 
La  racine ,  les  feuilles  fraîches  ,  Pécorce  et  les 
capsules  sechées  de  ces  deux  iagariers  ont 
des  vertus  médicinales  qui  les  font  employer 
avec  succès  dans  le  traitement  de  plusieurs 
maladies. 

§  XXI.  -^  Le  poîçrier  à  fruits  noirs.  Le  poivrier  long. 

Les  missionnaires  Martini  et  Boym  nous 
apprennent  que  le  véritable  poivre ,  dont 
nous  usons  habituellement ,  est  aussi  une  des 
productions  de  la  Chine  :  il  croît  à  l'extré- 
mité la  plus  méridionale  et  occidentale  de  la 
province  d'Yune-nane ,  sur  le  territoire  de 
Mo-pan ,  place  chinoise  ,  qui  confine  au  Pé- 
gou  ,  et  se  rapproche  du  Bengale.  11  s'en 
trouve  encore  dans  la  partie  de  l'île  Formose 
soumise  aux  Chinois.  Nous  placerons  ici  quel- 
ques détails  sur  la  culture  de  ce  brûlant  aro- 
mate ,  qui  coûte  annuellement  tant  de  trésors 
à  l'Europe. 

Le  poivrier  à  fruits  noirs  (i)  ne  pousse, 
comme  la  vigne ,  que  des  tiges  sarmenteuses  , 
chargées  de  nœuds ,  incapables  de  se  soutenir 
par  elles-mêmes ,  et  qui  ramperoient  ça  et  là 

(i)  Piper  nignim.  Piper  Jbliis  opalis ,  septemneruiis ,  gla-' 
bris  i  peiiolis  simplicimmis.  hin. 


Arbres  frui» 
tiers  de  la 
Chine. 


Le  poivrier  !| 
fruits  noirs. 
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Arbres frui-  ^^^  '^  terre,  si  l*on  n'avoit  soin  de  les  faire 
^ers  de  la  croître  dans  le  voisinage  d'autres  arbres ,  aux- 
quels elles  s'accrochent  et  s'entortillent, 
comme  le  houblon  (i).  Sa  racine  est  fort  pe- 
tite, fibreuse,  traçante,  et  ne  s'enfonce  que 
médiocrement.  A  chaque  côté  des  nœuds  de  la 
tige  naissent  des  feuilles  ovales,  aiguës  y  très- 
entières  ,  glabres  ,  d'un  vert  foncé  en  dessous, 
plus  clair  en  dessus ,  dont  les  nervures  sont 
régulièrement  espacées  dans  les  unes ,  et  iné- 
galement dans  les  autres.  Quelques  botanistes 
ont  cru  pouvoir  attacher  à  celle  différence  la 
distinction  des  poivriers  mâles  et  femelles;  mais 
sans  fondement,  puisque  le  même  jet  porte 
quelquefois  l'une  et  l'autre  espèce  de  feuilles. 
Les  fleurs  viennent  en  grappes ,  et  se  chan- 
gent en  fruits  arrondis,  assez  semblables  aux 
graines  de  genièvre.  Les  plus  fortes  de  ces 
grappes  portent  jusqu'à  cinquante  grains ,  les 
moindres  environ  trente.  Lorsque  le  poivre  est 
encore  vert,  il  est  d'une  sa veur agréable,  quoi- 

{i)  «  Le  poivrier,  dit  M.  Staunton ,  est  une  plante  rampante 
y>  et  parasite,  qui  s'attache  aux  autres  arbres.  *  »  Cetle  no- 
tion n'est  pas  exacte,  l.e  poivrier  est  une  plante  qui  rampe  et 
qui  grimpe;  mais  elle  n'est  pus  parasite ,  puisqu'elle  vit  des 
propres  sucs  que  lui  transmeltent  ses  racines. 

•  yc/age  de  lord  Sfatartney,  tome  H,  ,PH^  56. 
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que  plein*  de  force  :  on  peut  alors  le  manger 
en  salade ,  où  oiï  le  confit  au  sel  et  au  vinaigre , 
et  il  se  conserve  dans  cet  état  pendant  une 
année  entière. 

Il  faut  au  poivrier  une  terre  franche  et 
grasse.  Pour  le  multiplier,  on  choisit  un  de  ses 
scions  ou  rejetons,  qu'on  plante  au  pied  d'un 
arbre  quelconque  ou  d'un  arbrisseau  ;  mais  il 
faut  avoir  som  de  bien  sarcler  la  terre,  et 
d'extirper  toutes  les  herbes  qui  l'avoisineht. 
Le  rejeton  croît  pendant  trois  ans  sans  pro- 
duire de  fruits;  mais  il  en  donne  abondam- 
ment  et  de  très-gros  la  quatrième ,-  la  cin- 
quième et  la  sixième  année.  Un  jeune  poivrier 
de  cet  âge  rend  six  à  sept  livres  de  poivre , 
et  ses  fruits  n'augmentent  plus  en  grosseur. 
Pendant  les  trois  années  suivantes ,  son  produit 
est  moindre  d'un  tiers ,  et  le  volume  de  ses 
graines  décroît  dans  la  même  proportion. 
Dans  le  cours  de  la  dixième  ,  onzième  et  dou- 
zième année  ,  sa  fécondité  semble  l'abandon- 
ner;» il  ne  rapporte  plus  que  foiblement,  et  ses 
graines  sont  extrêmement  menues.  Bientôt 
après  il  cesse  de  produire,  et  il  faut  le  rem- 
placer. 

La  culture  de  cet  arbrisseau  exige  des  soins 
suivis.  La  terre  doit  être  fréquemment  sarclée 


Arbres  frui- 
tiers de  la 
Chiite. 


S*  caltare. 
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Arbres  frui-  ^  ^^^  pîcd,  et  dëbarrassée  de  toute  herbe  étran* 
tiers  de  Ja  gère.  SoD  rapport  même  tient  à  ces  labours  : 
les  poivriers  qui  croissent  dans  les  bois, 
abandonnés  à  eux-mêmes  et  au  milieu  de 
mauvaises  herbes ,  ne  donnent  aucun  fruit. 
Lorsqu^l  est  sur  le  point  de  produire,  on 
élague  les  branches  et  le  feuillage  de  Tarbre 
qui  le  soutient,  afin  quUl  puisse  être  plus 
librement  frappé  des  rayons  du  soleil ,  dont 
il  'a  besoin  ;  on  ménage  des  points  d^appui 
aux  grappes  trop  chargées ,  dont  le  poids 
pourroit  entraîner  ces  tiges  fragiles,  et  les 
briser  contre  la  terre;  on  empêche  sur-tout 
que  les  chevaux ,  les  bœufs  et  tous  les  grands 
animaux  ne  pénètrent  dans  les  lieux  plantés 
de  poivriers ,  parce  que ,  arrêtés  et  embarrassés 
au  milieu  de  toutes  ces  tiges,  ils  les  rompent 
et  les  arrachent  ;  enfin ,  lorsque  Tarbrisseau  a 
donné  ses  fruits ,  on  le  taille  et  on  Pététe , 
pour  contenir  sa  sève  et  le  conserver  dans  sa 
vigueur. 
Réwheda poivre.  Lc  poivrîcr  flcurit  au  mois  d'avril,  ellon 
fruit  se  noue  au  mois  de  juin  ;  il  devient  vert 
et  acquiert  toute  sa  grosseur  en  août ,  rougit 
I  en  octobre ,  commence  à  noircir  en  novem- 

bre ,  et  achève  de  noircir  et  de  mûrir  en  dé- 
cembre. Cest  à  peu  près  le  temps  de  la  ré« 
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coltc  ^;  qui  varie  néanmoins ,  selon  îa  diffé-  Arbres  fraî- 
rence  des  Hcux  où  le  poivre  croît.  On  cueille  ^"?  **«  ^ 
alors  leÈ  grappes ,  et  on  les  expose  ensuite  au 
soleil ,  pour  les  faire  sécher  au  point  que  les 
graines  se  détachent  d^elles-mémes.  Le  temps 
de  cette  dessication  dure  quinze  jours ,  pen-^ 
dant  lesquels  on  ne  cesse  de  tourner  et  de  re« 
tourner  les  grappes ,  qu^on  a  soin  d^enlever  le 
soir  et  de  mettre  à  couvert  pendant  les  nuits. 

Les  naturalistes  ne  s^accordent  pas  encore  i«poîTrebi«i». 
sur  ce  qu'on  doit  penser  du  poivre  blanc  i 
les  uns  nient  son  existence ,  les  autres  (indi- 
quent jusqu'aux  lieux  où  il  croît.  Le  célèbre 
Geoffroi ,  dans  son  Traité  de  la  Matière  me- 
dicale  ^  assure  que  tout  le  poivre  blanc  qui 
nous  parvient  par  la  voie  du  commerce  n'est 
autre  chose  que  le  poivre  noir,  dégoîsé  par 
^artifice  des  Indiens  ,  qui  ont  le  secret  de  le 
dépouiller  de  sa  peau.  Ce  que  nous  trouvons 
dans  les  Mémoires  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  peut  jeter  quelque  lumière  silr  cette 
question.  Nous  y  apprenons  que  lorsque  le 
poivre  est  encore  sur  les  arbrisseaux,  on 
rencontre  ça  et  là  quelques  grains  qui  ne 
rougissent  ni  ne  noircissent,  mais  restent 
toujours  blancs.  Les  naturels  qui  cultivent  les 
poivriers   ont   grand    soin  de    cueillir    ces 
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Arbres  frui-  6^^^"^  »  *^^  ^^^  amasscot ,  Ics  cooserveiit  poar 
ûm  de  la  en  faire  usage  dans  leurs  maladies,  et  ils  ne' 
les  cèdent  qu'à  très -haut  prix  aux  étrangers 
qui  veulent  s'en  procurer.  L'estime  que  ceux- 
ci  leur  ont  paru  £aire  du  poivre  blanc ,  lenr  a 
fait  naître  l'idée  de  recourir  à  la  ruse  pour 
doubler  leurs  bénéfices.  Ils  ont  imaginé  de 
blanchir  le   poivre  ,  et  y  ils  parviennent  à 
l'aide  d'un  procédé  fort  simple.  lis  cueillent 
le  poivre  au  mois  d'octobre,  temps. où  ces 
fruits  prennent  une  couleur  de  pourpre  et 
ne  sont  encore  revêtus  que  d'une  pellicule 
tendre  et  délicate.  Ils  lavent  ces  graines  dans 
plusieurs  eaux ,  où  ils  ont  délayé  une  certaine 
quantité  de  sable ,  dont  le  frottement  ne  tarde 
pas  à  eipporter  cette  pellicule  rougé ,  qui  au- 
roit  noirci  si  les  graines  fussent  parvenues  à 
leur  maturité.  Le  poivre  ainsi  dépouillé  reste 
blanc,  parce  qu'il  n'offre  plus  alors  que  la 
pulpe  ou  la  substance  de  son  grain ,  qui  est 
naturellement  blanche.  Il  semble  qu'on  pour- 
roit  conclure  de  ces  indications,  qu'il  existe  un 
poivre  blanc  que  le  nature  produit  acciden- 
tellement ;  que  tout  le  poivre  blanc  qui  nous 
est  transmis  par  le  commerce  est  falsifié,  et , 
de  plus ,  que  ce  poivre  blanc  artificiel  doit 
être,  coiQiqe  on  Iç  trpuve'  ep  effet ,  plus  déli- 
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cat ,  moins  acre  et  moins  brûlant  que  le  .  .  ^  -  .  ' 
poivré  noir ,  puisqu^l  n'a  pas  atteint,  en  res-  **«ers  de  u 
tant  sur  les  arbres,  son  entière  maturité.  \ 

Le  poivrier  long  (i),  qui  croît  au&si  dans  LepoiT«io»g. 
les  provinces  méridionales  de  la  Chine ,  est  un 
arbrisseau  grimpant,  dont  la  tige  tortueuse, 
striée,  chargée  de  nœuds,  se  divise  en  ra- 
meaux nombreux  :  ceux-ci  se  garnissent  de 
feuilles  alternes ,  ovales ,  échancrées  en  cœur 
à  leur  base ,  aiguës  à  leur  sommet ,  les  unes 
pétiolées  et  les  autres  sessiles,  toutes  mar- 
quées de  sept  nervures.  Les  fleurs,  très-petites 
et  dépourvues  de  corolle ,  se  réunissent  en 
épis  axillaires ,  et  les  baies  arrondies  qui 
leur  succèdent  se  présentent  unies  et  très- 
serrées  les  une^  contre  les  autres. 

Les  graines  de  cette  espèce  de  poivre  ser- 
vent également  à  Passaisonnement  des  mets. 
Leur  saveur  eM  aussi  acre  et  ardente  que  celle 
du  poivre  noir;  mais  on  prétend  qu'elle  est 
moins  agréable. 

§  XXII.  —  Le  bétel.  V aréquier. 

Le  bétel  est  encore  un  poivrier  (2),  mais      uu\àL 

(1)  Piper  longum.  Piper  foliis  cordatis ,  petiolatis  sessvlibus- 
que.  Lin. 

(2)  Piper  betle.  Piper  foliis  ouatis,  oblongiusculis  ^  acumi^ 
natisj  sep^mnerms  j;  petioiis  bidentatis,  Lîn. 
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Arbres fruî-  ^^^^^  conou  par  ses  fruîts  quc  par  Timpor- 
Ch^n  ^  ^^  t^wce  singulière  qu^on  attache  à  sa  feuille,  de- 
.  venue  nécessaire,  à  la  plus  grande  partie  des 
habitants  de  TAsie  et  des  indes.  Les  Chinois, 
à  riaûtatioii  de  presque  tous  les  .peuples  orien- 
taux, usent  delà  feuille  de  bétel  cosime  d^un 
remède  souverain  contre  toutes  les  maladies 
qui  attaquent  la  poitrine  ou  .l!estaiitac*  L^ar- 
brisseau  qui  porte  celte  feuille  ^lâmpe 
comme  .  le  lierre  ,  .et  serpente  autour  des 
arbres  auxqu^s  il  d^atlache;  Sa  feuille  est  al- 
terne ,  ovale ,  oblongue^  Juisante ,  marquée 
de  sept  nervures ,  terminée  en  pointe ,  et  s'ë- 
largissant  vers  sa  base.  Sa  couleur  est  d'^un 
ver^  naissant,  qui  devient  rouge  lorsque  la 
feuille  est  mure.  Les  Chinois  ia  recouvrent  le 
plus  souvent  d^une  espèce  de  chaux ,  faite  de 
coquilles  très^fines,  réduites: en  bouillie,  et 
ils  en  enveloppent  Tamande  d'une  noix:d'ar éca. 
Ils  mâchent  xontinuellement  de  ces  feuilles 
ainsi  préparées,  et  ils  prétendent  qu^eUesibrti- 
fient  les  gencives ,  confortent  le  cerveau ,  chas- 
sent la  bile ,  nourrissent  les  glandes  qui  sont 
autour  de  la  gorge ,  et  servent  de  préservatif 
contre  Tasthme ,  maladie  que  la  chaleur  rend 
fort  conimune  danà  les  provinces  méridio- 
nales. «  La  ch^aux  qu'on  ajoute  à  cette  feuille , 
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»  dit  le  voyageur  Tbunberg ,  rend  les  lèvres  »  Arbres  fruî- 
»  les  dents  et  la  salive  rouges ,  et  ensuite  *^^"  ^^  *» 
p  brunes.  Une  personne  qui  suce  du  bétel 
»  sans  y  être  accoutumée ,  s'enivre  ;  mars  on 
»  ne  tarde  pas  à  se  familiariser  avec  cette 
»  drogue ,  au  point  de  ne  pouvoir  plus  s'en 
»  passer.  Elle  cuit  dans  la  bouche ,  et  offense 
»  tellement  tous  les  nerfe  de  la  langue  et  du 
»  palais,  qu'elle  fait  perdre  le  goût  (i).  »  Les 
Chinois  portent  le  bétel  et  l'aréca  dans  des 
boîtess^  et  s'offrent  officieusement  ces  feuilles, 
quand  ils  se  rencontrent,  de  la  même  ma- 
nière que  nous  offrons  le  tabac. 

L'aréquier  (2),  qui  est  de  la  famille  des  i-*"^'»"- 
palmiers ,  s'élève  à  la  hauteur  de  quarante  à 
cinquante  pieds.  Son  tronc  est  droit ,  lisse ,  cy- 
lindrique, chargé  d'anneaux  parallèles,  qui 
sont  les  empreintes  des  feuilles  tombées.  Son 
bois,  qui  est  très-fibreux,  est  d'abord  tendre, 
spongieux  ;  mais  il  se  resserre ,  et  devient  tel- 
lement dur  et  compacte ,  qu'il  est  très-diffi- 
cile de  le  couper  transversalement,  tandis 
qu'on  le  fend  aisément  dans  sa  longueur. 
Cette  tige 5e  termine  pat  une  touffe  de  feuilles 

(1)  Voyage^de  Thunberg,  tome  II ,  page  36^2. 
(a)  Areca  catechu,  sinicè pine-lan,  Arecaf/ondibus  pinna- 
ih  ;  foliolh  replieatis ,  opposUis ,  ppœmonis,  \Àn. 
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ailées,  longue  de  huit  à  dix  pieds.  «CKacunc 
tî*Ts  4e  la  de  ces  feuilles  e^t  composée  de  deux  rangs  de 
folioles f  longues  de  trois  (lieds,  opposées, 
lisses ,  plissées ,  et  inégalement  déchiquetées 
à  leur  sommet  Les  fleurs  mâles  et  femelles, 
confondues  les  unes  avec  les  autres ,  se  ras- 
semblent en  panicules;  elles  sont  petites, 
blanches,  foiblement  odorantes,  composées 
de  trois  pétales ,  et  garnies  ou  de  neuf  éta- 
xnines  jaunes,  ou  d^un  seul  pistil  supérieur. 
Le  fruit ,  qui  a  la  forme  et  la  grosseur  d'un 
œuf  de  ppule ,  est  recouvert  d'une  écorce 
épaisse ,  fibreuse  ,  qui  est  d'abord  verte  et  qui . 
jaunit  en  mûrissant.  Sous  cette  écorce  est 
tiiie  grosse  amande  d'un  gris  rougeâtre ,  tan- 
tôt arrondie ,  tantôt  oblongue  ,  quoique  plate 
à  sa  base ,  et  marquée  intérieurement  de  veines 
noires.et  blanches,  à  peu  près  comme  la  noix 
muscade.  Lorsque  cette  amande  est  mangée 
verte  et  avant  sa  maturité,  elle  cause  une 
sorte  d'ivresse  qui  ressemble  à  celle  du  vin. 
Elle  devient  dure,  conâ pacte ^  d'une  subs- 
tance semblable  à  celle,  dé  là  corne  ;  on  la 
casse  et  l'on  en  mâche;  les. morceaux  enve- 
loppés dans  une  feuille  de  bétel. 

On  a  cru  long-temps  que  le  cachou ,  qu'on 
nous  apporte  des  Indes  en  morceaux  de  dif- 
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férentes  formes  ,  provenoit  de  Paréquier ,  et 
M.  de  Jussieu  sembloit  avoir  prouvé ,  dans  *îers  de  la 
un  de  ses  Mémoires  lu  à  T  Académie  des  scien- 
ces (i),  que  cette  substance  étrangère  n^étoit 
qu^un  simple  extrait  des  sucsgommo-résineux 
des  noix  d^aréca  encore  vertes.  Mais  d'après 
des  relations  plus  récentes  et  des  renseigne- 
ments plus  positifs ,  il  paroît  aujourd'hui  cer- 
tain que  le  cachou  est  dû  à  un  acacia  qui  croit 
dans  rinde ,  connu  sous  le  nom  de  mimosa 
catechu.  Lin.  fil.  suppl.  4^9» 

§  XXIIL  -t-  Le  cannellier  (2). 

La  cannelle  croît  abondamment  dans  le  ca»iieii«cbiuoi<e» 

inférieure  à  celle 

territoire  de  Sine-tcheou-fou ,  Tune  des  prin-  ^«^eyian. 
cipales  cités  de  la  province  de  Kouan-si  (3)  ; 

(1)  Mémoires  de  C Académie  des  Sciences  ^  année  1720. 

(a)  Laurus  cinnamomum ,  sinicè  kouei-chou,  JLaurus  foliis 
trineiviiSy  ouaio^oblongis,  nervis  versus  apicem  eçanescemibus. 
JLin. 

(3)  M.  CSossigny,  dans  son  Voyage  à  Ca/Uon ,  prétend  que 
la  cannelle  ne  croît  pas  à  la  Chine ,  et  que  celle  qu*on  distribue 
sous  son  nom  vient  dans  des  isles  qu'on  rencontre  en  se  ren- 
dant dans  !cet  empire^  et  il  ne  nomme  point  ces  islés.  Ccpen-  , 
dant  les  missionnaires  établissent  l'assertion  contraire ,  et  ils 
indiquent  la  province  et  la  ville  dans  le  teri^itoire  de  laquelle 
on  recueille  une  grande  quantité  de  cannelle.  Comme  M.  Co^ 
signy  n'a  point  pénétré  dans  l'intérieur  de  la  Chine,  son  té- 
moignage nous  paroît  être  d'un  moindre  poid»  que  celui  de$ 
M.                                                                             34 
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mais  elle  est  moins  estimée  à.  la"  Chine  même , 

Arbres  frui-  . 

tiers  de  ia  que  Celle  que  le  connnerce  j  £ait  parvenir  de 
dehors.  Sa  couleur  tire  plus  sur  le  gris  que 
sur  le  jaune  rougeâtre,  qui  est  la  couleur  de 
la  bonne  cannelle  de  Geylan;  elle  est  aussi 
plus  épaisse ,  plus  âpre  au  goût,  moins  aro- 
matique ,  et  il  s'en  £iut  de  beaucoup  qu^elle  ait 
la  même  énergie ,  lorsqu^on  l'emploie  comme 
remède.  Cependant  on  ne  peut  disconrenir 
que  la  cannelle  chinoise  ne^yieiuie  d'arbres 
de  même  espèce  que  ceux  de  Ceylan ,  et  qu'elle 
ne  réunisse  tous  les  caractères  de  la  véritable 
cannelle  ;  mais  le  sol  et  le  climat  semblent 
lui  avoir  refusé  le  même  degré  de  perfection. 
Elle  ne  l'emporte ,  dit-on ,  sur  la  cannelle  de 
Ceylan  que  par  la  délicatesse  de  son  parfum , 
qu'on  assure  être  plus  suave  et  plus  agréable. 
coBieetvre  nir  la       H  est  asscz  Singulier  que  le  mot  cin^amo- 

patrie    primitiTe 

d«f  caimiiien.  ffiuTTi ,  OU  cinnamomum ,  qui  signifie  bois  de 
la  Chine  r  soit  celui  dont  tous  les  anciens  se 
sont  servis  pour  désigner  la  cannelle  :  ils 
étoient ,  sans  doute,  persuadés  que  cette  écorce 
odoriférante  leur  étoit  apportée  de  la  région 

missionnaires.  On  sait  d'ailleurs  que  les  canoelliers  croissent 
naturellement  dans  les  forêts  qui  couvrent  les  montagnes  du 
Ton-kin,  montagnes  qu^  serrent  de  frontières  communes 
entre  ce  royaume  et  la  proYÎnce  chinoise  de  Kouan-si. 
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lointaine  habitée   par  les  Sines  ou   Chinois.  "71 — tt 

*  Arbres  fi  ui- 

D^Herbelot,  dans  sa  savante  et  curieuse  -B/-    *i^7  de  la 
bliothèque ,   remarque  aussi  que  les  anciens 
géographes  orientaux,  en  parlant  de  Tislc  de 
Ceylan ,  appelée  en  arabe  Serandib ,  n^ont  ja* 
mais  fait  mention  de  la  cannelle,  comme  si 
cet  arbre  précieux   et  célèbre  n'y  eût  pas 
encore  existé  de  leur  temps.  La  cannelle ,  dans 
tout  l'Orient ,  portoit  alors  le  nom  de  dar-^ 
tchine,  c'est-à-dire  bois  de  la  Chine.  Seroil- 
ce  une  conjecture  destituée  de  toute  vraisem- 
blance ,  que  celle  par  laquelle  on  supposeroit 
que  les  cannelliers  viennenroriginairement  de 
la  Chine  ,  et  que ,  transportés  de  là  dansl'isle 
de  Ceylan ,  si  long-temps  fréquentée  par  les 
anciens  Chinois ,  ces  arbres  y  auront  trouvé 
un  ciel  plus  favorable ,  sous  lequel  leur  espèce 
se  sera  insensiblement  perfectionnée  ?  Les  faits 
du  moins  conduisent  à  cette  conjecture. 

Le  cannellier,  ainsi  que  plusieurs  autres 
arbres  rares  et  précieux ,  ont  été  transpoités 
dans  les  isles  de  France  et  de  Bourbon ,  et 
c'est  aux  talents ,  aux  soins  et  aux  vues  vrai- 
ment patriotiques  de  M.  Poivre  que  ces  isles 
doivent  ces  nouvelles  richesses.  La  feuille  du 
Port-Louis  de  l'Isle-de-France  ,  en  date  du 
i6  octobre  1776 ,  annonçoit  ainsi  ces  utiles  et 
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bresf  ui-  P^cifiqucs conquêtcs :  «Les Romains croyoîent 
tiers  de  la  »  décorerlamarchepompeuse  de  IcuFS  triom- 
»  pnes ,  en  y  faisant  porter  les  arbres  rares 
»  .des  pays  qu'ils  avoieht  conquis.  Nous  ne 
»  devons  pas  voir  avec  moins  de  joie  et  de 
»  reconnoissance  les  gérofliers ,  les  musca- 
»  diers  s'approcher  de  nos  climats  ,  et  por- 
y>  ter  du  fruit  dans  nos  possessions.  Le  san- 
»  dal'Citrin ,  le  sapan ,  le  campêché ,  le  ca- 
»  caoyer ,  la  cannelle ,  donnent  des  espéran- 
»  ces  aussi  flatteuses ,  et  n'ont  plus  besoin  que 
*  de  quelques  années  pour  nous  faire  jouir 
»  de  leurs  riches  productions.  * 

§  XXIV.  —  Le  carcapulli.  Le  rondier.  Le  cycas. 

LcearcapuUL  Lc  carcapulU  (i)  nc  croît  pas  seulement  à 
la  Chine,  mais  aussi  dans  plusieurs  autres 
contrées  des  Indes ,  et  même  en  Amérique. 
H  s'élève  à  la  hauteur  des  plus  grands  arbres , 
devient  très-gros ,  et  pousse  des  racines  lon- 
guQ^  et  fortes ,  dont  quelques-unes  rampent  à 
découvert  sur  la  surface  du  sol.  Son  bois  est 
blanc ,  revêtu  d'une  écorce  extérieurement 
noirâtre.  Ses  feuilles  ,  nombreuses,  ovales, 
aiguës  aux  deux  extrémités,  un  peu  épaisses, 

(O'Gambogia  gutta,  ûnicè  hoan-lo.  Cambogia  foliis  lanceo- 
lotis  ;  pedunculis  poljfloris. 
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fermes ,  luisantes ,  ressemblent  assez  à  celles  Arbres  fruî- 
dulaurier,  mais  sont  plus  grandes.  Aux  fleurs,  ^"*  ^^  *^ 
qui  sont  jaunâtres  ^  succèdent  des  fruits  de  la 
forme  et  de  la  grosseur  d'une  orange ,  mar- 
qués de  huit  côtes  saillantes ,  et  couverts  d'une 
peau  fine,  unie ,  lisse,  qui,  selon  les^uns,  de- 
vient blanchâtre  à  Pépoque  de  la  maturité, 
et ,  selon  d'autres ,  d'un  jaune  doré.  Ces  fruits 
sont  d'crn  goût  acre ,  mais  agréable ,  et  les  na- 
turels des  lieux  où  ils  croissent  les  emploient 
dans  leurs  sauces ,  comme,  un  stimulant  très- 
actif  pour  exciter  l'appétit.  C'est  des  incisions 
faites  au  tronc  et  aux  racines  découvertes  de 
cet  arbre  que  découle  la  célèbre  gomme" 
gutte ,  ainsi  nommée ,  parce  qu'on  lui  attribua 
d'abord  des  vertus  spécifiques  Contre  la  goutte. 
Quelques-uns  ont  cru  long- temps  que  cette 
gomme  étoit  due  à  l'arbre  qui  produit  le  pi- 
gnon d'Inde  ;  d'autres  la  regardoient. comme 
]c  suc  épaissi  d'une  espèce  de  tithymale  et  de 
scammonée  ;  mais  il  paroît  que  la  plupart  des 
voyageurs  s'accordent  aujourd'hui  à  recourr 
noître  que  cette  .substance  résino-gommeuse 
vient  du  carcapuUi.  Elle  en  distille  sous  la 
forme  d'un  suc  laiteux,  qui  s'épaissit  ensuite 
lorsqu'on  l'expose  aux  rayons  du  soleil.  I^a 
gomme-gutte  fournit  uq  purgatif  à  la  méde^ 
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Arbres  frni-  ^^^^ ,  et  à  la  peinture  une  belle  couleur  jaune  : 
Chb  ***  ^^  celle-ci  s'emploie  pour  la  miniature  et  les  lavis. 
Lero'iutf  ^^  rottdiec  (i)  croît  à  la  Chine  et  dans  les 

Indes  ;  c'est  une  espèce  de  palmier  que  les  In- 
diens appellent  iarfuUm.  Les  Chinois  méri-^ 
dionaiix ,  comme  lés  Indiens ,  emploient  ses 
grandes  et  larges  feuilles  palmées  à  fabriquer 
des  éventails  assez  grands  pour  mettre  plu- 
sieurs hommes  à  Tabri  du  soleil  et  de  la  pluie. 
Les  fruits  sont  gros  ,  presque  ronds  ,  et  munis 
d'une  écorocf  d'un  brun  pourpré  ,  épaisse , 
.  charnue  y  composée  de  lames  ou  écailles ,  au 
ftombre  de  huit  à  dix ,  qu'on  peut  aisément 
séparer.  Cette  écorce  recouvre  trois  noix  ova- 
les ,  dont  le  bois  est  très-dur ,  et  qui  renfer- 
ment une  moelle  blanche ,  semblable  à  celle 
de  la  noix  de  coco ,  et  également  bonne  à  man- 
ger. Cet  arbre  est  de  tous  les  palmiers  celui 
qui  s*élève  le  plus ,  et  la  grosseur  de  son  tronc 
est  proportionnée  à  sa  hauteur.  Qn  pourrolt 
en  faire  des  mâts  pour  les  grands  vaisseaux , 
si  son  bois  avoit  assez  de  force  et  de  solidité , 
quoiqu'il  soit  d^ailleurs  le  plus  dur  et  le  plus 
compacte  de  tous  les  bois  de  palmier. 

(i)  Borassus  tamcRiSL.  Borassus/rondibus  palmatis ^pliccUiSy 
iriermièus;  druparum  cortice  multiplici.Lour,,  Flora  Cochin., 
page  760. 
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Le  cycas  (i)  est  une  autre  espèce  de  pal-  Arbres frui- 
mier  qui  croît  à  la  Chine  et  au  Japon.  Il  dif-  *^'?':*  d«  ^a 
fère  de  celui  des  Indes  par  des  proportions 
plus  petites  ,  et  par  quelques  caractères  par-> 
ticuliers.  Son  tronc  est  cylindrique ,  rameux 
et  de  répaisseur  de  la  cuisse  ;  il  s^élève  à  la 
hauteur  de  six  pieds  et  quelquefois  plus.  Les 
feuilles  ,  en  se  détachant,  laissent  après  elles, 
sur  les  places  qu^ elles  ont  occupées,  une  es* 
pèce  de  duvet  roussâtre.  Toutes  les  feuilles 
sont  ailées ,  soutenues  par  des  pétioles  com- 
muns, munis  d^épines  à  leur  base.  Les  folioles 
sont  nombreuses,  linéaires,  presque  oppo* 
sées,  un  peu  arquées  en  dedans,  à  bords  re- 
courbés en  dessous  ,  terminées  par  une  pointe 
en  forme  d^épine  ;  elles  sont  larges  de  deux 
lignes,glabres,  demi-ouvertes,  etcellesquiavoi- 
sinent  la  base  ou  le  sommet  de  la  feuille  sont 
un  peu  plus  courtes  que  toutes  les  autres.  Ce 
qui  distingue  particulièrement  ce  cycas  de 
celui  des  Indes  est  la  forme  des  spadix  ou 
chatons  qui  portent  les  fleurs  femelles  ;  loin 
de  se  terminer  en  une  languette  ensiforme  ^ 
ceux-ci  s^élargissent  dans  leur  extrâmité  supé- 
rieure ,  et  deviennent  comme  palmés  et  à  di* 

(i)   Cycas  frondibus  pinnatiê i /blialU  margine  reuolutiê^ 
Thunb.^  Flora  Jap.,  page  229. 
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Arbres fniî-  g**^*^^'^^  pîquantcs.  M.  le  chevalier  de  Xa- 
tiers  de  la  marck  a  eu  occasion  d^examiner  ces  spadix 
OU  supports  sur  un  beau  pied  vivant  de  cet 
arbre  ,  à  Schœnbrunn ,  près  de  Vienne  en  Au- 
triche ,  et  dans  un  herbier  chinois ,  envoyé  par 
le  P.  d*Incarville  a  M.  de  Jussieu.  (  Ployez 
VEneycl.  méih,  Botan.  Tome  II ,  page  282.  ) 
Les  fruits  de  ce  palmier  sont  des  noix  ovoï- 
des ,  comprimées ,  rouges ,  et  longues  d'un 
pouce  et  demi.  Les  Japonais,  au  rapport  de 
M.  Thunberg,  mangent  ces  fruits,  et  retirent 
du  tronc  de  Tarbre  une  espèce  de  sagou  dont 
on  fait  un  cas  extraordinaire ,  à  raison  de  la 
propriété  qu'on  lui  attribue  d'être  extrême- 
ment nourrissant:  Ces  insulaires  prétendent 
qu'une  très-petite  quantité  de  cette  substance 
suffit ,  en  temps  de  guerre  ,  pour  entretenir 
long-temps  la  vie  et  les  forces  du  soldat  :  aussi , 
pour  empêcher  que  l'eqnemi  ne  puisse  entrcar 
en  partage  de  cette  utile  ressource ,  est-il  dé- 
fendu ,  sous  peine  de  mort ,  de  transporter  ce 
palmier  hors  du  Japon. 

§  XXV.  —  Lt  su'pin.  Uya-ta,  Lt  pi-por. 

i*  •n-rî"'  Le  su'pin  est  un  arbre  particulier  à  la  Chine  : 

quelques-uns  de  ses  fruits  soot  d'un- beau 
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jaune  doré ,  les  autres  d'une  couleur  de  pour-  Arbres  fr«î- 
pre  ;  les  plus  gros  égalent  les  plus  grosses  des  ^Jine!*^  ^ 
pommes  d'Europe.  Leur  pulpe  est  rouge  , 
mo*élleuse,  d'un  suc  agréable;  elle  contient  plu- 
sieurs pépins  larges ,  plats ,  minces ,  arrondis  ; 
ces  pépins  ne  sont  pas  au  centre  du  fruit ,  mais 
rangés  sous  la  peau',  vers  laquelle  ils  dirigent 
leur  partie  la  plus  aigu'é.  Il  s'en  trouve  aussi 
qui  n'ont  pas  de  pépins.  Le  goût  et  la  délica- 
tesse des  fruits  du  su-pin  leur  donnent  beau- 
coup de  ressemblance  avec  nos  figues.  Lors- 
qu'ohles  a  fait  sécher,i}s  se  conservent  pendant 
plûsieu  rs  années ,  et  1  es  médecins  les  font  entrer 
dans  la  compositî6n  de  leurs  remèdes.  '  Dans 
les  provincfes  de  K^uari-toii  et  de  Fou-kiene, 
on  les  mange  dans  leur  fraîcheur  aux  mois  de 
février  et  de  maris  ;  maïs  dans  les  provinces 
boréales ,  ils  ne  mûrissent  qu'aux  mois  dé  juin , 
juillet  et  août.  Ces  arbres ,  parés  dé  leur  ver- 
dure et  de  leurs  fruits  de  couleur  d'or  et  de 
pourpre,  offrent  un  coup-d'œil  magnifique; 
mais  il  faut  sans  cesse  les  garder  à  l'époque  de 
la  maturité ,  parce  que  tousî  les  oiseaux  sont 
extrêmement  friands  des  fruits  du  su-pin, 

La  Chine  doit  l'arbre  ya-ta  à  la  presqu'isle       ^>'^*»^ 
de  Malacca ,  dont  il  est  originaire.  Son  fruit 
ressemble  extérieurement  à  la  pomme  de 
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Arbreifruî-  P*"*  '  "™^^*  ^^^  cspèccs  d^écaUles  qui  forment 
Ch?  *'*  ^  ^^^  ëcorce  sont  vertes.  11  est  divisé  en  plu- 
sieurs petites  cellules  qui  contiennent  cha- 
cune ,  outre  un  noyau  noir ,  une'  chair  blan- 
che comme  la  neige ,  qui  fond  dans  la  bouche 
et  la  remplit  d'une  eau  délicieuse.  Les  plus 
gros  de  ces  fruits  passent  pour  les  meilleurs 
et  sont  les  plus  recherchés  :  ils  mûrissent  » 
dans  quelques  cantons,  en  octobre  et  en  no- 
vembre, et  dans  d'autres  plus  méridionaux 
aux  mois  de  février  et  de  mars. 
ujHpa.  L'arbre  que  leSt,  Chinois  cultivent  sous  le 
nom  de  pi-pa  (i),  se  fait  remarquer  par  la 
beauté  de  son  feuillage  et  celle  de  ses  fleurs  : 
il  donne  un  fruit  qui  a  le  goût  de  nos  prunes  , 
auxquelles  il  ressemble  encore  par  le  duvet 
et  le  velouté  de  sa  peau.  Son  noyau  est  très- 
dur  et  d'une  forme  ovale.  La  couleur  du  fruit 
est  d'abord  verte  ;  mais  il  jaunit  en  mûrissant. 
On  le  cueille  dans  les  niois  de  février  et  de 
mars.  On  connoît  à  la  Chine  deux  autres  es- 
paces ou  variétés  de  cet  arbre.  . 

(i)  Crataegus  bihas  y  sinicè  pi-pa.  Cratœgus  inermis  y  foliis. 
lanceolatis ,  setratis,  tomentoèis;  racemis  $emiinaUbus  ^  hh-- 
pidU,  LoHTt,  Flçra  Cocbin. ,  page  Siji.  —  Pluk.,  Amalth.^ 
page  26. 
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^XX\h  —  Ledurionll).  Arbresfiui- 

^  '  tiers    de   la 


Le  durioa,  très  -  commun  sur  les  côtes  de 
Siam  et  de  Malacca  ^  à  Jaya  et  dans  les  Molu^ 
ques ,  croît  aussi  dans  la  petite  isle  de  Macao 
et  dans  la  province  de  Kouan-ton.  Les  Malais 
appellent  Tarbre  batariy  sa  fleur  buaa,  et 
son  fruit  duriaon.  Cet  arbre  s'élève  à  une 
assez  grande  hauteur  ;  son  bois  est  dur ,  et  son 
tronc  armé  de  forts  piquants.  Ses  feuilles , 
longues  de  cinq  à  six  pouces  sur  environ  deux 
de  large ,  sont  alternes  ,  ovales  ,  aiguës  ,  fine* 
ment  dentelées,  d'un  vert  luisant  en  dessus, 
et  d'une  couleur  roussâtre  et  ferrugineuse  en 
dessous.  Les  fleurs  sont  d'un  blanc  jaunâtre  ; 
elles  naissent  en  faisceau  au-dessous  des  feuil- 
les ,  vers  le  bas  des  branches ,   quelquefois 
même  sur  le  tronc.  Les  fruits  ont  la  grosseur 
d'un  melon;  leur  écprce  est  épaisse,  dure  , 
hérissée  de  pointes  courtes  et  très -aiguës: 
aussi  les  ouvre-t-on  souvent  avec  les  pieds  , 
pour  ne  pas  s'exposer  à  être  blessé  par  leurs 
aiguillons.  Le  durion  se  divise  intérieurement 
en  cinq  loges ,  qui  s'ouvrent  en  cinq  parties. 
Ces  cellules  contiennent  des  semences  ou  d'au- 
tres &uits,  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'un 

{li)  Dy.xiQ  zibethinus,  Liiu 


Chine. 
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Arbres  fnii-  ®"^  ^^  poulc.  La  pulpe  de  ces  fruits  intérieurs 
tiers  de  la  ^^i  blanchc ,  molle ,  de  la  consistance  de  la 

Chine.  *  /  . 

crème  ou  du  lait  caillé ,  et  recouvre  un  noyau 
dur  et  oblong.  Les  fruits  du  durion  mûrissent 
à  la  Chine  dans  les  mois  de  juillet  et  d^août , 
et  ils  prennent  alors  une  belle  couleur  jaune. 
Il  paroît  exister  une  telle  antipathie  natu- 
relle entre  le  b.étel  et  Ces  fruits,  que  si  Ton 
renferme  avec  eux ,  dans  vmé  même  chambre , 
quelques  feuilles  de  cette  plante ,  les  fruits  se 
gâtent  et  se  corrompent ,  et  s'il  arrive  qu'on 
se  trouve  incommodé  pour  avoir  trop  mangé 
de  durion ,  il  suffit  de  mâcher  une  ou  deux 
feuilles  de  bétel  pour  débarrasser  l'estomac  et 
faire  disparoître  l'indigestion.  La  plupart  des 
étrangers  éprouvent  quelque  répugnance  la 
première  fois  qu'ils  mangent  de  ces  fruits  , 
dans  lesquels  ils  croient  découvrir  un  goût 
désagréable  d'oignons  cuits  ou  même  pourris  ; 
mais  on  assure  qu'Us  finissent  bientôt  par  les 
trouver  délicieux.  «  J'ai  mangé  ,  dit  l'abbé  de 
»  Choisy ,  le  durion  à  la  rade  de  Bantam  :  il 
y>  sent  assez  mauvais ,  et  ne  me  parut  pas  trop 
»  bon.  Tous  les  gens  qui  ont  demeuré  quel- 
»  que  temps  aux  Indes  disent  que  si  j'en 
»  avois  mangé  quatre  fois  ,  je  le  trouverois  le 
»  meilleur  de  tous  les  fruits  du  mande.  ^ 
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§  XXVII.  —  2>  caramboîier  ( i ).  Arbres  frui- 

Cet  arbre  s^élève  à  la  hauteur  de  quinze  à  Chine. 
vingt  pieds,  et  se  couronne  d^une  cime  large 
et  arrondie.  Ses  feuilles ,  ailées  avec  impaire  , 
se  composent  de  quatre  ou  cinq  couples  de 
folioles  opposées,  ovales,  entières ,pétiolées. 
Les  fleurs ,  mélangées  de  blanc  et  de  pour- 
pre ,  naissent  en  grappes  courtes  et  sortent 
de  l'aissellç  des  feuilles  ;  elles  comptent  dix 
étamines  et  cinq  styles.  Les  fruits  sont  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poule ,  marqués  de  cinq 
côtes  tranchantes  ,  intérieurement  divisés  en 
cinq  loges,  garnies  de  plusieurs  peftites  se- 
mences brunes.  Leur  écorce  est  jaune ,  mince , 
unie ,  et  recouvre  une  pulpe  charnue ,  juteuse , 
d'une  saveur  douce  et  aigrelette  dans  les  uns  , 
plus  acide  dans  les  autres.  Ces  fruits  sont  très- 
estimés ,  et  se  servent  sur  les  meilleures  ta- 
bles. Ceux  qui  sont  plus  acides ,  ou  qu'on 
cueille  avant  leur  maturité ,  se  confisent  avec 
le  sel ,  le  poivre  et  le  vinaigre  ;  et ,  ainsi  pré- 
parés ,  peuvent  se  conserver  très-long-temps. 
Le  caramboîier  ne  croît  que  dans  les  provin- 
ces méridionales  de  la  Chine.  Il  fleurit ,  et 
donne  des  fruits  plusieurs  fois  dans  Tannée. 

(i)  Aveirhoa  carambola,  sinick y an-tao,  Açerrlwa  axillis 
foUorum  fructificantibus ',  pomh  oblàngis,  acutangulis.  Lin.. 
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Arbrcsfrui-    S  XXVIII 
tiers    de    la   *^ 


Chine. 


U  p*p*7«'« 


Le  fane-y  ai  ou  le  papayer.  Le  cocotier. 
Le  goyavier.  Le  manguier.  L'ananas.  Le  mangoustan. 


Lepapayer(i)  donne  ses  fruitsavecprofùsion 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  Chine. 
Il  s^élève  à  laiiauteur  de  quinze  à  vingt  pieds  : 
son  bois  est  léger,  tendre ,  poreux,  et  droit 
fort  vite.  Il  ne  pousse  point  de  branches  ;  ses 
feuilles ,  ses  fleurs  et  ses  fruits  naissent  ra- 
massés au  haut  du  tronc.  Les  feuilles  sont 
grandes ,  profondément  découpées  comme 
celles  du  figuier ,  et  divisées  en  plusieurs 
lobes  ;  elles  sont  soutenues  par  des  pétioles 
allongés,  très-épais,  et  qui  se  courbent  vers 
le  tronc  de  Parbre.  Ses  fleurs  blanches  ont 
quelque  ressemblance  avec  celles  de  nos  lis , 
et  répandent  une  odeur  agréable  \  elles  tien- 
nent à  des  péduncules  très-courts.  Les  fruits 
sont  de  la  grosseur  d^un  fort  melon ,  et  ac- 
quièrent en  mûrissant  la  couleur  jaune  du  ci- 
tron :  leur  chair  est  roussâtre ,  d^un  excellent 
goût,  et  d^une  consistance  si  molle  qu'elle 
peut  être  mangée  à  la  cuiller.  Ces  fruits  pas- 
sent pour  être  froids ,  très-rafraîchissants  ,  et 
il  seroit  dangereux  d'en  trop  manger.  Ils  mû- 
rissent dans  tous  les  mois  de  Tannée,  et  Ton 

(i)  Carica  papaya.  Caricafoliorum  lobh  sinuaiis.  Lin. 
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trouye  en  tout  temps  sur  les  arbres  des  bou- 
tons j  des  fleurs  épanouies ,  des  fruits  encore 
verts  ,  et  d^autres  qui  sont  d^un  jaune  écla- 
tant ,  signe  de  leur  maturité.  Les  papayers  se 
multiplient  d^eux-m^mes  par  les  semences  de 
ceux  de  leurs  fruits  qui  tombent  et  pourrissent, 
et  par  les  rejetons  qui  naissent  de  leurs  ra- 
cines. On  assure  même  qu^une  des  feuilles  ou 
un  morceau  de  Técorce  du  tronc ,  mis  en  terre , 
produisent  de  nouveaux  arbres ,  qui  prennent 
leur  accroissement  et  donnent  leurs  fruits 
dans  Pespace  d'une  année. 

Les  nombreuses  utilités  du  cocotier  ont  !*«•«»»«'• 
été  célébrées  par  tous  les  voyageurs.  Son  fruit 
est  de  la  grosseur  de  la  tête  d^un  homme  ;  il 
est  revêtu  d'une  espèce  de  brou  ou  d'écorce , 
verte,  fibreuse,  épaisse  d'un  pouce,  et  sil- 
lonnée dans  sa  longueur  par  trois  côtes  ou 
arêtes.  Sous  cette  enveloppe  est  une  noix 
grosse  comme  un  œuf  d'autruche ,  d'un  bois 
très-dur ,  et  susceptible  du  plus  beau  poli. 
Cette  noix,  avant  sa  maturité,  est  totalement 
remplie  d'une  eau  limpide,  parfumée,  d'une 
saveur  piquante  et  agréable.  A  mesure  que  le 
fruit  mûrit  cette  liqueur  se  coagule  c(^tre  le3 
parois  intérieures  de  la  coquille ,  acquiert  de 

(  j  )  Cocos  nucifera.   Cocos  inermU ,  frondibus  pinnatls  y  ^- 
lioîis  replicatis,  ensiformihus. 
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Arbres fruî-  ^^  consîslancc,  et  se  change  progressivement 
^er«  de  U  en  une  ohair  blanche  qui  a  le  goût  de  Ta- 
mande  :  Teau  qui  ne  s^est  pas  encore  conden- 
sée reste  au  centre  du  fruit  ;  mais  peu-à-peu 
elle  s^épaissit,  et  finit  par  subir  la  même  mé- 
tamorphose. U  n'est  rien  qui  ne  serve ,  rien 
qu'on  ne  mette  à  profit  dans  la  noix  de  coco 
et  dans  le  palmier  qui  le  produit.  On  a  calculé 
que  par  le  secours  de  cet  arbre  seul  et  de 
spn  fruit,  on  peut  construire  un  vaisseau ,  lui 
fournir  tous  ses  agrets ,  mâts ,  vergues ,  Yoiles , 
cordages  f  et  l'approvisionner  de  toutes  les 
espèces  de  vivres  nécessaires  à  la  subsistance 
de  réquipage ,  cpmme  eau  fraîche ,  pain,  vin , 
sucre,  huile,  vinaigre.  Toutes  ces  substances 
alimentaires  se  tirent  des  fruits  des  cocotiers. 
Ce  n'est  pas  tout  ;  ce  qui  reste  des  cocos  em- 
barqués forme  encore  une  cargaison ,  dont  le 
commerce  procure  un  facile  débit.  Le  P.  Lobo, 
jésuite  portugais ,  à  qui  nous  devons  peut-être 
la  meilleure  description  qu'on  nous  ait  donnée 
du  palmier  et  de  ses  diverses  espèces ,  assure 
avoir  navigué  lui-même  le  long  des  côtes  dans 
des  vaisseaux  indiens ,  bâtis ,  équipés  et  ap- 
provisionnés de  cette  manière. 
LtsoyaTîcr.         Le  goyavier  (i),  qu'on  cultive  dans  les 

(i)  Psidium  pyriferum.  PsidlumfoUU  lineatiSf  obtusiuscu- 
lis ,  pedunculis  ufiffloris»  Lin. 


Dig^tized  by  VjOOQIC 


niStOtâE   NATURELLE.  545 

provinces  australes  de  la  Chine ,  ne  s'ëlève  TT     7~7" 

'^  ^  Arbres  frui- 

qu'à  la  hauteur  de  douze  à  quinze  pieds.  Le    *J5''s  <*«  i» 

,  ,  Chine- 

fruit  qu^il  donne  est  de  la  forme  et  de  la  gros-> 

seur  d'une  poire,  terminée  par  une  espèce  de 
couronne  comme  la  nèfle.  Sa  peau ,  qui  de- 
vient jaune ,  recouvre  une  chair  rougeâtre  , 
juteuse,  d'un  goût  agréable  et  aromatique,  et 
toute  remplie  de  petites  semences  grave- 
leuses. Ce  fruit  est  chaud ,  aide  à  la  digestion , 
et  fournit ,  par  ses  marmelades ,  un  remède 
excellent  contre  la  dissenterie.  On  le  mange , 
à  la  Chine ,  dans  les  mois  de  juin  et  juillet. 

Le  manguier  (i)  s'élève  jusqu'à  lahau-  umMiaUt. 
teur  de  quarante  pieds  et  se  couvre  d'une 
cime  large  et  touffue.  Ses  fleurs  sont  pe- 
tites ,  blanches ,  nombreuses ,  et  naissent  en 
grappe  à  l'extrémité  des  branches.  La  man- 
gue, qui  succède  à  la  fleur,  est  une  grosse 
drupe  ou  fruit  à  noyau ,  charnue ,  arrondie , 
un  peu  arquée  en  forme  de  rein ,  et  qui  va- 
rie beaucoup  dans  sa  configuration.  La  man- 
gue passe  pour  être  un  des  fruits  les  plus 
délicats  des  Indes  ,  et  il  est  généralement 
regardé  comme  l'un  des  plus  sains  :  on  peut 

(i)  Mangifera  indica ,  sinicè  kane^hou.  Mtmgifera  racemis 
•xpansis  ;  petalis  apice  reflexis^  diiupasubreni/ormif^lahrd, 
Lour. ,  Flora  Gocbinch. ,  page  198. 

II.  35 
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'a  bresfrui-  ^"    manger  beaucoup  ,  sans   craindre  qu'il 
tiers  de  b  nuise   iamais.    On  connoît  différentes  sortes 

Chine.  '  .,     ^  _  _ 

de  mangues  :  il  s'en  trouve  de  vertes  ,  de 
jaunes,  de  rouges ,  de  douces  et  d'acides; 
quelques-unes  pèsent  jusqu'à  trois  livres ,  sur- 
tout lorsqu'elles  proviennent  d'arbres  entés 
sur  le  cèdre ,  qui  leur  communique  légèrement 
son  odeur.  Lorsque  la  mangue  est  mûre  ,  sa 
pulpe  est'd'une  couleur  jaune  mêlée  de  pour- 
pre ,  et ,  quoique  filandreuse ,  elle  rend  une 
grande  quantité  de  jus  qui  est  d'un  goût  ex- 
quis. Ces  fruits  se  mangent  crus  ou  confits  :  les 
Chinois  s'avisent  quelquefois  de  les  saler ,  et 
ils  prennent  alors  la  saveur  de  verjus.  Us  mu- 
sent aux  mois  d'avril  et  de  mai;  ils  peuvent 
être  conservés  dans  leur  fraîcheur  jusqu'au 
mois  de  novembre. 
L'âMius.  L'ananas  (i)  croît  dans  toutes  les  provinces 

méridionales  de  la  Chine,  et  y  mûrit  aux 
mois  de  juillet  et  d'août.  Ce  fruit  est  aujour- 
d'hui si  connu  en  France  que  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  le  décrire.  Les  Chinois  tirent 
des  feuilles  de  l'ananas  un  fil  très-fort  et  très- 
solide ,  dont  ils  font  un  grand  usage. 
ttmtngouiUD.       Tous  les  voydgcurs  s'accordent  à  célébrer 

.    (i)  Bromelia  ananas.  Bromeliajbliis  ciliato-^pinosis  j  mu^ 
cronatisi  spioâ  comosâ. 


Digitized  by  VjOOQIC 


HISTOIRE  NATURELLE.  547 

le  gout  exquis  du  mangoustan ,  quHls  regardent  Arbres  fi»?- 
comme  le  fruit  le  plus  délicieux  de  TAsie^  et  qJ^j/**  ^ 
peut-être  le  meilleur  que  le  créateur  ait  donné 
aux  hommes.  L'arbre  (i)  auquel  il  est  dû  a 
la  hauteur,  le  port  et  la  forme  d'un  de  nos 
pommiers.  Ses  feuilles,  longues  de  six  à  huit 
pouces  sur  trois  ou  quatre  de  large ,  sont  op- 
posées ,  ovales  ,  aiguës ,  lisses  »  entières ,  fer- 
mes et  un  peu  épaisses.  Les  fleurs,  assez  grandes 
et  d'un  rouge  foncé ,  naissent  solitaires  à  l'ex- 
trémité des  branches.  Le  fruit  a  la  grosseur 
et  la  forme  d'une  orange  ;  il  est  revêtu  comme- 
elle  d'une  écorce  charnue,  d'^un  jaune  rou- 
geâtre ,  et  qu'on  détache  avec  facilité.  LMnté- 
rieur  du  fruit  est  divisé  en  six  ou  huit  loges, 
formées ,  comme  dans  l'orange ,  par  une  sim- 
ple membrane  qui  enveloppe  une  portion  de 
pulpe,  au  milieu  de  laquelle  est  une  semence 
brune ,  ovale  et  légèrement  aplatie  ;  cette 
pulpe  est  blanche ,  Juteuse ,  presque  transpa- 
rente. »  La  chair  est  blanche  et  légère ,  dit 
»  Thunberg,  elle  se  fond  dans  la  bouche 
»  comme  de  la  crème  fouettée;  son  goût, 
»  à-la-fois  doux  et  aigrelet ,  fait  qu'on  ne  s'en 
»  dégoûte  pas  ;  en  outre ,  elle  ne  pèse  jamais 

(i)  Garcinia  mangostana.  Garciniafoliis  o^atis ,  pedunculis 
unifioris.  Lin. 
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Arbres  frol-  *  ^^^  rcstomac.  Ce  fruit  est ,  selon  moi ,  le 
cwne.^*  '*  »  plus  délicat  et'  le  plus  doux  de  tous  ceux 
»  dont  j^ai  goûté  dans  les  Indes  orientales.  » 
D^autres  voyageurs,  pour  exprimer  et  faire 
mieux  concevoir  Texquise  suavité  de  ce  fruit , 
disent  qu^il  réunit  à-la-fois  toutes  les  saveurs 
agréables ,  celles  du  raisin ,  de  la  fraise ,  de  la 
cerise  et  de  Torange.  Les  Chinois ,  qui  culti- 
tivent  cet  arbre  dans  leurs  provinces  du  midi  ^ 
emploient  Técorce  de  son  tronc  et  de  ses 
branches,  et  même  celle  de  ses  fruits,  pour 
teindre  en  noir. 


FIN  DU  TOME  SECOND. 
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